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RALSONNÉE 


Sur L'ARGENT. 


Cat 


L ARGENT , aufli nommé /une , eft un métal par 
fait , d’un He brillant & Arbres fans odeur, 
Tre faveur : il eft le plus ductile de tous les mé- 
taux dont nous avons parlé jufqu’à préfent. On 
peut avec un grain d'argent former une tafle ca- 
pable de contenir une once d’eau. Ce métal eft 
_ fi dudtile, qu'on le réduit en feuilles de la plus 
. grande minceur, & en fils plus fins que des che- 
Eux 

Les parties a l'argent ont entreelles Eee 
de ténacité. Un fil d'argent d’un dixieme de pouce 
de diametre peut Petits avant que de fe rom- 
pre , un poids de deux cents foixante & dix 
Lure 

L'argent pefé à la balance hydroftatique, perd 
gntre un dixieme & un onzieme de fon poids, 

Tome III. À. 
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L'argent a moins d’élafticiré que le cuivre : il 
s’écrouit fous le marteau, & acquiert du fon. 
Il eft , après le cuivre, le plus fonore des métaux. 
Le fon qu'il rend eft éclarant ; mais 1l perd cette 
propriété , ainfi que fon élafticité , par le recuit. 
L'argent recuit eft d’une dureté médiocre. 


Argent au feu. 


L'argent ,expofé au feu , rougit prefque à blanc 
avant que d'entrer en fufon. {l eft un peu plus 
fufñble que le cuivre rouge. Lorfque l'argent qui 
a éprouvé un violent coup de feu , & bien fupe- 
rieur à celui qui elt néceflaire pour le mettre en 
fufion, fe refroidit tranquillement, les parties 
de ce métal prennent entre elles un arrangement 
fymmétrique , qui s'annonce à la furface par des 
filets en relief, & femblables à la barbe d’une 
plume. 

L'argent n'éprouve aucune altération ni di- 
minution de poids de la part du feu : c’eft une 
des proprictés qui le caracérife métal parfait. 
L'argent eft volatilifé dans certaines circonftan- 
ces. On a reconnu, ily a quelques années , à 
l'Hôtel de la Monnoiïe de Paris , que la fuie d’une 
cheminée , fous laquelle on avoit fondu pendant | 
long-temps beaucoup d'argent, contenoit une 
certaine quantité de ce métal. I} eft à préfumer 
que cer cffet eft du à la volatilité des matieres 
étrangeres qui étoient unies à argent, & des 
* matieres falines qu’on lui ajoute pendant fa tu- 
fion , pour le purifier. Quoique l'argent foit fixe 
au plus grand feu que nous puifhons faire , on ne 
peut pas dire non plus qu'il foit d'une fixité ab- 
folue: ileft même à préfumer que fi l'on pouvoit 
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fe procurer un degré de feu fuffifant , on le vola- 
tiliferoit. M. Lewis, comme nous le dirons en 
parlant de la platine & de l'argent, a remarqué 
que ce métal, lorfqu'il éprouve une violente ac 
tion du feu, produit un effet qu'il compare à 
une forte d’explofion. Une partie de l'argent eft 
alors enlevée. M. Lewis , troufieme volume ; pages 
2306232. | 

M. d’AÂrcet a enfermé dans une boule de vor- 
celaine , de largent très pur , & l’a expofé fous 
un four de porcelaine. Il a obfervé que ce métal, 
par la violente action du feu, fait prefque tou- 
jours crever les boules de porcelaine ; ce qui re- 
vient à l’idée de M. Lewis : mais M. d’Arcet dit 
que l'argent fe réduit en une fritte fpongieufe 
d’un blanc jaunatre. Il eft à préfumer que ces effets 
font dus à l’aétion de lacide vitriolique de lar- 

ille fur Pargent. Les Chymuftes ne font pas par- 
FE d'accord fur les effets d’un feu violent 
appliqué à largent. Kankel dit avoir tenu de 
l'argent pendant fix mois à un feu de verrerie , 
fans que ce métal ait fouffert d’altération , fi ce 
n'eft d’avoir feulement diminué de quelques 
grains de fon poids. Juncker rapporte au con- 
traire une expérience, par laquelle l'argent a été 
calciné pour avoir été expofé en poudre à lation 
d’un feu incapable de le faire fondre , mais feu- 
lement en état de le faire bien rougir avec le con- 
cours de Pair. Ce moyen eft très efhcace pour dé- 
truire le principe inflammable des différents 
corps ; malgré cela 1l eft douteux qu’on puifle 
calciner l'argent par ce procédé. 

J'ai expofé, à dix reprifes de fuite , Quatré 
onces d’arsent ( de vaiffelle à la vérité) fous un 
four de porcelaine : lalliage , qui eft le cuivre, 
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s’eft calciné en partie chaque fois ; mais je ne me. 
fuis pas apperçu que l'argent fe füt calciné de la 
moindre chofe, quoique le feu eùt été porté à la 
plus grande violence , &le métal placé dans l’en- 
droit Le plus chaud du four : la plus grande partie 
du cuivre s’eft réduite en verre de couleur de 
marron , qui couvroit 2 furface de l'argent. Cet 
argent aopiniatrément confervé un peu de cui- 
vre qui ne s’eft pas calciné : l'argent qui eft indef- 
tructible au feu, l’a défendu de l’action de cet 
agent. Cet argent, quoiqu’allié de cuivre , n’a 
pas moins formé à chaque fufion l’efpece de cryf- 
tallifation dont nous venons de parler. Il eftà 
préfumer que c'étoit par la violence du feu qu’on 
purifoit les métaux parfaits, avant que l'on con- 
nüt les divers moyens dont nous allons parlet 
fucceflivement, qui font infiniment plus efh- 
caces. 

Argent à l'air. 


L'air pur n’a aucune action fur l’argent, &ne 
Paltere en aucune maniere ; mais lorfque l’air eft 
chargé de vapeurs phlogiftiques, & en même 
temps falines & huileufes , telles que les vapeurs 
du foufre, du foie de foufre, des latrines, &c. 
1l ternit fa furface ; & ces vapeurs lui font prendre 


toutes les couleurs de l'iris. 
Argent avec de l’eau. 


L'eau n’a abfolument aucune action fur l’ar- 
S : . À NT ; 
gent. L'action même combinée de l’eau & de 
l'air ne peut occafionner aucune altération à fa 
furface. 


ET RAISONNÉE. $ 


Argent ayec de la glace. 


On ne connoït point les altérations que les 
parties de l'argent éprouveroient d'un grand 
froid. 

Argent avec le phlogiflique. 


Le phlosiftique , dans un certain état, n’a 
point d'aétion fur l'argent, tel que celui qui 
s'échappe de l'acide fulfureux volauil, celui des 
charbons bien faits , de l’efprit de vin quibrüle, 
&c. Mais lorfque le phlogiftique eft en même 
temps chargé de matieres huileules & fulfu- 
reufes, comme nous lavons dit précédemment, 
il ternit confidérablement fa furface, & y fait 
paroitre de même des iris, lorfque ces vapeurs 
font peu abondantes ; mais lorfqu’elles fe trou- 
vent en grande quantité, la furface de l'argent 
devient brune, & même noire, 


Argent & Acide vitriolique. 


L’acide vitriolique paroît n'avoir point d'action 
fur l'argent, tant qu’il eft en mafñle , & que l'acide 
eft froid ; mais fi l’on foumet ce mêlange à l’ac- 
tion du feu dans une cornue, comme cela fe 
pratique à l'égard du mercure qu'on veut dif- 
foudre par cet acide , l’argent fe difflout complet- 
tement ; l'acide qui pafle dans cette diftillation 
eft très volatil fulfureux. Il refte dans la cornue 
un vitriol d'argent ; mais comme il n’y a pas affez 
d'acide pour que ce vitriol puifle fe difloudre 
complettement dans l’eau , 1lconvient d’ajouter 
a ce qui refte dans la cornue une fufnfante quan- 
té de bon efprit de vitriol. Sans cela, il arrive- 

6e 
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roit ce qui arrive au vitriol de mercure ; l'acide 
vitriolique ne difloudroit de l'argent que pro- 
portionnellement à la dofe d'acide vitriohique 
qui feroit reftée combinée avec lui, & il fe for- 
meroit un précipité blanc d'argent , dépouillé 
de tout acide. Ce précipité ef de l'argent calciné 
par l'acide vitriolique , & privé de la portion de 
phloviftique nécefflaire à fon brillant métal- 
lique. 

| RE MAR QU E!S. 


L'argent eft un métal parfait , comme lof 
& la platine. L’épithete de parfait qu'on a 
donnée à ces métaux ne doit pas être entendue 
d’une maniere abfolue, mais comparativement 
aux autres fubflances métalliques ; c’eft-à-dire 
que les métaux parfaits font moins deftruétibles, 
& infiniment plus faciles à être ramenés à leur 
premier état: ce font ces propriétés qui les diftin- 
guent des autres fubltances métalliques ; néan- 
moins 1ls font calcinables comme eux jufqu’à un 
certain point: ce n’eftque du plus au moins. Les 
améraux en général , fans en exceprer aucun, ne 
peuvent fe diffoudre dans un acide , fans perdre 
plus ou moins de leur principe inflammable. C’eft 
une vérité qui fera mieux démontrée lorfque nous 
examinerons les propriétés de l'or. 

L'argent, dans l’opération du vitriol de lune, 
dont nous parlerons , fubit une forte de calcina- 
tion. Il perd une partie de fon phlogiftique , que 
l'acide vitriolique lui enleve. L’acide fulfureux 
volatil qui paffe dans cette diftillation , eft une 
preuve non équivoque de cette déperdition que 
fait l'argent de la fubftance inflammable ; mais je 
conviens en même temps que çet acide ne calcine 
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pas ce métal aufli completrement qu'il calcine les 
autres fubitances métalliques. Le vitriol de lune 
eft réductible en argent par la feule fufion, fans 
addition d'aucune matiere phlogiftique ; Mais 
avec déchet : ce qui n'arrive pas fi l’on ajouteun 

eu de matiere inflammable : après que Pacide vi- 
rriolique eft diflipé. Il en eft de même de la plupart 
des précipités d'argent, qui ont été formés par des 
acides fans alkalis. Cette propriété des chaux 
d'argent de fe réduire en partie en métal, fans 
addition, leur eft commune avec la plupart des 
chaux de ‘plomb, qui font en partie réductibles, 
fans addition de matiere inflammable ; il n'ya 
de différence que du plus au moins. On conçoit 
Dipeant que le plomb eft calcinable & réduc- 
tible en chaux ; mais on trouvera fans doute ex- 
traordinaire que je dife la même chofe de l’ar- 
gent, parcequ'on n'eft point acCOUTUMÉ À CES EX= 
prefions. 


Argent & Acide nitreux. 


L’acide nitreux diffout l'argent avec beaucoup 
de facilité. Il s’excite une grande effervefcence & 
beaucoup de chaleur. Cette diffolution eft claire 
& fans couleur. 

On met dans une cucurbite de verre la quan- 
tité qu’on veut d'argent réduit engrenailles, On 
verfe par-deflus à- peu- près le double de fon 
poids d’acide nitreux très pur : on place le vaifleau 
fur un bain de fable un peu chaud : on l’y laiffe 


jufqu’à ce que l'argent foit entiérement diffous. 
REMARQUES. 


L'acide nitreux agit fur l'argent, même à froid, 
| À 1v 
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pour le peu qu'il foit bon, avec une violencé 
confidérable, laquelle augmente à la faveur de 
la chaleur qui fe produit par le mouvement de la 
diflolution. L’effervefcence eft fi grande , que la 
diffolution pafleroit par-deflus les bords du vaif- 
{eau , fi l’on n’avoit pas l'attention de faire choix 
d’un vaiffleau fuffifamment grand , & dont les 
deux tiers fuffent vuides en commençant. Pen- 
dant tout le temps que fe fait la diflolution, lar- 
gent paroït d’une couleur noire , & l'acide d’une 
couleur rouge. Cette couleur fubfifte tant que l’a- 
cide eftchaud , & qu'il n’eft pas faturé. Une par- 
tie de l'acide s’éleve & fe diflipe en vapeurs rouges 
orangées, mais qui diminuent d’intenfité de cou- 
leur à mefure que l'acide approche du pars de 
faturation. Ces vapeurs deviennent enfin blan- 
ches , ainfi que la liqueur qui devient de même 
fans couleur. Quelquefois le diflolvant paroït 
d’un beau bleu pendant tout le temps de la diffo- 
lution : cela dépend du degré de concentration 
de lacide. 

Il eft difficile de déterminer au jufte la pro- 
portion d'acide qu'il convient d'employer ; cela 
dépend de fon degré de concentration : il en faut 
quelquefois plus & quelquefois moins que la dofe 
que nous indiquons; maisil eft important d’em- 
ployer de l'acide nitreux parfaitement pur, & 
exempt du mêlange des acides vitriolique & ma- 
rin, parceque, comme nous le dirons dans un 
inftant, ilsoccafionneroient des précipités blancs. 
L'argent très pur fournit une diffolution abfolu- 
ment fans couleur. Celui qui eft allié de cuivre, 
comme l’eft Fargent de vaffefle, forme une dif- 
folution bleue ou verte , à proportion de ce qu’il 
&f chargé de euivre, , 
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Cryflaux de lune, 


Lorfqu'on à employé de bon acide nitreux 
pour diffoudre l'argent, la diflolution , en refroi- 
diffant , forme beaucoup de cryftaux très blancs, 
difpofés en lames minces , que l’on nomme 
cryftaux de lune, ou nitre lunaire. Si Von a em- 
ployé de l'acide nitreux aqueux , on n'obtient 
point de cryftaux par le refroidiffement de la dif- 
folution ; 1l faut en faire évaporer une partie. 
Pour cela ,on la met dans une capfule de verre: 
on la place fur un bain de fable, & à l'aide d’une 
chaleur modérée , on en fait évaporer le tiers ou 
la moitié ; alors elle fournit, par le refroidifle- 
ment, des cryftaux femblables aux précédents. 
On décante la hiqueur : on fait ésoutter le fel : on 
le fait fécher fur du papier gris, & on le ferre dans 
une bouteille qu’on bouche bien, parcequ'il eft 
fort fujet à fe ternir par l'air chargé de vapeurs 
phlogiftiques. On fait évaporer encore une partie 
de la liqueur qu’on a décantée : elle fournit de 
même des cryftaux qu’on réunit aux précédents. 
On continue ainfi de fuite les cryftallifations & 
les évaporations , jufqu'’à ce que l’on ait tiré tout 
le fel que la diffolution peut fournir. Il ne refte 
ordinairement aucune portion d’eau mere qui re- 
 fufe de cryftallifer , comme cela arrive à la fin de 
la cryftallifation des autres fels, 

Les cryftaux de lune font difpofés en lames 
minces , appliquées & grouppées plufieurs en- 
femble, interceptées dans leur largeur par des 
cryftaux en petites aiguilles un peu applaties, & 

J \ \ i u » / 
anges à-peu-près comme les bois d’un éven- 
tail, Les cryftaux de lune fontun fel neutre à bafe 
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métallique , formé de l'argent & de l’acide ni- 
treux. L'acide n’eft uni que foiblement à l'argent. 
Ce fel n’attire point l'humidité de Pair ; 1l s’y def- 
feche même un peu. Il a une faveur violemment 
acide ; 1l eft un cauftique puiflant que l’on em- 
ploie quelquefois en Chirurgie pour ronger des 
chairs fonoueufes. | | 


Détonnation du nitre lunaire. 


L’acide nitreux , quoique foiblement uni à Par- 
gent dans le nitre funaire , y eft néanmoins aflez 
adhérent pour détonner avec le phlogiftique dans 
le mouvement igné. Si l’on mer des cryftaux de 
lune fur un charbon ardent, ils fufent & déton- 
nent comme le nitre ordinaire. L’acide nitreux fe 
diffipe , & l'argent entre en fufon ; il refte en 
une lame très mince, appliquée à la furface du 
charbon. Cette petite lame eft d’un blanc mat, 
& n’a que peu ou point de brillant métallique ; 
mais, en frottant cet argent avec la lame d’un 
couteau , 1l reprend fon brillant ordinaire, & a 
toute fa duétilité. 


Pierre infernale. 


On met dans une cucurbite de verre la quan- 
tité qu’on veut d'argent réduit en grenailles :on 
verfe par-deflus le double de fon poids d'acide 
nitreux très pur : on le fait difloudre , comme 
nous l’avons dit précédemment. Lorfque la diflo- 
._lution eft faite, on la met dans une capfule de 
verre, & on la fait évaporer jufqu’à ficcité : alors 
on met cette matiere, ainfi defléchée, dans un 
creufet que l’on place fur un feu de charbon très 


doux : elle commence par fe bourfoufller en fe lt 
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quéfiant, & bouillonne. Lorfque tousces phéno- 
menes ceflent, la matiere entre en fufion tran- 
quille. Lorfqu’elle eft dans cerétat, on la coule 
dans une lingotiere pour la former en petits cy- 
lindres de la groffeur d’une plume, & longs de 
trois ou quatre pouces : elle fe fige par le refroi- 
diflement , & devient très fragile : on la fépare du 
moule, & on la conferve dans une boîte : c’eft ce 
que l’on aomme pierre infernale. C’eft un puiflant 
cauftique, 


R'EVM AR QU E°S: 


La pierre infernale & les cryftaux de lune font 
eflentiellement la même chofe: ils ne different 
entre eux, que parceque la pierre infernale eft 
privée d'humidité acide furabondante, & qu’on 
la forme en petits crayons ; les cryftaux de lune 
au contraire font pourvus de toute leur humidité 
acide qui fait fonction d’eau de cryftallifation. On 
peut, par cette raifon, faire la pierre infernale 
avec les cryftaux de lune : il fufht, pour cela, de 
les faire fondre dans un creufet, comme nous 
l'avons dit à l'égard de la diffolution d’argent 
qu'on 2 fait évaporer à ficcité: ils fe bourfouflent, 
fe liquéfient de même à la faveur de l’eau de cryf- 
tallifation , & entrent enfin en fufion tranquille: : 
dans cet état, on les coule dans une lingotiere : 
ils forment de la pierre infernale qui ne differe 
abfolument point de la précédente. 

La pierre infernale, en fe figeant, prend un 
arrangement fymmetrique : fi l’on en caffe un bä- 
ton, on obferve qu'il eft compofé de perites a1- 
guilles entaffées les unes fur les autres, qui partent 
en rayons du centre à la circonférence. La pierre 


infernale à une couleur grife-blanchâtre, auff- 
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tôt qu’elle eft entrée en fufion tranquille, & qu'oté 
l'a coulée dans la lingotiere ; mais elle eft d'une 
couleur plus ou moins brune , lorfqu’on l’a tenue 
quelque temps en fufon; dans ce dernier cas, 1l 
s’eft diffipé une plusgrande quantité d'acide. Sous 
quelque couleur que foit la pierre infernale , elle 
eft également bonne ; du moins on ne remarque 
point de différence dans fes effets cauftiques , ni 
fous lune, ni fous l’autre couleur : elle n’attire 
point l'humidité de l'air : elle fe conferve féche- 
ment, quoiqu'on ne l’enferme que dans une fim- 
ple boîte de bois. 
… Mais, file feu eft trop fort ou trop long-temps 
continué pendant la Flo de la pierre infernale, 
on fait difliper une trop grande quantité d'acide. 
Une partie de l'argent fe fépare dans la même 
proportion, occupe la partie inférieure du creufet, 
fe fige & fe cryftallife en aiguilles qui ont tour le 
brillant & toutes les autres propriétés métalliques : 
c’eft en quelque forte de l'argent reffufcité & dé- 
pouillé de la portion d'acide qui le conftituoit 
pierre infernale, & qui, dans cet état, ne peut 
être tenu en fufon au degré de chaleur qui con- 
vient pour faire fondre le compofé d'argent & d’a- 
cide nitreux. Lorfque cet accident arrive, on 
obferve que la matiere furnageante eft encore de 
la pierre infernale. On peut la couler dans une 
lingotiere : elle ne differe en rien de la pierre in- 
fernale ordinaire. Cette obfervation prouve deux 
chofes : 1°. que l'acide nitreux eft fort peu adhé- 
rent à l'argent, puifqu'il le quitte avec tant de 

facilité : 2°. que f, pierre infernale eft affujettie à 
un point de faturation , puifque l'argent fe fépare 
à proportion que l'acide fe diffipe. 

I réfulte évidemment de tout ceci, que la pierre 
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infernale eftune diflolution feche de l'argent par 
Pacide nitreux. C’eft à la fubftance faline de cet 
acide , privée de toute humidité furabondante à 
{on eflence faline , que la pierre infernale doit fa 
fufñbilité & fa grande caufticité. L’acide nitreux, 
concentré à ce terme par l'intermede d’une ma- 
tiere métallique , contient, à l’aide du phlogifti- 
que du métal, le plus de feu poñlible , dans cet 
état de prefque pufeté, dont nous avons parlé pré- 
cédemment. Aufli la pierre infernale produit fur 
les matieres animales tous les effets du feu en 
action. 

Le compofé d'argent & d'acide nitreux eft dif- 
ficile à contenir dans le creufet. Une partie 
s’imbibe dans fa fubftance, tandis qu’une autre 
pafle au travers, & laifle à l'extérieur une im- 
menfe quantité de petites grenailles d'argent qué 
fuintent de fes pores, comme un reffuage. Si l'on 
pefe le creufet avant & après l'opération, on le 
trouve augmenté de poids par l'argent qui eftrefté 
dans fes pores. On merce creufetà part, afin de 
le faire fervir une autre fois à la mèmeopération, 
& on à moins de déchet. Si les vaifleaux de 
verre n'étoient pas fi cafuels, ils feroient les 
meilleurs qu'on püt employer à cette opération, 
parcequ'ils ne s’imbibent pas comme les creufets 
de terre. Ces inconvénients m'ont déterminé à 
eflayer d'employer une timbale d’argent en guife 
de creufet, pour fondre la pierre infernale : ce 
vaifleau m'a réufli avec le plus srand fuccès, & 
n'a point été endommagé. 

Il eft important d'employer de l’acide nitreux 
très pur pour préparer la pierre infernale. S'il 
étoit mêlé d'acide vitriolique ou d’acide marin , 
il occafionneroit | pendant la diffolution, des 
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précipités d'argent qui gèneroient l'opération. Î 
en eft de même de l'argent : on doit employer le 
plus pur. L'argent de vaiflelle eft allié de cuivre : 
il produit moins de pierre infernale ; & certe 
pierreeft, pour l’ordinaire, d’une couleur verte, 
à raifon d’un peu de cuivre qu'elle retient. La plus 
grande partie du cuivre qui étoit allié à l'argent, 
fe calcine, fe détruit dans ces différentes opéra- 
tions , & ne fait point partie de la pierre infernale, 
C’eft la raifon pour laquelle de l'argent de vaif- 
{elle fournit moins de pierre infernale que de lar- 
gent très pur. On obtientordinairementune once 
cinq gros de pierte infernale par chaque oncé d’ar- 
gent très pur qu'on a employée. Cependant cette 
quantité peut varier un peu: cela dépend du temps 
qu'on l’a laiflée en fufion dans le creufet, avant 
de la couler. Chaque once d’argent de vaiffelle 
au contraire ne fournit que dix à onze gros de 
pierre infernale. Fr 


Matieres animales tachées par la diffolution 
d'argent. 


La diflolution d'argent , appliquée fur les ma- 
tieres animales, les tache d’une couleur noire qui 
ne s’efface que difhcilement. Cette couleur vient 
de l'argent qui fe ternit par les matieres phlogif- 
tiques, en fe précipitant fur les matieres anima- 
les. Lorfqu’on fe répand de la diflolution d’ar- 


gent fur les mains, elles font tachées de noir. 
_ Cette couleur dure pendant plufeurs jours. 
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- Diffolution d'argent avec de l'acide vitriolique, 
Vitriol de lune. 


L'acide nitreux , quoique diflolvant mieux l’ar- 
gent que ne le fait l'acide vitriolique, a néan- 
moins une moindre affinité avec ce métal, que 
n’en a l'acide vitriolique. Ce n’eft point par la fa- 
cilité que les corps ont à s'unir qu'on doit juger 
de leur aflinité ; c’eft par la ténacité de l’union, 
après qu’elle eft faite. Si l’on verfe de l'acide vi- 
triolique dans une diflolution d'argent faite par 
de l'acide nitreux, il fait précipiter l'argent fous 
la forme d’une poudre blanche que l’on nomme 
vitriol de lune. 

On met dans un verte de la diflolution d’ar- 
gent faite par de l'acide nitreux. On verfe goutte 
à goutte de lefprit de vitriol. Il fe fait fur-le-champ 
un précipité blanc qui eft en poudre: c’eft le yi- 
criol de lune. On peut le féparer & le faire fécher. 
Dans cette expérience, l'argent quitte fon pre- 
mier diffolvant pour s'unir à l'acide vitriolique , 
& former le vitriol de lune. Il fe préfente fous la 
forme d’une poudre , parcequ’il ne fe trouve pas 
allez d’eau pour le diffoudre : aufñli ce précipité n’a 
lieu que lorfqueles liqueurs font froides, & qu'il 
ne fe trouve pas étendu dans une trop grande 
quantité d’eau ; autrement il fe diffout à mefure 
qu’il fe forme : mais on peut le féparer par la 
cryftallifation, en faifant évaporer une partie de 
la liqueur. 

Il n’eft pas néceflaire que l'acide vitriolique 
foit pur & dégagé de toute bafe , pour décompo- 
fer la diffolution d'argent faite par de l'acide ni- 
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treux, Il produit la mème décompofition , quoi- 
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qu'uni à un fel alkali , ou à une matiere terreufe : 
ainf fi l’on verfe dans de la diffolution d'argent 
une diflolution de tartre vitriolé ou de {ei de Glau- 
ber , ou enfin une diffolution d’alun ou de sypfe, 
il fe forme de mème du vitriol de lune. Dans 
tous ces cas, 1l y a deux décompofitions & deux 
nouvelles combinaifons. Ce font autant d’exem- 
ples de lafinité compofée de quatre corps, dont 
nous avons parlé à l’article des afanites. 

L'acide vitriolique quitte fa bafe alkaline ou 
terreufe, & l'argent quitte l'acide nitreux ; ce 
qui produit d’abord deux décompofitions. L’u- 
nion de l'acide vitriolique avec l'argent forme 
le vitriol de lune, qui eft une nouvelle combinai- 
fon. Dans ces opérations, l'acide nitreux devient 
néceffairement libre, ainfi que la bafe qui lioit 
Pacide vitriolique. Ces corps s’uniflent entre eux, 
& forment la feconde nouvelle combinaifon , qui 
eft du nitre régénéré, fi c’eft du tartre vitriolé 
que l’on a employé ; ou du nitrequadrangalaire, 

1 c'eft du fel de Glauber ; du nitre à bafe ter- 
reufe calcaire, fic’eftdu gypfe ; & du nitre à bafe 
de terre vitrifiable , fi c’eft de l’alun dont on s’eft 
fervi. 

Le vitriol de lune qu’on obtient dans toutes 
ces opérations , eft abfolument le même. On ne 
le retire pas toujours en totalité, parcequ'il en 
refte en diflolution dans la liqueur ; mais toutes 
les décompofñtions & nouvelles combinaifons 
dont nous parlons, n’en font pas moins vraies, 
& ont lieu dans toute leur rigueur. | | 

Les fels vitrioliques qui fe diffolvent en plus 
grande quantité dans l'eau, tel que le fel de 
Glauber , rendent cette décompoftion plus fen- 
fible , parcequ'on peut employer moins d'eau, & 
qu'il 
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Qu'il fe trouve moins de vitriol de lune en diffolit- 
tion. Le précipité eft plus abondant , & par cof- 
féquent plus fenfble. Le tartre vitriolé, ou le 
gypfe, quiexigentdavantage d’eau pour leur diffos 
lution , font caufe que cette décompofñition n’eft 
pas fi fenfible par leur intermede , parceque l'eau 
qu'il a fallu employer pour les difloudre , tient 
eile-mème le vitriol de lune en diffolution ; ce 
qui pourroit induire en erreur, & faire croire 
qu'il n’y auroit point eu de décompofrion ; par- 
cequ'il n’y a quelquefois point de précipité : mais 
on peut, par évaporation & cryftallifation , fépa- 
rer Le vitriol de lune. RARES | 
Le vitriol de lune: qui à été formé, éomime 
äous le difons, par précipitation, reflemble à 
une poudre blanche qui paroït n’affeéter aucune 
figure réguliere : mais fi après avoir féparé ce vi- 
triol de lune des liqueurs, on le fait difloudre 
dans de l’eau, ‘on obtient, par une évaporation 
fpontanée , des cryftaux qui font ordinairement 
folitaires. Ces cryftaux font de trois lignes de lon: 
gueur, un peu courbes , féparés dans le milieu par 
une ligne où ils font attachés des deux côtés fous 
la forme de petites aiguilles qui font plus larges 
dans le milieu que vers les extrémités, & vonten 
décroiffant très réguliérement; l’enfemble pré: 
fente un lofange très alonge.: Les éryftaux qu’on 
obtient par une feconde évaporation, ne font plus 
femblables aux précédents ; ils font feulement 
en petites aiguilles. 
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Diffolurion d'argent faite par de l'acide nitreux 
méle avec de l'acide marin. 


Lune cornée. 


L’acide marin, comme nous Île dirons en fon 
lieu , quoique n’ayant point, ou prefque point, 
d'action fur l'argent pourvu de toutes fes proprié- 
tés métalliques , a cependant la plus grande afh- 
nité avec ce métal. Ille fépare , avec la plus grande 
facilité , de l’acide nitreux, & fe précipite avec 
lui fous la forme d’un caillé blanc, qu'on nomme 
lune cornée. - 

On met dans un verre la quantité qu’on veut 
de diffolution d’argent faite par de l'acide ni- 
treux : on verfe par-deflus, goutte à goutte , de 
l'acide marin. Il fe fair chaque fois un précipité 
blanc très abondant, cailleboté comme du lait 
caiilé. On continue de verfer de l'acide marin 
jufqu’à ce qu'il ne fe faffe plus de précipité. On 
le laiffe dépofer : on décante la liqueur, & on 
met le précipité fur un filtre : on paile deffus un 
peu d’eau froide pour le laver & pour emporter 
feulement les portions d'acides qui le mouillent, 
& on le fait fécher : c’eft ce que l’on nomme re 
cornée. | 

RE M AUR QUELS: 


Le fel marin ordinaire décompofe de mèmela 
diffolution d’argent faite par de l'acide nitreux. I 
arrive, comme dans les opérations du vitriol de 
lune formé par le fel de Glauber, deux décom- 
pofitions & deux nouvelles combinaifons. C’eft 
encore un exemple des affinités de quatre corps. 
Le fel marin & la diflolution d'argent font dé- 
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compofés. L’acide marin quitte fa bafe alkaline 
pour s'unir à l'argent, avec lequel 1l forme la lune 
cornée : l’alkali marin & l'acide ñitreux, deve- 
nus libres, s’unifflent & forment enfemble du ni- 
tre quadrangulaire, 

Si l’on examine la liqueur qui furnage la lune 
cornée qui a été formée par de l’acide marin pur, 
on obferve qu’elle eft de l'acide nitreux prefque 
pur. Il tient feulement un peu de lune cornée en 
diflolution. Cet acide eft libre, parcequ’il n’a au- 
cune bafe à laquelle 1l puifle s'unir en fe déga- 
geant de l'argent. H n’en eft pas de même de la 
lune cornée qu’on prépare avec du fel marin. L’a- 
cide nitreux en fe dégageant de l’argent, trouve 
la bafe alkaline du fel marin libre ; il s’y unit & 
forme du nitre quadrangulaire, Les liqueurs tien- 
nent de même un peu de lune cornée en difolu- 
tion, parceque ce fel métallique ett difloluble 
dans l'eau. Dans cétte expérience , le fel marin 
eft décompofé avec plus de facilité, que ne le fe- 
zoit l'acide nitreux pur ; ce-qui prouve que cet 
effet a lieu à raifon des affinités réunies de l’a- 
cide nitreux & de l'argent ; qui agiflenten même 
temps fur les principes conftituants du fel marin. 
L'acide nitreux attaque l’alkali, tandis que lPar- 
gentattaque l'acide du fel marin. 

Le précipité d'argent , formé par l’acide marin 
pur, ou par cét acide uni à fa bafe alkaline , fe 
préfente toujours fous la forme d’un caillé de la 
plus grande-blancheut , au lieu que le vitriol de 
lune efttoujours en poudre, & moins blanc. La 
forme différente de ces précipités fait que la dif- 
folution d'argent eft très commode pour recon- 
noitre la nn bnee des-acides vitriolique & marin 
dans certaines eaux minérales. 


Li 
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La lune cornée eft diffloluble dans l’eau : c'en 
pour n’en difloudre que le moins pofhble , que 
nous avons recommandé de ne la laver entre 
qu'avec une petite quantité d’eau , pour empor- 
ter l'acide nitreux, ou le nitre quadrangulaire 
dont elle-eft imprégnée après fa précipitation. La 
lune cornée éft un {el neutre métallique ; com- 

ofé de l'acide marin & de l'argent : il eft péu 
diffoluble dans l’eau. J'ai obfervé qu'après fa dif- 
folution complette, ‘1l refte une poudre orife 
blanchâtre , quieft de l'argent pur, dépouillé de 
tout acide. fer effet eft produit par la décompo- 
* fition d’une partie de la lune cornée, qui quitte 
fon acide, comme :le résule d’  mbine quitte 
le fien, pendant. le lavage du beurre d’antimoi- 
ne, pour former la poudre? sue 

La poudre grife dont noûsparlons, eft de l’ar- 
gent dans un état particulier ; sl ef dépouillé 
d une certaine ‘quantité deifon phlosiftique. SN 
l'on préfente de l'acide mat in a-cètté poudre , elle 
{e diffout completrement. Si l’on fait fondre cette 
poudre , fans addition ; dans un creûfer , on 1 ob- 
tient un culot d’ aïgent très pur. 

La lune cornée qui aété difloute dans dé L eat, 
fournit, par: une > évaporation fpontance , des 
cryftaux dont je.n'ai mie déterminé la fioure. 

La lune cornée eft fufceprible d'entrer en fu- 
fion , même affez facilement ; elle fe fige en fe 
refroidiffant , & formeturie mafle srife jaunâtre, 
qu'on a toujours dit être flexible « comme de la 
corne, Je n'ai jamaisremarqué que: cétte matiere 
“fondue eût de la flexibilité: c'eft “cependant à 
caufe de cette prétendue propriété qu on-lui a 
donné le nom de /urie cornée, ou peut-être à caufe 
de fa couleur. La lune cornée, pendant à fufon , 
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a une action finguliere fur tous les vaifleaux; foit 

de verre, foit de verre : elle attaque leur furface, 
& s’y combine au point qu'il eft difhicile de l’en 
détacher. La lune cornée eft demi-volatile : elle 
fe fublime en partie par l’aétion du feu ; mais elle 
fe décompofe. Il fe fépare une portion d’acide ma- 
rin, & on trouve au fond du vaifleau de l'argent 
réduit dans la même proportion. Il n’y a pointde 
doute que‘i l’on tentoit de fublimer la lune cor- 
née plufeurs fois de fuite, on la décompoferoit 
enfin totalement par ce feul moyen. En effet, 
l'acide marin eft volatil , & l'argent ne left pas. 
Au refte, 1l eft bien certain que l'acide marin 
tient mieux à l'argent, que les autres acides, &z 
qu'il a avec lui la plus grande affinité. Voici une 
expérience qui le prouve. 

Si, dans une difflolution de vitriol de lune, on 
verfe de l’acide marin, 1l fait quitter prife à l’a- 
cide vitriolique , & s’unit à l’argent : par-là , il 
eft bien démontré que l'acide marin eft celui des 
acides qui a la plus grande affinité avec l'argent. 
L’affinité de ces fubftances eft très marquée par 
leur adhérence, qui eft plus forte que celle des 
compofés d'argent & d'acide vitriolique, d'argent 
&c d'acide nitreux. Ces derniers compofés laiffent 
échapper leurs acides avec beaucoup de facilité. 


Eau forte précipitée. - 


Ce que l’on nomme eau forte précipitée , eft 
de l'acide nitreux , duquel on fépare, par lemoyen 
de l'argent, les acides vitriolique & marin, s'il 
en contient. [| y à nombre d’occafions où l’on & 
befoin d'acide nitreux abfolument par. On le pré- 
pare de la maniere fuivante. 
B 1j 
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On met dans une cucurbite de verre l’eau forte, 
ou l'acide nitreux qu'on foupconne être altéré 
par le mèlange des autres acides minéraux. On 


\ 


verfe deflus goutte à goutte, de la diffolurion 
d'argent. Il fe fait un précipité blanc fi l’eau forte 
eft altérée, pour les raifons que nous avons dé- 
duites précédemment. On décante le précipité ; 
il eft, ou du vitriol de lune, ou de la lune cor- 
née , fuivant l'acide qui altéroit l’eau forte. On 
met à part l’eau forte qu’on à féparée ; c’eft elle 
que l’on nomme eau forte précipirée. Mais comme 
elle retient une petite quantité d'argent en diflo- 
lution , 1l convient de la féparer ; c’eft à quoi l'on 
parvient en faifant difüller cet acide dans une 
cornue de verre. L’acide nitreux pafle dans certe 
diftillation , & l'argent refte uni à l’acide étran- 
ger quiétoit mêlé avec l’acide nitreux. I convient 
de ménager le feu fur la fin de la difüillation , 
pour ne point décompofer la fubftance faline qui 
refte dans la cornue. 

L'argent étant un métal parfait, les légeres al- 
térations qu'il fubit dans toutes ces opérations, 
ne l’'empêchent pas de fe reffufciter avec la plus 
grande facilitée. Quoiqu'il tienne plus fortement 
à l'acide marin qu'aux autres acides , on peut l'en 
féparer aufli facilement ; il n’en devient que plus 
pur, parceque les métaux imparfaits auxquels 1l 
pourroit ètre allié, ne peuvent réfifter aux mêmes 
épreuves : ils fe diffolvent & fe calcinent en fu- 


. biffant toutes ces opérations. 
Argent reffufciré dela lune cornée. 


On:mêle enfemble une partie de lune cornée 
& quatre de fel alkal. On met ce mélange dans 
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un creufet, & on le fait entrer dans une belle fu. 
fion. Lorfque le mélange eft bien fondu , on ôte 
le creufet du feu : on le luffle refroidir : on le 
cafle , & on fépare l’argent d’avec le fel. Cet ar- 
gent eft de la plus grande pureté ; 1l eft abfolu- 
ment exempt de toutes matieres métalliques 
étrangeres. Il eft effentiel d’avoir dans un labora- 
toire de cet argent. Il y a nombre d'opérations & 
d'expériences de recherches où il eft difficile de 
s'en pañler. 


RES TR OU ES" 


La plupart des Auteurs recommandent , pour 
la réduction de la lune cornée , d’enduire le creu- 
fer de favon noir & d'employer la moitié de fon 
poids de fel alkali, de mettre par-deflus du fuif 
oude l'huile; mais j’airemarqué que dans trous les 
différents mêlanges qu’on prefcrit , ii ne fe trouve 
pas aflez d’aikali fixe pour faturer l'acide marin 
qui eft uni à l'argent, & qui eft cependant l'objet 
principal qu’on doit avoir en vue. Une partie de 
la lune cornée entre dans les pores du creufet , 
pañle même au travers, & y laifle une infinité de 
grenailles d'argent qu’on ne peut raffembler ; une 
autre partie coule dans les cendres: pendant que 
la matiere entre en fufon, il y a de l'argent en- 
levé par l'acide marin, & qui fe diflipe par la 
violence du feu. Je n’ai pas trouvé de meilleur 
moyen pour réduire la lune cornée , fans déchet 
& fans embarras, que d'employer fuffifamment 
d’alkali, pour qu'il s'en trouve en excès à ce qui 
eft néceflaire pour faturer l'acide marin uni à l'ar- 
gent: quatre parties d’alkali fixe fufhfent furune 
de June cornée ; mais il n’en faut pas moins. 

L'acide marin eft fi bien uni à l'argent, qu'il 
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ne s'en laiffe féparer que très difficilement paë 
l'alkali fixe, foit par la voie feche , foit par la voie 
humide , comme on va le voir par l'expérience 
fuivante. 

J'ai délayé dans de l'alkali fixe en liqueur , & 
prefque bouillant , quatre onces de lune cornée 
nouvellement précipitée en bouillie & Javée 
fuHifamment : 1l s’eft excité une très légere effer- 
vefcence. J'ai fait chauffer ce mêlange ; le préci- 
pité d'argent a pris une couleur violette : étant 
{ous certe couleur , je penfai que la lune cornée 
étoit décompofee. Je féparai le précipité de la li- 
queur, par le moyen d’un filtre : je le lavai & le 
fis fécher. Je fis fondre, fans aucune addition, 
cette matiere dans un creufet; elle fe fondit en 
même temps qu’elle rougit , mais en lune cornée, 
au lieu d’être en culot métallique. Une grande 
partie a pallé au travers du creufer. J'ai ajouté à 

plufieurs reprifes de lalkali dans le creufet; il 
occafionnoit chaque fois une légere effervefcen- 
ce, mais fans produire une décompofition com- 
pierte de la lune cornée : elle continuoit toujours 
de paffer au travers du creufet. Je voulus voir juf- 
qu'à quel point cet effet auroit lieu; je mis ce 
creufet dans un autre creufet , pour recevoir lar- 
gent à mefure qu'il pafleroit au travers des pores 
du premier ; l'argent continua de couler , & 
paffa de même au travers du fecond creufet. L’ar- 
gent enfin ne s'eft réuni en culot qu'après que 
tout lPacide marin fe fut difipé, & je trouvai 
une once & demie de déchet. Je féparai des cen= 
dres du fourneau deux gros de grenailles d’ar- 
gent ; le furplus a été vraifemblablement volati- 
life, à l’aide de l'acide marin, par la violence du 
feu, # 
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11 réfulte de cette expérience , 1°. que la lune 
cornée ne fe latfle point décompofer par l’alkalf 
fixe, traitée par la voie humide : peut-être ce- 
pendant que fi j'eufle fair bouillir ce mélange 
endant plufeurs jours, la lune cornée auroit 
été décompofée ; mais je n’ai point tenté cette 
expérience. 2°. Il n’en eft pas de même par la 
voie feche ; mais pour que cette décompoftion 
ait lieu , {ans déchet, par ce moyen, 1l faut que 
la lune cornée foit entourée de beaucoup de fel 
alkali, afin qu’elle n'ait pas le temps d'échapper 
à fon action. Le fel alkali qu’on met dans le creu- 
fet, tandis que la lune cornée eft en fufñon, ne 
touche que fa furface , & n'empêche pas que le 
deflous ne pafle au travers du creufet, comme 
cela eft arrivé dans l’expérience que je viens de 
rapporter. L'argent éprouve fi peu d’altération 
dans ces opérations , que fi l’acide marin n’avoit 
pas la propriété de le volatilifer , On pourroit le 
réduire fans intermede ; mais l’alkali s'empare, 
pendant la fufion, de l'acide marin, & fait pré- 
cipiter l’argentavec toutes fes propriétés métalli- 
ques , fans qu'il fe faffe de perte de ce métal. 
Nous venons de dire que l’alkali fixe a peu 
d'action par la voie humide fur la lune cornée ; 
mais c’eft lorfqu’elle eft en mafle d’agrégé: Il n’en 
eit pas de même lorfqu’elle eft difloute dans 
de l’eau. L’alkali fixe la décompofe avec la plus 
grande facilité. Si lon fait bouillir dans de l’eau 
diftillée de la lune cornée , immédiatement après 
fa précipitation , l’eau s’en charge d’une certaine 
quantité, On peut filtrer la liqueur ; on aura une 
diflolution de lune cornée, ou une diflolution 
d'argent faite par l'acide marin. Si l’on verfe dans 
cette diffolurion de l’alkali fige en liqueur , il fe 
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fait fur-le-champ un précipité blanc , qui eft l'ar- 
gent que l’acide marin tenoit en diffolution , & la 
lune cornée eft complettement décompofée. 
P P 

Cette propriété de la lune cornée de ne point 
fe laiffer décompofer tant qu'elle eft en mañle 
d’agrégé , & de fe laifler décompofer au con- 
traitre lorfqu’elle eft dans l’état de diflolution, 
lui eftcommune avec les argilles. Nous en avons 
: 14 / V4 . . « ‘ 
parlé précédemment : 1l eft difficile de tirer quel- 
que conféquence de cette obfervation ; mais il 
eft bon de la faire remarquer. 


Diffolution d'argent mêlée avec Les alkalis fixes & 
volatils. 


Les alkalis fixes & volatils & les terres abfor- 
bantes précipitent l'argent, & le féparent des dif- 
folvants acides auxquels il eft uni. 

Sil’on met dans un verre de la diflolution d’ar- 
gent , faite par de l'acide nitreux, & étendue dans 
beaucoup d’eau , en verfant par-deflus de lalkal: 
fixe en liqueur, il fe fait aufli-tôt un précipité 
blanc, qui eft l'argent. On continue de verfer de 
Palkali jufqu'à ce qu'il ne fe fafle plus de préci- 
pité. On filtre la liqueur : on lave le précipité , & 
on le fait fécher. Ce précipité n’eft pas fous le 
brillant métallique , parceque le phlogiftique de 
Valkali n’eft pas dans l’étar convenable pour lui 
donner l'éclat métallique. 

Si lon fait évaporer les liqueurs , on obtient, 
par cryftallifation , du nitre formé par l'acide ni- 
_treux & par l’alkali qui a fervi à précipiter Par- 
gent. 

L’alkali volatil précipite de mème l'argent de 
fa diffolution , & le précipité ne differe point du 
précédent, fi ce n’eft qu'il eft moins blanc , à rai- 
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fon de ce que lalkali volatil l'a chargé davantage 
de matiere inflammable , dans un état qui ap- 
proche le plus de l’état huileux. 

On peut, par la feule fufion dans un creufet, 
réduire en argent ces précipités , fans qu'il foit 
néceflaire d'ajouter de matiere phlogiftique ; ce 
en quoi ils different des précipités des métaux 
imparfaits obtenus dela même maniere. 


Argent diffous par de l'acide nitreux ; & precipité 
par du foie de foufre. 

Si dans une diflolution d’argent on verfe du 
foie de foufre en liqueur, il fe fait fur-le-champ 
un précipité noir : 1} eft compofé d'argent & de 
foufre. Cette expérience eft encore un exemple 
de lPaffinité de quatre corps, dans laquelle il ar- 
rive deux décompofitions & deux nouvelles com- 
binaifons. L’acide nitreux quitte l'argent pour 
s'unir à l’alkali du foie defoufre, &ils forment en- 
femble du nitre. Le foufre & l’argent fe trouvant 
libres, s’uniflent & forment le précipité noir 
dont nous parlons. L'argent fe trouve minéralifé 
par le foufre. Si l’on fait fondre ce précipité dans 
un creufer, on obtient une mine d'argent artifi- 
cielle , & non de l'argent pur ; mais fi on le 


chauffe un peu de temps, le foufre fe brûle & fe 
diffipe , & l'argent refte pur. 


Argent précipité de l'acide nitreux par le [el neutre 
: arfenical. 


Si dans une diflolution d’argent faite par de l’a- 
cide nitreux , on verfe de la diflolution de fel 
neutre arfenical, ce métal fe précipite , en fe 
combinant avec l’arfenic. Ce précipité eft d’une 
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couleur rouge briquetée. Lorfque la diffolutior 
d'argent n’eft pas parfaitement faturée, iln°y a 
_point de précipité, quoique la combinaifon d’ar- 
gent & d’arfenic foit également faite. Cela vient 
de ce que cette combinaifon fe tient en diffolu- 
tion dans l'excès d'acide de la diffolution d'argent; 
mais, en ajoutant quelques gouttes d’alkali au 
mélange, 1l fature cet excès d'acide, & le pre- 
cipité rouge briqueté paroït aufli-tôt. Cette ex- 
périence eft encore un nouvel exemple de l’affi- 
nité compofée de quatre corps; favoir , la diflolu- 
tion d'argent compofée de deux corps, &cle fel 
neutre arfenical compofé également de deux 
corps. L'argent dans cette occafion eft minéra- 
Jifé par l'arfenic : il quitte l'acide nitreux pour 
s'unir à l’arfenic;, l’acide nitreux, de fon côté, 
s'unit à l’alkali fixe du fel neutre arfenical. 


Argent précipité de [a diffolution par Le cuivre. 


On met dans une cucurbite de verre la quan- 
tité qu’on veut de diffolution d'argent. On l'affoi- 
blit avec fon poids égal d’eau : on plonge dans 
cette diffolution plufieurs lames de cuivre rouge, 
bien décapées. L’acide nitreux quitte l'argent & 
diflout les lames de cuivre. L'argent fe précipite 
dans la mème proportion :ileft en poudre coton- 
neufe, mais pourvu de tout fon brillant métalli- 
que. Il s'applique d’abord aux lames de cuivre, 
& les recouvre entiérement; c’eft pourquoi 1l 
convient de les agiter de temps -en temps pour 
faire tomber le précipité. 

L'argent qui a été précipité par le cuivre , a un 
certain degré de pureté. Îl entraîne avec lui une 
petite quantité de cuivre : on le débarrafle de la 
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plus orande partie en le lavant dans beaucoup 
d’eau à plufieurs reprifes, jufqu’à ce qu’elle forte 
claire. : R 

j REMARQUES. 


Le moyen de précipiter l'argent par le cuivre, 
eft employé dans les Hôtels des Monnoies & dans 
les travaux des mines pour féparer l'argent de fon 
difflolvant, dans les opérations du départ de l'or 
d'avec l’arsent. Nous en parlerons à l’article de 
Por. Dans plufeurs fonderies , on fe fert d’une 
‘grande bañine de cuivre rouge d’une épaifleur 
confidérable , en place de lames de cuivre, dans 
laquelle on fait féjourner la diflolution d'argent. 
Lorfque cette bafline devient trop mince, on en 
fubftitue une autre, & on fait férvir la vieille, 
comme lames de cuivre qu'on plonge dans la dif- 
folution d'argent. On prefere ces fortes de vaif- 
feaux à ceux de verre ou de grès, parcequ'ils ne 
font pas fragiles comme eux : on fépare enfuite 
le cuivre qui s’eft diffous par le moyen de barres 
de fer qu’on plonge dans cette diffolution, comme 
nous l'avons dit précédemment. 

L'argent qui a été précipité par le cuivte, eft 
fous le brillant métallique. Cet effet vient, 1°. de 
ce que l'acide nitreux ne peut tenir en diffolution 
qu'une dofe déterminée de matiere métallique. 
Le cuivre ayant plus d’afhnité avec l'acide nitreux 
que n'en a l'argent, fe diflout & fait précipiter 
l'argent : le brillant métallique fous lequel lar- 
gent fe trouve précipite, vientde ce que le cuivre 
fournit fon phlosiftique à l'argent , à mefure 
qu'il le précipite, & qu’il eftdans l’état convena- 
ble pour faire paroître ce dernier métal avec fon 
éclat métallique, | 


30 CHYMIE EXPÉRIMENTALÉ 


Argent & Acide marin. 


L’acide marin n’a point d'action fur l'argerit ; 
tant qu'il eft pourvu de fes pop métal- 
liques ; du moins, c'eft ce que les Chymiftes ont 
reconnu jufqu'à préfent. Ce n’eft point par défaut 
d’afhinité de la part de cet acide avec ce métal, 
puifqu'il en a une des plus grandes, comme 
nous l'avons dit précédemment. On croit com- 
munément que l'argent qui a été diffous par 
Facide nitreux, peut enfuite fe combiner avec: 
l'acide marin , parceque çe premier acide la 
divifé fufhifamment pour fe prêter à cette com- 
binafon. Je penfe que l'argent, en fe combi- 
nant avec l'acide nitreux, fubit quelque chofe de 
plus qu’une fimple divifion : fon phlogiftique 
{ouffre quelques altérations, C’eft par la déperdi- 
tion d’une partie de certe fubftance, que l'acide 
marin attaque ce métal. Les obfervations fui- 
vantes font très favorables à prouver mon fenti- 
ment. L'argent qui a été précipité par le cuivre; 
& qui eft fous le brillant he , eft certai- 
nement dans ün grand état de divifion : cepen- 
dant 1l n’eft point diffoluble par Pacide marin ; 
tandis que celui qui a été précipité par lalkali 
fixe, & qui n’eft pas fous le brillant métallique, 
eft diffoluble par le même acide. Par conféquent, 
je fuis bien fondé à penfer que le précipité d’ar- 
gent, qui eff fous Le brillant mérallique, contient 
plus de phlogiftique, & que c’eft au défaut de 
phlosiflique,: dans le précipité qui n’a point 
d'éclat, qu'eft due fa diflolubilité par l'acide ma- 
rin. Cette combinaifon d’argent & d'acide marin: 
forme encore de la lune cornée. 
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Argent & Eau régale. 


L'eau régale a de lation fur largent ; maf 
c'eft l'acide nitreux feul qui agit : 1l diffout ce 
métal comme s'il etoit pur. L’acide marin s’en 
empare à mefure, & ils fe précipitent enfemble 
en lune cornée. 


Argent & Vinaigre diflillé. 


Le vinaigre diftillé, quelque concentré qu'il 
foit, n’a aucune action fur l’argent, même le 
vinaigre radical ; mais l'argent précipité par lal- 
kali fixe fe diflout dans cet acide. Cette com- 
binaifon eft encore fort peu connue. Je crois que 
c'eft M. Maroraff qui a fait connoître le premuer 
la diffolubilité de ce précipité dans le vinaigre 
diftllé. Mais Pargent qui a été précipité par le 
cuivre n’eft point difloluble par le vinaigre dif- 
tillé, ni par le vinaigre radical , parceque ce 
précipité eft pourvu de toutes fes propriétés mé- 
talliques. 


Argent avec Les Alkalis fixes & volacils. 


Les alkalis fixes & volatils n’ont abfolument 
aucune action fur l'argent , foit par la voie 
feche, foit par la voie humide : ils terniflent 
feulement fa furface, lorfqu'ils font chargés de 
martieres phlogiftiques, & qu’elles font dans un 
certain état. La liqueur faturée de la matiere 
colorante du bleu de Pruffe, par exemple, ne 
ternit point l'argent. J'ai fait digérer pendant une 
année, tant à Poid qu’à une douce chaleur, des 
feuilles d'argent dans de cette liqueur ; leur éclat 
métallique n’a nullement été terni, & l’alkali 
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faturé n’a fouffertaucune altération, parceque ié 
phlosiftique,de cet alkali n’a pas le degré d’atté- 
nuation convenable pour s'appliquer à la futface 
de l'argent, & la ternir. 


Argent & Soufre: 


Le foufre à beaucoup d’afhinité avec l’argent< 
cette fubftance fe combine avec ce métal par la 
voie feche & par la voie humide, & minéralife 
ce métal. Il en réfulte une mine d'argent artf- 
cielle. | | 

On ftratifie dans un creufet des laïnes d'argent 
avec du foufre , en commençant la premiere 
couche avec du foufre , & finiflant la derniere de 
même. On couvre le creufet ; on le place entre 
des charbons ardents, & on le fait rougir promp- 
tement : l’argent & le foufre fe combinent. Cette 
combinaifon entre plus facilement en fufion, que 
fi l’argent étoit feul. Auili-tôt que la matiere ef 
fondue, on tire le creufet du feu: on la coule 
dans une lingotiere : on obtient une mafle noi- 
râtre, tirant fur le violet, aigre, caffante, & 
difpofée en aiguilles. C’eft ce que l’on nomme 
argent fulfuré ; & les Allemands blanckmal, à 
caufe de fa reflemblance avec certaines mines 
d'argent qu'ils nomment ainfi. | 


RE MAR O USE 


Quoique dans cette expérience l’argent foit fi 
facilement minéralifé par le foufre, le foufre 
“n’y eft cependant pas fort adhérent. S1 FPon tient 
la matiere en fufion pendant un peu de temps; 
le foufre fe confume & fe diflipe : l'argent repa- 
roit tel qu'il étoit auparavant ; fi ce n’eft Eee 

ant 
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dant que, fi l'argent qu’on a employé étoit allié 
de matieres métalliques qui euffent plus d’affinité 
avec le foufre, l'argent en feroit débarraflé & 
feroit plus pur qu'auparavant. | 

Quelques perfonnes font cette combinaifon 
pour imiter certaines mines d'argent, elles ajou. 
tent un peu d’arfenic, qui donne une couleur 
rouge. Elles imitent par là la mine d'argent 
rouge naturelle. | 

L'argent, en fecombinant avec le foufre , pré: 
fente le phénomene d’inflammation dont nous 
avons parlé à l’article de la combinaifon de chaque 
matiere métallique avec cette fubftance. Quoique 
cette combinaifon fe fafle dans un creufer, il eft 
facile d’appercevoir cette inflammation, pour le 
peu qu'on obferve les matieres pendant leur 
Fufion. 

Argent & Foie de foufre. 


Le foie de foufre diflout l'argent par la voie 
feche ; 1l le cernit par la voie humide. Le foufre 
quitte l'alkali pour fe combiner avec ce métal. 

On fait fondre enfemble dans un creufet une 
partie d'argent, & trois ou quatre parties de foie 
de foufre. On agite ce mélange avec une baguette 
debois, pour s’aflurer que l’argent eft bien com- 
. biné avecle foie de foufre. On coule la matiere 
fur une pierre unie & un peu graiflée. On fait 
enfuite difloudre cette matiere dans de l’eau, & 
on filtre la liqueur. L'argent qui eftcombiné avec 
le foie de foufre eft tenu en diflolution, & pale 
avec lui au travers du filtre. Si l’on verfé un acide 
. danscette liqueur, il décompofe le foie de foufre, 
L'argent & le foufre fe précipitent enfemble fous 
la forme d’une poudre noire. Cette matiere eft 

Tome IIL Cu 
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femblable à la mine d'argent artificielle dont 
nous venons de-parler, & qu'on auroit pulvé- 
rifée. On peut féparer l'argent qu'elle contient 
de la même maniere que nousl’avons dit, parce- 
que, dans cette occafon , le foufre n’eft pas plus 
adhérent à ce métal. 

Par la voie humide, le foie de foufre ternit 
confidérablement largent, non feulement lorf- 
qu'il eft fous le brillant métallique, mais mème 
lorfqu'il éft fous d’autres formes. Sa feule vapeur 
ternit & noircit tous les précipités blancs d’ar- 
gent, le vitriol de lune, les cryftaux de lune, 
la lune cornée, &c. Ces fubftances font ternies, 
quoiqu'enfermées dans beaucoup de papier. Ces 
effets arrivent encore lorfque ces précipités font 
dans l’eau , & même lorfqu'il fe trouveune grande 
épaiffeur d’eau par - deflus. Cette propriété de 
l'argent de fe rernir par les vapeurs phlogiftiques 
lui eft commune avec tous les métaux blancs, 
ainfi qu'avec leurs chaux, & vraifemblablement 
avec toutes les matieres métalliques qui peuvent 
s'unir au foufre ; mais cette rerniflure eft moins 
fenfible fur les autres métaux à caufe de leur cou- 
leur. Quoi qu'il en foit, ces effets ne prouvent 
pas moins la grande affinité de ce métal avec les 
vapeurs phlogiftiques qui s’échappent du foufre 
ou du foie de foufre. C’eft finguliérement à l’étar 
où fe trouvent ces vapeurs phlogiftiques qu’eft due 
leur action furles matieres métalliques, puifque, 
comme nous l'avons fait remarquer, les vapeur 
- qui s’échappent de l'acide fulfureux volatil, ne 
rerniffent pas les métaux blancs :elles font cepen- 
dant des vapeurs phlogiftiques, mais dans un état 
différent, tandis que celles qui s’échappent du 
foufre brülant cerniflent les matieres métalliques 


l 


», 
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Mont nous parlons. Il fuit de ces obfervations, 


qu'il étoit important de diftinguer, comme nous 
l'avons fait en parlant du phlogiftique, les nuan- 
ces fous lefquelles 1l fe préfente, puifqu'il a des 
propriétés différentes , fuivant l'état où il fe 
trouve. 

Si l’on met dans une bouteille du foie de foufre 
en liqueur avec des lames d’argent, le foufre 
quitte l’alkali pour s'unir à ce métal, & le miné- 
ralife , comme cela arrive par la voie feche. Il y 
a lieu de préfumer que tous les métaux qui ont 
de l’afinité avec le foufre, feroient de même 
minéralifés par ce procédé. Il y a quelques années 


qu'on trouva dans une foffe d’aifance du château 


cle Compiegne quelques afliettes d'argeñt ; qui y 
étoient depuis long-temps : elles avoient con- 
fervé leur forme ; mais l'argent étoit fi bien 
minéralifé par du foufre , que ces afliettes fe caf- 
foient entre les mains avec beaucoup de facilité. 
La caflure préfentoit des fibres ou des aiguilles, 
rangées comme celles de l’antimoine. Cet argent 
toit noir, tant dans l'intérieur qu’à l'extérieur , 
& n'avoit nullement l'éclat de l'argent; mais on 

ouvoit le lui rendte facilement , en faifant 
ee le foufre, & fondant enfuite cet argent 
dans un creufet. 


Argent & Vitre. 


Nous avons dit en plufieurs endroits que les 
métaux imparfaits font calcinés par le nitre; il 
h'y a li-deffus aucune exception : mais il n’en 
eft pas de mème de ceux que nous avons nommés 
parfaits. L'argent, qui eft un métal parfait, ne 
fouffre aucune altération de la part du nitre : ce 


fel ne peut attaquer fon phlogiftique. Si l'on fait 
C1) 
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fondre enfemble du nitre & de l'argent, 1l ne {en 
fait aucune détonnation , parceque largent ne 
peut être calciné par le nitre : ce métal ne foufre 
aucun déchet par l'addition de cette matiere 
faline. Mais fi l'argent eft ailié avec quelque ma- 
tiere calcinable par le nitre, ce fel fufe & déronne 
avec cette matiere métallique étrangere à lar- 
gent, & la réduit en chaux. On fe fert fouvent 
de ce moyen dans l’Orfévrerie , pour détruire une 
partie du cuivre dont l'argent eft trop allié, & 
pour ramener largent au titre auquel il doit être. 

On ne connoit pas, ou du moins on connoït. 
fort peu les effets des autres matieres falines fur 
l'argent, tels que le fel marin, le fel ammoniac, 
le borax, le fel fédauf, le gypfe, l'argile, 
l'alun, &c. 

On ne connoïît pas mieux fes propriétés avec 


les terres vitrifiables & calcaires. 


Argent & Arfenic. 


On fait que l’argent s’unit facilement à l’arfe- 
nic, & que cet alliage le rend aigre & caffant ; 
mais on ignore les autres propriétés de ce 
mélange. | 


Argent & Régule de cobalt, 


L'argent ne fe combine point avec le régule de 
cobalt. S1 l’on fait fondre enfemble parties égales 
de ces fubftances métalliques , on trouve après 
leur fufñion qu'elles font féparées lune de l’autre, : 
L'argent, comme plus pefant, occupe la partie 
inférieure : 1l devient aigre feulement; mais on 
lui rend fa dudulité en le faifant fondre avec du 
nitre, Quelques Chymiftes penfent que l'argent 
devient bleu par fen mélange avec le cobalt; 
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ais cela n’eft pas. Le cobalt n’eft pas bleu , il 
eft blanc : ilne donne du bleu que lorfqu'il eft 
réduit en chaux; & dans cet état, il ne peut 
abfolument point fe combinér avec l’argene 
pourvu de routes fes propriétés métalliques. 


A rgent & Nrckel. 


L'argent ne s’unit point au nickel par la fufon. 
M. Cronitedt dit quon peut les féparer l’un de. 
l'autre par un coup de marteau. Ce Chymifte a 
remarqué dans plufñeurs expériences qu'ila faites, 
que ces fubftances métalliques, au lieu d’être pla- 
cées l’une fur l’autre , éroientau contraire placées 
l’une à côté de l’autre, mais fans ètre confondues ; 
ce qui feroit préfumer qu’elles ont à peu près la 
mème pefanteur fpécifiqué, Voyez Ktecuerl des 
Mémoires de Chymie de l’Académie d'Upfal. 
zome 1, page 221. | | 


Argent & Régule d'antimoine. 


M. Geller, Caymie métallique ,tome I, p.163, 
dit avoir fait fondre enfemble cent vingt-un. 
grains d'argent avec deux cents cinquante-cinq 
grains de réoule d’antimoine ; 1l eut cent quinze 
grains & demi de déchet. Il obtint un métal cou- 
leur de régule d’antimoine très fragile, dont la 
pefanteur fpécifique eft égale à la fomme des deux. 
métaux pris féparément. | 


Argent & Antimoine, 


L'argent a plus d’affinité avec le foufre , que: 
æen a le résule d’antimoine. La plupart des Chy- 


mufles penfent que l'argent fépare le foufre de: 
| | Cu 
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l'antimoine ; mais on n’a aucun détail exact fur 
cette operation. . 


Argent & Zinc. 
M. Geller, dans l Dee Hé cité, p.262, 


dit avoir fait Acute ARE cent trente-huit 
grains d'argent & deux cents trente-un grains & 
At de zinc. Il s’eft diffipé de ce dernier cin- 
quante-huit grains & un quart. L’alliage étoit 
fragile , rempli de grains à fa furface : fon grain 
avoit la couleur du régule d’antimoine. 


Argent & Bifinuth. 


M. Geller , dans le même Ouvrage, p. 267 , 
dit avoir fait fondre enfemble cent quatre- vingt- 
treize grains d'argent avec deux cents treize grains 
de RUE Il obtint un alliage très fr agile, d’une. 
couleur moyenne entre le bifmuth & le régule. 
d'antimoine , qui avoit plus de pefanteur fpéci- 
fique , que les métaux petés avant leur alliage. 


Argent & Mercure. 
Amalgame d'argent & de mercure. 


L'argent s’unit au mercure avec c beaucoup de 
facilité ; il mouille ce métal comme l’eau mouiile 
les corps auxquels elle peut s'unir. Si l’on metun 
globule de mercure fur üne lame d'argent, elle 

y adhere avec tant de force, qu 1l n’eft plus pof- 
CHR de l'enlever par le et frottement. Il faut 
avoir recours à la chaleur, qui fait diffiper le 
mercure & non l'argent. 

Pour faire cette ‘amalgame , on met dansun 
mortier de marbre un gros de feuilles d'argent 
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&c fept gros de mercure ; on triture ces matieres 
avec un pilon de verre. Le mercure diflout 
parfaitement l'argent. Il réfulte une amalgame 
qui a la confiftance du beurre. On lave cette 
amalgame à plufieurs reprifes , pour féparer 
une poufliere rongeatre qui eft à la furface des 
feuilles. Cette poulliere eft de la fanguine & du 


gypfe en poudre qu'on metaux feuilles des livrets, 
pour empècher l’adhérence des feuilles d'argent 
aux papiers des livrets. 

Quelques perfonnes prefcrivent, pour faire 
cette amaloame, d'employer de largent en 
mafle , de le faire fondre dans un creufet, & 
d'ajouter le mercure fur l'argent en fufon ; mais 
cette manipulation eft impraticable & même 
dangereufe. Le deoré de chaleur de l'argent en 
fufion fait fauter le mercure, mème avec une 
_{orte d’explofion, qui entraine avec lui de Par- 

gent, avec danger pour l’Artifte. D'ailleurs, le 
mercure fe difipe, & 1l n’en refte prefque point 
de combiné avec l’argent. C’eft pourquoi 1l vaut 
mieux faire cette amalgame avec des feuilles 
d'argent : ce métal, fous cette forme, eft très 
divifé , & fe combine en un inftant avec le mer- 
cure. On pourroit aufh employer de l'argent en 
{imaille très fine. Dans ce cas, on le triture dans 
un mortier chaud , avec le mercure qu'on a 
également fait chauffer : la chaleur contribue 
beaucoup à l’union de ces matieres métalliques. 
M. Geller a obfervé que l’amaloame de mer- 
cure & d'argent eft d’une pefanteur fpécifique 
plus grande que celle des deux fubftances mé- 
talliques prifes féparément. Cette amaloame 
pefoit treize cents foixante-fept grains, tandis 
qu'un pareil volume de mercure ne peloit que 


— 
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treize cents cinquante cinq grains & demi. Lars 
gent, quoique plus léger que le mercure, loir 
de diminuer fa pefanteur fpécifique, laugmente 
au contraire. 

On fe fert de l’'amalgame d'argent & de 
mercure pour.argenter fur le cuivre. 


Arbre de Diane , ou Arbre philofophique. 


L'arbre de Diane eft de l'argent & du mercure 
cryftallifés enfemble fous leur brillant métalliqne, 
en forme de petit arbreou debuiffon. Le nom de 
Diane eft un des noms que les Alchymiftes ont 
donnés à l'argent. nee | 

On mêle enfemble fix gros de diffolution d’at- 
gent, quatre gros de diffolution de mercure, 
l’une & l’autre faites par de l'acide nitreux, & 

arfaitement faturées de ces matieres métal- 
ns On leur ajoute cinq onces d’eau filtrée : 
on met ce mêlange dans une petite cucurbite de 
verre, dans laquelle on a mis auparavant fix 
gros d’amalgame d'argent & de mercure, 
faite dans les proportions que j'ai ci-devant dé- 
taillées. On place le vaiffeau dans un endroit 
tranquille & à l'abri de tout mouvement, parce- 
que l'ébranlement du vafe dérangeroit l’ordre 
fymmétrique qui doit s'établir. 
_ Au bout de quelques heures , les fubftances 
“métalliques commencent à agir Pune fur l’autre : 
il fe fait, à la furface de la petite maffe d’amal- 
game qu'on a mife au fond du vafe, une végé- 
tation en forme de buiffon, qui s’éleve ordinaire- 
ment d’un pouce ou d’un pouce & demi de hau- 
reur. C’eft ce que l’on nomme Arbre de Diane, 


$& Arbre philofophique, Ce petit buiflon eft fou 
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veñt environné d’aiguilles fous le brillant imétal- 
hique , de plufieurs pouces de longueur, extré- 
mement pointues par l'extrémité fupérieure. Ces 
aicuilles font Lifles, polies & brillantées comme 
f elles euflent été brunies. 


HR ERMÉAER ONTIRENSS 


Les Chymiftes qui parlent de l'arbre de Diane, 
prefcrivent des proportions de fubftances diffé- 
rentes de celles que je donne. Ils recommandent 
d'étendre les difflolutions métalliques dans une 
plus grande quantité d’eau que celle que j'in- 
dique ; mais j'ai obfervé que les matieres méral- 

iques ne commencent à agir les unes fur les 
autres , que plufieurs jours après que leurs diflo- 
lutions ont été mèlées. Si ces diffolutions n’étoient 
pas étendues dans une fufhfante quantité d’eau, 
il arriveroit un autre inconvénient : elles forme- 
roient des cryftaux mixtes d'argent & de mercure, 
qui ne feroient plus fous le brillant métallique. 
En fuivant les proportions que je donne, ona le 
plaifir de voir tout le jeu de cette végétation mé- 
tallique dans l’efpace de trois ou quatre heures, 
& même plutôt lorfqu'il fair bien chaud. 

Cette expérience curieufe préfente plufeurs 
phénomenes chymiques, qui font importants à 
remarquer. 1°. Ce qui compofe la fubftance de 
cette végétation, eft une combinaifon d’argent & 
de mercure fous le brillant métallique. Cette 
matiere eft aigre , caffante, & n’a point la mol- 
leffe d’une amalgame ordinaire : elle à d’ailleurs 
une figure fymmétrique , qui annonce qu'elle 
eft formée par cryftallifarion. 2°. L’amalgame 
fur laquelle s'attache ce petit buiflon , change de 
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confiftance & de couleur ; elle devient aigre & 
caffante , & perd confidérablement de fon bril- 
lant métallique : c’eft elle qui fait tout le jeu de 
cette végétation, les difflolutions d'argent & de 
mercure ne pouvant , lorfqu’elles font feules , 
produire aucun des phénomenes dont nous par- 
lons. | 

L’amalgame , placée au fond du vafe, produit 
deux effets remarquables fur les diffolutions d’ar- 
gent & de mercure. L’acide nitreux étant faturé 
de matieres métalliques, ne peut plus en tenir 
davantage en diflolution ; mais comme le mer- 
cure a plus d’afhinité avec l’acide nitreux que n’en 
a l'argent , celui qui eft contenu dans l’amalgame 
fe diflout , & fait précipiter l'argent dans la. 
même proportion. Cet argent paroit fous fon 
éclat, parceque, fuivant la remarque générale, 
un métal précipité par un autre, paroit toujours 
fous fon brillant métallique. Tel eft le prenuer 
effet que produit l’amalgame. 

Le mercure de l’amalgame doit être excédent 
à la dofe d’argent qui doit être précipitée. Cer 
excédent produit le fecond effet dontnousavons 
à rendre compte : 1] fe combine fimultanément 
avec l’argentquifeprécipite : aufli cette végétation 
métallique ne réuflit bien, qu’autant que les pro- 
portions de mercure de l’amalgame font fuffifam- 
 mentexcédentes à la quantité d'argent qui doit fe 
précipiter. Lorfque l’amalsame contient moins 


de mercure, lavégétation moins abondante, & 
d’une forme moins agréable. L'argent de l’amal- 
game produit encore deux bons effets : le pre- 
miet, d'ôter au mercure fa mobilité ; autrement 
la cryftallifation fe feroit fur une bafe roulante, 


qui dérangeroit l’ordre fymmétrique de la cryf- 
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tallifation. Le fecond effet de l'argent eft de fervir 
comme d’aimant pour attirer le métal qui fe pré- 
cipite, de même que cela arrive dans la cryftal- 
lifation des fels, & pour les mêmes raifons que 
nous avons expliquées dans le temps. Tous ces 
. phénomenes enfin tiennent aux loix de Îa cryftal- 
lifation, & par conféquent, de l'attraction. 


Argent & Sublimé correfif. 


Suivant la Table des Rapports , de Geoffroy, 
l'argent a plus d’affinité avec l’acide marin, que 
n’en a le mercure. Ce métal doit par conféquent. 
décompofer le fublimé corrofif; maison n’a aucun 
dévail fur cette expérience. On fait que le fublimé 
corrofif ternit l’argent. J’ai mis une lame d’argent 
dans dé la diflolution de fublimé corroff, & l'y 
a1 laiffée pendant plus de trois mois ; la lame d’ar- 
gent eft devenue terne, de couleur plombée, & 
elle s’eft recouverte de globulés de mercure très 
petits. | 
| Argent & Etain. 


L'argent s’unit très bien à l’étain : mais on ne 
connoit point cet alliage ; on fait feulement que 
la plus petite quantité d’érain Ôte à l'argent toute 
{a dudtulité. La feule vapeur de ce métal fuffit 
pour oter la ductilité à une grande mafle d’ar- 
gent, & à plus forte raifon , lorfque ce métal y 


_€ft en fubftance. | 
Argent & Plomb. 


 Onneconnoît pointles propriétés de cetalliage. 
Nous verrons dans un inftant que le plomb a la 
| de calciner toutes les matieres métal- 
iques imparfaites, On s’en fert avec avantage 
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pour purifier les métaux parfaits de leurs alliages ; 
par-une opération qu'on nomme cozpellation. 


| Argent & Fer. 


| On ne connoît point les propriétés du mélange 
de l'argent avec le fer. | 


Argent & Cuivre. 


L'argent s'allie au cuivre dans toutes propor- 
tions. M. Geller, rome I, page 189, dit que cet 
alliage eft d’une pefanteur fpécifique plus grande 
que les proportions de l’alliage ne femblent l’ex1- 
ger. Le cuivre, uni à largent jufqu'à parties 
égales , n’en altere pas bien fenfiblement la cou- 
leur. Le cuivre donne beaucoup de corps, de 
roideur & d’élafticité à l'argent, en diminuant 
confidérablement fa ductilité.C’eft le cuivre qu’on 
a choifi pour allier l’argent deftiné à faire la vaif- 
felle & les monnoies : fans cet alliage, l'argent 
n'auroit pas aflez de dureté pour réfifter aux diffé- 
rents ufages. Mais il à été établi des loix qui 
prefcrivent les proportions de cuivre qu’on peut 
allier à l'argent. Il à été de même établi des opé- 
rations pour connoître fi cet alliage eft fait fuivant 
ces loix. Ces opérations font la coupellation de 
l'argent par le moyen du plomb : elles font pro- 
prement celles par lefquelles on reconnoit le titre 
de l'argent. | | 


Efai de l’argent à la coupelle par le plomb, poux 


reconnoitre fon titre. 


Cette opération eft fondée fur la propriété qu’a 
Le plomb de fe calciner & de fe vitrifier par l’ac= 
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tion du feu , & dé calciner & de virrifier avec lui 
tous les métaux imparfaits, fans toucher aux mé- 
taux parfaits. On juge du titre de l’argent par la 
quantité qu'il en refte après l'opération. 

Il feroit incommode , & même difpendieux ; 
de faire l’eflai fur une grande maffe d'argent dont 
on veut connoitre le degré de pureté : on fe con- 
tente de faire cet eflai fur une petite partie que 
l'on coupe à cette mème mafle ; ce qui eft auf 
exact que fi l’on opéroit fur la totalité. Mais alors 
on eft obligé d’avoir recours à des balances & à 
des poids particuliers, capables de pefer de petites 
quantités de matiere. Ces poids & ces balances 
doivent être de la plus grande exactitude, pour 
pouvoir apprécier avec jufteffe la véritable valeur 
de l'argent. Comme les poids varient dans les 
différents royaumes, nous ne parlerons que de 
ceux qui font d’ufage en France, & qui font les 
mêmes pour tout le royaume, fuivant qu'il eft 
ordonné par un Arrèc du Confeil revètu de 
Lettres-patentes, en date du 19 Mars'1 764. 

Les eflais des matieres d’or & d'argent fe font 
à Paris, à l'Hôtel des Monnoies, & à la Maifon 
commune des Orfevres. Il y a à l'Hôtel des Mon- 
notes, des Effayeurs qui font feulement leurs 
effais fur les lingots qui leur font préfentés, foit 
par des Orfevres , foit par des particuliers : ils 
les poinçonnent, après en avoir Éi l’effai, d’une 
marque qui indique leur titre. Les Gardes de 
lOrfévrerie font chargés de l’argenterie qui doit 
pañler dans le public : ces eflais font faits fur 
chaque piece. Ils font obligés de couper ou de 
brifer celles-qui ne fe trouvent point au titre fixé 
pas la loi; ce qui s’obferve très réculiérement, 
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quelque bien travaillées que foient d’ailleurs les 
pieces. 

Les poids qui font employés pour les effais des 
matieres d'or & d'argent , fe nomment poids de 
femelle. Celui qui fert pour les eflais d'argent : 
pefe trente-fix grains, poids de marc. Il eft marqué 
douze deniers, parcequ'on eft convenu de nom- 
mer argent à “doixe deniers , celui qui eft pur & 
fans alliage. Le poids de femelle fe divife en. 
Oo birtes ar , que l’on nomme deniers ; 
& qui ee marqués par cette dénomination. 

Le denier éft enfuite divifé en vingt- -quatre 
parties, que l'on nomme grains, ou grains de 
Jin. 

Cette divifñion du poids de femelle n’eft pas 
plus difhicile à entendre que celle de la livre ordi- 
maire, qui fe divife en onces, en gros & en 
grains. La femelle eft un petit poids qu on divife 
en douze deniers, &le denier, en vingt-quatre 
grains : letorain fe divife enfuite en demi-grains 
& en quarts de grain. .« 4 

Il eft permis aux Effayeurs de faire leurs fais 
fur le poids d’une demi-femelle d’argent, mais” 
point au-deffous, laquelle déni femelle dote ètre 
divifée comme Le poids de femelle. 

C’eft pourquoi, fi lon fait l’effai d’une petite 
mafle d'argent du poids d’une femelle, & qu'a- 
près l'opération on trouve que cet ardent ait 
diminué d’un denier, on dit : cet argent eft au 
titre de onze ir : parcequ'il contenoit le 
poids d’un denier d’alliage, qui s ’eft détruit pen- 
dant l'opération. Il en cf de même s’il a diminué 
de deux deniers. 

Mais comme l’argent peut être allié dans toutes 


Î 
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fortes de proportions , il arrive fouvent qu'il ne 
diminue pas précifément d’un, de deux ou de trois 
deniers, & qu'il y a diminution avec fraction ; 
dans ce cas, on a recours aux grains qui font divi- 
feurs d’un denier. Ainfi, fi le poids de douze de- 
niers qu'ona employé pour l'efflai, fe trouve ne 
pefer que dix deniers & demi, ou dix deniers 
douze grains, ce qui eft la mème chofe, on dit: 
cet argent eft au titre de dix deniers douze grains, 
parceque douze grains font la moitié du poids 
d’un denier. Il en eft de mème fi l'argent n’a dimi- 
nué que de deux grains, poids de femelle, on 
dit : cet argent eft au titre de onze deniers vinot- 
deux grains. Ce que nous venons de dire fufhit 
pour entendre les autres fraétions de déchet qu’on 
peut rencontrer dans le poids de l'argent quirefte 
après l’effat fait. 

Lorfqu’on veut faire l’effai d’un argent pour en 
connoïître le titre, on en coupe au lingot un 
morceau du poids de douze deniers, qu’on pefe 
dans des balances très mobiles qui font faites 
exprès pour cet ufage, & qu'on nomme balances 
d’effai. Si le morceau qu’on a coupé pefe plus de 
douze deniers , on ôte le furplus avec une lime. 
Il eft infiniment plus commode & plus sûr que 
l'argent foit d’un feul morceau , parceque les 
petits morceaux font embarraffants à placer dans 
la coupelle. + | 

Pendant qu'on difpofe l'argent, on remplitun 
fourneau de coupelle ( 1) de charbons noirs juf- 
qu’à la hauteur de la moufle ; on met par-deflus 


(1) Nous avons donné la defcription de ce fourneau au 
commencement de cet Ouvrage, Planche 3. 
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du charbon allumé , & on acheve de remplir le 
fourneau de charbons noirs. On place dans la 
moufe une coupelle ; on garnit l'embouchure de 
la moufle de plufieurs charbons noirs un peu 
longs. Lorfque le feu eft bien allumé, que lin- 
térieur de la moufle & que la coupelle font bien 
rouges, & quon ne peut plus rien diftinguer 
(ce que les Eflayeurs nomment feu blanc), on 
entretient le feu en cet état pendant un bon 
quart d'heure , afin de faire difliper coute l’humi- 
dité de la coupelle. Alors on met du plomb dans 
la coupelle (nous parlerons dans les remarques 
du poids qu'on doit employer); & pour cela , 
on dérange quelques charbons qui font à l’em- 
bouchure de la moufe. Le plomb ne tarde pas à 
entrer en fufon. Lorfque la pellicule noire eft 
difparue, & que la furface eft bien découverte 
& le plomb en bain très clair, on y porte avec 
une longue pince l'argent qu'on a pefe. Auflitôt 
qu'il eft fondu avec le plomb , on ôte les char- 
bons de l’entrée de la moufle pour ralentir le feu : 
c'eft ce que l’on nomme donner froid. On penfe 
que fi le feu blanc fubfftoit, le plomb fe {cori- 
fieroit trop promptement, & n'auroit pas le temps 
de détruire complettement lalliage de largemt. 
On recommande que le feu foit adminiftré de 
façon qu'on puifle diftinguer lx couleur légére- 
ment obfcure que prend la coupellatandis qu’elle 
eft rouge. Cet efter vient du plomb, qui s’im- 
bibe dans la coupelle à mefure qu'il fe fcorifie. 
Le bain de plomb doit être clair & blanc, & 
répandre une fumée qui doit s'élever jufqu’à la 
voûte de la moufle. Lorfqu'elle s’éleve peu, & 
qu’elle fe rabat fur la coupelle, c’eft une preuve 
que l’éffai fe refroidir, Il faut augmenter Le feu, 
& 
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& avancer quelques chaibons allumés près de la 
coupelle : c’eft ce que l’on nomme donner chaud, 
Et fi l'effai vend à fe figer , ou que le baflin de la 
coupélle paroiffe fe remplir de litharge qui n’a 
pas aflez de fluidité pour s’imbiber dans la cou- 
pelle , 1l faut porter {ur la coupelle un charbon 
plat bien allumé, & le tenir jufqu’à ce que le bain 
devienne clair & circulant. 

L’effai approche de fa fin, lorfqu’on voit plus 
fréquemment circuler des globules de métal , 
comme deux métaux qui ne feroient pas mêlés: 
ces globules ont des couleurs d'iris. Lorfqu'ils 
ceflent de circuler , le bouton répand aufli-tôt 
une lunuere vive & brillante, qui dure un inftant 
très court : c’eft ce que lon nomme l'éclair, 
L'opération eft finie. Cependant 1l eft bon de 
laiffer un moment de plus la coupelle dans le 
fourneau , afin d’être sûr que le plomb eft entié- 
rement détruit. Le bouton fe fige en demu-fphere : 
il eft brillant par - deffus, blanc , ner. & fans 
tache par-deffous : c eft ce que l’on nomme #outon 
d’efjai ; ou bouton de retour. On le laiffe fe bien 
figer dans la coupelle avant de l’ôter de dedans la 
moufle , & on le détache avec la pointe d’un coue 
teau tandis qu’il eft encore rouge, parcequ’il fe 
détache plus proprement, & fans rien emporter 
de la fubftance de la coupelle. Lorfqu'il eft 
refroidi, on le porte à la balance d’effai pour le 
pefer & pour connoître fon déchet, &, par con- 
féquent, le titre du lingot fur lequel 1l à été 
enleve. 

… Lorfqu'on tire précipitamment la coupelle de 
la moufle , il arrive prefque toujours que le 
bouton de retour végete, & lance au loin dés 


globules d'argent : c’eft ce que les Elfayeurs 
Tome IL, 
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nomment veffin. Comme il eft impofñible de 
ramafler tous les globules , l’effai eft manqué. La 
caufe de cet effet vient de ce que la furface du 
bouton, étant figée par le contact de l'air froid , 
met dans l’état de prefion l’intérieur, qui eft 
encore en fufion. Il ne peut refter dans cet état; 
il perce la furface figée, avec une action fem- 
blable à celle d’un reflort comprimé qui fe dé- 
tend , & jette au loin des globules de métal 
fondu. 
REMARQUES. 


Le procédé que je viens de décrire pour cou- 
peller l'argent, à l'effet d’en connoitre le titre 
eft celui qu'on pratique ordinairement, & que 
j'ai pratiqué moi-même un grand nombre de fois. 
J'y ai reconnu toutes fortes d’inconvénients, qui 
proviennent toujours du défaut de chaleur. Les 
fourneaux de coupelle ordinaires font fi mal dif- 
pofés, qu'on eft rarement maïître d’augmenter la 
chaleur à fon gré. Je préfere pour cette raifon un 
fourneau de coupelle , à la cheminée duquel on 
adapte un tuyau de poële de fix pieds de long & 
de quatre pouces de diametre : les effais fonc 
beaucoup plutôt faits, & avec autant d’exaéti- 
tude , que dans un fourneau qui chauffe moins 
fort: Il n'y à aucun inconvénient à craindre de 
la trop grande activité du feu , quoi qu’en difent 
la plupart des Effayeurs. Les métaux imparfaits 
alliés à l'argent, font aufli bien détruits, que dans 
la coupellation conduite avec lenteur. Il eft d’ail- 
leurs fort indifférent qu'on voie on qu'on ne 
voie pas fumer le plomb, & la fumée s'élever 
jufqu'à la voüte de la moufle. Quelques Chy- 
mites difent qu'un eflai eft érouffé, lorfqu’ont lui 
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donne le feu blanc, & qu'il faut alors donner 


froid lorfque cela arrive. Cette expreflion érouffé 
eft abfolument vague, & ne fignifie rien : elle 
pourroit tout au plus défigner que, par défaut 
d'air, le plomb cefle de fe calciner. On peut en 
toute fuceté donner le feu blanc, & très blanc, 
depuis le commencement de l’opération jufqu’à 
la fin, pourvu qu'on laiffe le devant de la moufle 
ouvert, afin que le concours de l'air puifle faci- 
liter la combuftion du phlogiftique du plomb. 
J'ai fait plufeurs fois des eflais en même temps 
dans l’un & dans l’autre fourneau de coupelle fur 
le même argent, & en me fervant du mème 
plomb & des mêmes coupelles ; je n'ai obfervé 
aucune différence dans les réfultats. 

Quoi qu'il en foit, le feu doit être aflez fort 
pour calciner le plomb, pour le réduire en li- 
charge, & pour donner à cette litharge la fluidité 
convenable , fans quoielle ne Sn Ddedie point 
dans les pores de la coupelle. Le plomb, pourvu 
de toutes fes propriétés métalliques, ne peut s’im- 


biber dans la coupelle , parceque, dans cet état, 


1] ne peut fe combiner avec les matieres terreufes; 
mas, lorfqu'il eft dans l’état de litharge, 1l fe 
combine très bien avec ces fubftances, & c’eft en 
vertu de cette propriété qu’il s’'imbibe & mouille 
la coupelle, comme le Re une liqueur : c’eft 


lui quidonne à la coupelle cette apparence mouil- 


Ice qu’on obferve lorfqu’elle ceffe d’être rouge- 
blanc, & qui l’a fait trouver beaucoup plus pe- 
fante qu’elle n’étoit avant l'opération. 

Il eftde la plus grande importance pour l’exaéti- 
tude deseffais , de faire rougir à blanc les coupel- 
les, & de leur faire fupporter avant d'y mettre les 


métaux plus de chaleur qu’elles n’en éprouveront 
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pendant l'opération, afin de les priver de toute. 
leur humidité, laquelle eft fort adhérente aux 
terres, comme nous l'avons dit précédemment. 
Si l’on mettoit dans la coupelle les matieres mé- 
talliques, avant qu’elle füt bien feche, l’humi- 
dité venant à s'évaporer, & trouvant le métal 
fondu qui s’oppofe à fa fortie, elle le lanceroit 
par jets hors de la coupelle. Lorfque cet accident 
“arrive, on ne peut pluscompter fur le réfultat : 
l'effaieft manqué : 1l faut abfolument le recom- 
mencer. | 
Les quantités de plomb qu'il convient d’em- 
ployer pour les éffais d'argent , font fixés par des 
‘réglements en date du ÿ Décembre 1763 , d’a- 
près les expériences faites en préfence de plufieurs 
Confeillers & de M. le Procureur Général de la 
Cour des Monnoies, par MM. Hellot, Mac- 
quer & Tillet, tous trois de l'Académie. 
Il eft dit par l’article V de ce réglement:» Les 
» dofes de plomb qui feront employées aux dif- 
5° férents eflais , refteront fixées dans les propor 
.»-tions fuivantes, fans qu'aucun Eflayeur puifle 
» s'eniécarter , à peine de cinq cents livres d’a- 
» mende; favoir : 
» Pour l’argent d’affinage , il fera employé 
» deux parties de plomb pur , ou le double du 
#» poids de l'argent deftiné à l’effai, 
» Pour l’argent à onze deniers douze grains , 


D 
» titre prefcrit pour la vaiffelle plate , quatre 


» parues de plomb. 

» Pour l'argent à onze deniers & au-deflous, | 
» fix parties de plomb. ; 

» Pour l'argent à dix deniers & au-deflous, 
» huit parties de plomb. 

» Pour l'argent à neuf deniers & au-deflous ; 
# dix parties de plomb. à 
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» Pour l'argent à huit deniers & au-deffous, 
» douze parties de plomb. 

» Pour l'argent à fept deniers & au-deflous , 
» quatorze parties de plomb. 

» Et pour l’argent à fix deniers & au-deflous, 
» feize parties de plomb «. 

Ces différentes proportions font déterminées 
relativement à la dofe de Palliage qu'il convient 
de détruire. Il eft fenfible qu'il faut moins de 
plomb pour détruire peu d’alliage, que pour en 
détruire beaucoup ; mais, quoique l'argent foit 
un métal indeftruétible, il n’eft cependantpasin- 
différent d'employer peu ou beaucoup de plomb , 
fur l'effai du mème argent; les produits alors ne 
font plus femblables. Les habiles Chymiftes dont. 
je viens de parler ont conftaté que plus on met de 
plomb, moins le bouton de retour eft fort: ilsont 
découvert la caufe de cette différence, &ils ont 
reconnu qu’elle venoit d’une infinité de petites 
grenailles qui font adhérentes à la furface du baflin 
de la coupelle. Cette grenaille eft plusabondante 
à proportion qu’on emploie davantage de plomb, 
& que la coupelle eft plus raboteufe. Voici com- 
ment on doit concevoir cer effet. Lorfque le. 
plomb eft en bain dans la coupelle, il occupe. 
toute la futface qu'il peut prendre : à mefure qu'il 
fe fcorifie , 1l prend moins d’efpace : 1l laife dans. 

les endroits qu'il a précédemment occupés de pe- 
tices grenailles d'argent qui reftent adhérentes à 
la coupelle, & qui ne fe réuniffent pas à la mafle 
totale. Le bouton de retour ne pefe pas ce qu'ir 
peferoit fi tout évoit réuni : l'argent eft par confé- 
quent trouvé au-deffous de fon vrai titre. 
Ces obfervations ont été conftatées par des ex 
périences bien faites. On a coupellé avec diffé 
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rentes proportions du même plomb, de l'argent 
reflufcité de la lune cornée , qui eft bien certai- 
nement à douze deniers. Le déchet a été plus 
grand à proportion de l'augmentation du plomb. 
On a enfuite examiné à la loupe le baflin des 
coupelles ; on les a trouvé garnies de grenailles 
comme nous venons de le dire : on a fondu dans 
des creufers des coupelles avec des flux réductifs 
pour reffufciter lé plomb , & on a paffé ce plomb 
fur des coupelles très fines & très minces : on a 
obtenu des boutons de fin, qui avoient précifé- 
ment le poids qui manquoit aux boutons de re- 
tour des opérations précédentes. 

Il eft réfulté de ces obfervations , que la com- 
poñition des coupelles, & la maniere dont elles 
font faites, influent beaucoup fur l’exaétitude 
des effais : 1l eft par rapport à cela ordonne par 
les articles I, IL & III du réglement dont nous 
venons de parler , que les coupelles qui doivent 
fervir aux eflais tant dans les hôtels des mon- 
noies qu'à la maifon commune des orfevres, ne 
feront compofées que de pure chaux d’os, calci- 
née jufqu’au blanc, parfaitement leflivée, paflée 
dans un tamis de foie très fin, & preflée fous 
une prefle deftinée à ceteffet, &c. | 

On ne peut employer de plomb dans uné cou- 
pelle que le poids qu’elle pefe elle mème. Si l'on 
en mettoit davantage, elle feroit hors d’état de 
l'imbiber ; le plomb pafferoir au travers, & fou- 
deroit la coupelle avec le plancher de la moufle, 
Cer effet arrive quelquefois, quoiqu’on ne donne 
à la coupelle que la quantité de plomb qu’elle 

eut imbiber. Cela vient alors de ce que limbi- 
Ein ne fe fait pas uniformément, & que la 
coupelle eft plus poreufe dans certains endroits 
que dans d’autres. 
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Lorfque cerinconvénient arrive , on met fous 
la coupelle un peu de chaux éteinte à l'air , qui 
abforhe la litharge à mefure qu’elle pafle au trae 
vers de la coupelle. Il eft effentiel de faire ufage 
de ce moyen, lorfque, par méprife ou autrement, 
on a donné à la coupelle plus de plomb qu’elle 
n'en pouvoit imbiber. Le plomb eft de fi facile 
réduétion qu’il fe reffufcite à mefure qu'il fe cal- 
cine lorfqu'il ne peut s’imbiber. Jai eu occafion 
d’obferver cet effet pour avoir employé dans une 
femblable opération plus de plomb que le poids 
de la coupelle. Le plomb fortoit de la cou- 
pelle comme par un refluage , en petites gre- 
nailles qui venoient fe réunir au bain métalli- 
que. J’ai eu la curiofité de continuer cette expé- 
rience pendant douze heures de fuite, pendant 
lequel temps le plomb a paru & difparu fuccefii- 
vement un grand nombre de fois : c’eft pourquoi 
il eft même plus avantageux d'employer un peu 
moins de plomb que le poids de la coupelle. 

Il eft de la plus grande importance d’être sûr 
du plomb qu'on emploie, & qu'il ne foit pas 
allié d’étain. La plus petite quantité de ce métal 
dérangeroit l'opération , & le réfultat feroit in- 
certain. 

Grofle fut chargé de remédier à un inconvé- 
nient de cette efpece qui arriva à la Monnoie de 
Lyon. Il propofe à ce fujet deux moyens qui font 
cgalement bons. Le premier, dit ce Chymifte, 
eft d'ajouter dans la coupelle un peu de limaille 
de fer qui Wa aucune affinité ni avec l’argent ni 
avec le plomb , & qui fe joint à l’érain. Ce com- 
pofé eft rejetté vers les bords de la coupelle par le 
mouvement de lafhnage. Groffe s’eft afluré de 
£e fait par une expérience. Il a fait fondre deux 
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_gros d'argent avec un grain de fer; il a misen- 
fuite ce mêlange dans du plomb fondu; le fer a 
été rejetté vers les bords aufli-tôt que la fufion 
s’eft faite. | 
Le fecond moyen que Groffe propofe pour fés 
parer l'étain d'avec l'argent Ke la coupella- 
ion, conffte à mettre dans la coupelle fur le 
bain métallique du fublimé corroff à plufieurs 
reprifes. L’acide marin s’unit à l’étain, & ils fe 
volatilifent enfemble : à l'égard du mercure , ilfe 
volatilife de même, | 
I eft difficile de trouver du plomb qui ne con- 
tienne un peu de métal parfait , & fur-tout une 
qu quantité d'argent. Grofle a fait à ce fujet 
eaucoup de recherches : il n’a trouvé que le 
plomb de Villach en Hongrie qui n’en contint 
pas : ce qui fait qu’on l’eftime beaucoup pour les 
cflais. Mémoires de l’Académie , année 1733, 
page 314. Mais lorfqu'on n’en a pas de fembla- 
ble , on fait l’eflai de celui qu'on deftine à ces 
opérations , afin de connoître fa richelfe pour en 
défalquer le produit fur le bouton de retour pro- 
venant de Pargent qu'on a eflayé. On nomme ce 
produit du plomb le sémoin, parcequ’on doit le 
mettre du côte des poids lorfqu’on pefe le bouton 
de retour, afin de défalquer avec exactitude celui 
ue le plomb à laiffé dans l’argent qu’on a à cou- 


peller. L'article IV du réglement dont je viens 
de parler, prefcrit d'employer du plomb neuf & 
le plus pauvre, lequel , pour établir une unifor- 
mité, fera fourni par le Clerc de la Gommunauté 
des Orfevres de Paris. 

Plufieurs Chymiftes, tels que Orfchalt, Junc- 
ker , Staahl, ont avancé que du plomb réduit 


plufieurs fois de fuire en litharge , reflufcité en 
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plomb & coupellé chaque fois, laiffe à chaque 


opération une petite quantité d'argent qu'il ne 
contenoit pas avant d'être lithargé, & que pat 
conféquent 1l s’en tranfmuoit chaque fois en ar- 
gent. Mais les Chymites que j'ai cités plus haut, 
ont répété ces expériences huit fois de fuite fur 
le même plomb, 1ls fe font convaincus du con- 
traire : la petite quantité d’argent alloit tellement 
en décroiffant de poids, qu’à la huitieme opéra- 
tion ils ne pouvoient appercevoir Le bouton de fin 
qu'avec une bonne loupe de fix lignes de foyer. 
Cet effet vient feulement de la difculte qu'il y 
a de féparer en une feule opération l'argent qui a 
été uni au plomb. Il faut avoir recours à des opé- 
rations fucceflives pour l’en dépouiller complet- 
tement. 

Pendant tout le temps de la coupellation , le 
mélange métallique de plomb & d'argent fait un 
mouvement de circulation qu’on apperçoit lorf- 
que la coupelle n’eft pas trop rougie, par des points 
globuleux qui roulent du centre à la circonfé- 
rence , & de la circonférence au centre. Ces 
points répandent une lumiere diftincte de celle 
de la mafle métallique , comme fi les métaux n’é- 
toient pas parfaitement mélés; & en effet ces 
globules font l’argent que la chaleur fait en quel- 
que maniere féparer du plomb; du moins on 
_ peut le préfumer, puifqu'ils deviennent d'autant 
plus abondants, que le plomb diminue davan- 
tage : 1ls prennent fur la fin les couleurs de l'iris : 
1ls difparoiffent lorfqu’il n’y a plus de plomb, 
parcequ'il n’y a plus deux matières métalliques 
pour former deux reflets de lumiere différente. 
Lorfqu'ils font totalement réunis , ils répandent 
une lumiere très vive qui forme ce que nous 
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avons nomme l'éclair. On peut d'autant mieux 
préfumer que c’eft à ces caufes qu’on doit attri- 
buer ces effets, que le plomb pur, pañlé à la 
coupelle, n’a point de femblables globules. 

Le bifinuth a la propriété de fe réduire en li- 
tharge comme le plomb & de s’'imbiber dans la 
coupelle. Il peut fervir , comme ce métal, à pu- 
jShaer la coupelle l'argent & l'or. C’eft ce que 
Geoffroy le fils a conftaté par des expériences bien 
faites dont il a donné le dérail dans un Mémoire 
inféré dans le volume de l'Académie pour Pannée 


1753. 
Sur l'Or. 


L'or , aufhi nominé /o/eil ou roi des métaux, 
eft un imétal parfait, médiocrement dur, d’une 
couleur jaune, brillante & éclatante , très peu 
élaftique & très peu fonore. Il eft le plus pefant 
des corps métalliques & par conféquent de tous 
les corps de la Nature. Sa pefanteur eft une des 
qualités qui le diftingue , & qui eft abfolument 
inimitable. 

La couleur de l'or peut varier fans que fa pu- 
reté en foit altérée : il y en a de très haut en cou- 
leur & de très pâle. Valerius dit mème qu’il fe 
trouve de l'or prefque blanc. Voyez fa Minéra- 
logie ; édition Francçoife , premier volume , page 
578. Quelques Chymiftes prétendent qu'il y a 
des procédés par lefquels on ôte toute la couleur 
a ce métal. Le borax lui en enleve beaucoup & 
le pâlit. 
= L'or n’a ñi odeur ni faveur. Ileft, à cet égard, 
comme l’argenr & la platine. Pefé dans l’eau à la 
balance hydroftatique , 1l perd entre un dix-neu- 
vieme & uñ vingtieme de fon poids. Il eft de 
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tous les métaux celui dont les parties ont le plus 
de ténacité. Un fil d’or d’un dixieme de pouce de 
diametre peut foutenir un poids de ciïq cents 
livres avant que de fe rompre. 

La pefanteur de l'or, qui fuppofe beaucoup de 

matiere fous le moindre volume , n'empêche pas 
qu'il ne foit poreux comme les autres corps La 
fameufe expérience des Académiciens de Flo- 
rence le prouve : ils remplirent d’eau une boule 
d'or & la mirent à la prefle, l'eau pañla au tra- 
vers des pores de l’or comme une rofée. Cette 
expérience fait voir la porofité de ce métal & 
lincompreflibilité de l'eau. 
_ L'’oreft le plus duétile des métaux. Plufieurs 
Phyficiens, & finguliérement de Réaumur, ont 
examiné la duétilité de ce métal. De Réaumur 
remarque qu'entre les mains des tireurs d’or, 
une once d’or appliquée fur un cylindre d'argent 
de 22 pouces de long, de 1$ lignes de diametre, 
& du poids de 4$ marcs, recouvre parfaitement 
cet argent. Ce cylindre, tiré à la filière en un 
fl très menu qu'on nomme f/ trait , peut Ctre 
d'une longueur de 110 lieues, à 2000 toifes 
chaque. Voyez les Mémoires de l'Académie ; an- 
née 1713 , page 199. On emploie ordinairement 
cinq à fix onces de feuillés d’or pour dorer un 
femblable cylindre d'argent; mais comme une 
once d'or fufht pour couvrir ce cylindre d'argent, 
cela prouve mieux la srande extenfbilité de LUE 

Cette obfervation prouve la grihde ductilité 
de l'or ; mais elle ne fert pas moins à prouver 
celle de l'argent. L'argent pale pour être moins 
duétile que l'or ; peut-êtré a-t-on tiré cette con- 
féquence, parcequ'on a reconnu que les parties 
de ce métal ont moins de ténacité que celles de 
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lor : mais pour mieux comparer la dudtilité de 
ces métaux , 1l faudroit de même prendre un cy- 
lindre d’or & le recouvrir d’une once d'argent 
pour le tirer à la filiere comme on le fait pour 
l'argent doré ; il eft à préfumer qu'on obferve- 
roit fort peu de différence entre la duétilité de 
ces métaux. On n’a pas fait ces expériences , par- 
cequ'elles ne font que de pure curiofité. 

L'or feul peut être tiré en fils plus fins que des 
cheveux : mais cela fe fait rarement ; on fe con- 
tente du fl d'argent doré pour former ce que l’on 
nomme palon d’or. 

On réduit l'or en feuilles très minces. De 
Réaumur obferve que chez les Batteurs d'or, un 
grain d’or eft réduit à une furface de 42 pouces 
quarrée ou environ. L'or , amené à cet état de di- 
vifion , eft en feuiiles fi légeres , que le moindre 
fouffle les emporte, & qu’elles peuvent voltiger 
dans lair comme une plume de duvet. Les 
feuilles d’or fervent à dorer les meubles & les 
métaux , à faire ce que l’on nomme or en coquille 
dont fe fervent les Peintres en miniature. 

Pour faire l'or en coquille, on broie les feuilles 
d’or avec du fucre & un peu d’eau : d’autres fe 
fervent de miel : il y en a enfin qui préferent la 
gomme arabique & un peu d’eau. On met ce mé- 
lange dans une coquille, & on le laifle fécher. 

L'or, quoique très duétile, s’écrouit fous les 
coups defimarteau. Il acquiert de la roideur & de 
la Ps : 1l fe gerceroit & fe fendroit fi on 
continuoit à le battre ; mais on l’adoucit en Île 
faifant rougir fur des charbons ardents : c’eft 
ce que lon nomme recuit. Le recuite de l'or 
eft néceflaire tant que la piece a une certaine 
épafleur ; mais lorfqu’elle eft parvenue à un cet- 
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tain degré de minceur, la chaleur qu’elle éprouve. 
par la percuflion du marteau lorfqu’on la réduit 
en feuilles, ou celle que ce métal éprouve par le 
frottement en paflant par les trous des filieres, 
lorfqu’on le réduit en fil, lui donne une forte de 
recuit qui eft fufhfant pour entretenir fa ducti- 
lité. 

Il arrive fouvent que lor pendant le recuit 
perd toute fa ductilité ; c’eft principalement lorf- 
qu'on le-fait rougir fur des charbons neufs & qui 
commencent à s'allumer : mais on lui rend fa 
ductilité en le faifant rougir fur des charbons 
bien allumés & même à moitié ufés. On réirere 
cette opération plufieurs fois de fuite, & on le 
_ plonge chaque fois dans de l’eau froide. Ces effers 
font très connus des ouvriers ; mais la caufe n’eft 
pas facile à expliquer. On peut préfumer feule- 
ment qu'elle provient de l’état du phlogiftique 
groflier de$ charbons mal-faits , qui fe combine 
avec l'or. 


Or expofé au feu. 


L'or mis feul dans un creufet & expofé au feu 
y rougit, & n'entre en fufion que lorfqu'il eft 
blanc : il eft à-peu-près aufli difhcile à fondre 
que le cuivre rouge. Lorfque l'or eft près d’entrer 
en fufon , fa furface eft piquetée de petits points 
d’une belle couleur verte d’aigue-marine qui fub- 
fife de même après qu'il eft fondu, Si l'or après 
fa fufñon refroidit tranquillement , fes parties 
prennent entre elles un arrangement fymmétri- 
que qui s'annonce à fa furface par des facettes 
brillantes qui reflemblent à des pétales de fleurs 
d'œillets. On ne peut appercevoir cet arrange- 
ment dans l'intérieur de la mafle , à caufe de ia 
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ductilité de ce métal qui ne fe laiffe pas caffer net 
comme les demi-métaux. L'or dans fa caflure pré- 
fente une furface raboteufe d’un jaune orangé 
très foncé , extrèmement brillante & éclatante, 
fuivantc les reflets de la lumiere. 
. L'or pendant cette fufion ne fouffre aucune 
altération nt diminution de poids. Boile , Kunc- 
kel, & depuis d’autres Chymiftes , ont tenu de 
Vor fix mois entiers dans des fours de verrerie 
fans qu’il ait fouffert la moindre altération n1 au- 
cune diminution de fon poids. Ce n’eft pas ce- 
pendant que l'or foit abfolument inaltérable au 
feu; mais celui que nous pouvons exciter dans 
nos fourneaux n’eft pas fufhfant pour occafionner 
uelque altération à ce métal. Homberg a vola- 
uilifé & virihé de l'or par le moyen d’une len- 
tille de trois pieds de diametre. Voyez les Me- 
moires de l’Académie , année 1702, page 141, 
& les éclaircifflements du mème auteuf fur ce phé- 
nomene dans le volume de 1707 , où il répond 
à plufieurs objections qui lui ont été faites par un 
Philofophe Hollandois qui avoit été préfent à ces 
expériences, & qui Les révoquoit en doute. Pour 
moi, je penfe qu'il n'y a aucun corps dans la Na- 
ture qui foit abfolument fixe & inaltérable au 
feu : cela ne dépend que du degré de chaleur 
qu'il convient d'appliquer à ceux qui éludent 
l'action du plus grand feu qu’on peut faire dans 
un fourneau : dans ce fens, je peñnfe que l'or eft 
un des corps qui réfifte Le plus à Paétion du feu, 
& que néanmoins il eft calcinable, vitrifiable & 
‘abfolument deftru@ible à un deoré de feu fufh- 
fanc, fans qu'il foit poflible de lui faire recouvrer 
Les premieres proprictés. 
Toutes les propriétés dont nous parlons font 
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celles d’un or parfaitement pur, & non d’un or 
allié : on reconnoît qu'il eft pur lorfqu’on le faic 
rougir , il eft alors abfolument fans tache; au 
lieu que lorfqu'il eft dans le cas contraire, une 
partie de l’alliage fe calcine en partie & forme des 
taches à fa furface. ® 

Kunckel prétend que de l'or réduit en poudre 
& expofé long-temps à un feu incapable dele 
faire entrer en fufñon, fe gonfle, & fe réduit en 
chaux fpongieufe d’un beau pourpre. J’ai tenu 
pendant une année entiere de l’or en feuilles ré- 
duites en poudre dans un matras de verre à ur 
feu capable de le bien rougir, fans qu'il ait 
éprouvé la moindre altération, quoique cet or 
éüt communication avec l'air par l’ouverture du 
matras : 1} eft vrai que la flamme ne pouvoit pas 
réverbérer fur l'or , comme le recommande Kunc- 
kel. Au refte, nous verrons que l'or éprouve 
quelque altération de la part des diffolvants chy- 
miques , & qu'il eft fufceptible de perdre, comme 
l'argent , une légere portion de fon phlosiftique. 
C'eft faute d'y avoir fait attention , & à caufe 
de la facilité qu'a ce métal de recouvrer fes pro- 
priétés , qu’on a toujours penfé qu'il n’éprouve 
aucune altération dans toutes les opérations 
qu'on peut lui faire fubir. 


Or a l'air. 


L'or n’eprouve aucune altération de la part de 
l'air, ni de celle de l'air & de l'eau combinés. 
L'air, même chargé de beaucoup de vapeurs phlo- 
giftiques , n’altere nullement fa couleur. On en 
a des preuves bien fenfibles dans les vieilles do- 
rures où la couleur de çe métal n’a fouffert au- 
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cune altération par le laps de temps. Il eft la feule 
des matieres métalliques qui réfifte à l’aétion de. 
cet élément, même chargé de vapeurs capables 
d'altérer la couleur des autrés métaux. 


Or avec de l'Eau. 


L'or ne reçoit aucune altération de la part de 
l’eau. Quelques anciens Chymiftes penfent que 
fi l'on triture des feuilles d’or avec de l’eau, ce 
métal fe divife tellement qu'il peut paffer au tra- 
vers des filtres les plus déliés. Il fe dépofe au bout 
d’un certain temps fous la forme d'une poudre 
qui n'a plus fon brillant métallique , laquelle 
peut fervir à peindre en couleur pourpre fur les 
_émaux & fur la porcelaine. 


Or & Glace. 


L'or fe dilate par la chaleur comme les autres 
corps, & fe contracte par le froid. M. Lewis à 
examiné les proportions dans lefquelles Por 
éprouve ces effets de la part du chaud & du froid 
appliqués à ce métal. Il lui parut qu'une baguette 
‘ d'or, depuis le terme de la glace jufqu’à celui de 
l’eau bouillante, s’eft alongée d'environ une fept- 
centieme partie ; par conféquent, remarque cet 
Auteur, le volume de l'or s’eft accru d’environ un 
deux-cent-trente troifiemé , tandis que le vo- 
lume de l’eau s'eft accru d’un vingt-fixieme au 
- plus de fon volume. Maïs M. Lewis ne parie 
. ni de la longueur ni de la groffeur de la baguette 
qu’il a employée. 


Or 
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Or avec Les matieres terreufes. 


L'or, tant qu'il eft fous fon brillant métalli- 
que, ne peut contracter aucune union avec les 
matieres terreufes, foit vitrifiables, foit calcai- 
res. Ces matieres terreufes ne retardent ni ne 
facilitent {a fufñon ; mais lorfque l'or a été privé 
d’une légere portion de fon phlogiftique, il fe 
combine très bien avec ces terres, entre avec 
elles en vitrification & communique aux verres 
qui en réfultent, une couleur pourpre, comme 
nous Le dirons plus particuliérement lorfque nous 
examinerons les précipités d’or. 


Or & Phlogiftique, 


Les principes qui compofent l'or font fi bien 
unis & dans des proportions qui paroiffent fi 
exactes , que ce métal n’eft pas fufcepuible d’ad- 
mettre une nouvelle dofe de principe inflamma- 
ble. Nous avons cependant fait obferver précé- 
demment les altérations qu'occafionne à fa duc- 
tilité le phlosiftique des charbons mal-faits, & 
qui ne peuvent être attribuées qu’à l’état fous le- 
quel fe trouve le principe inflammable dans ces 
fortes de charbons. Il eft à croire que quelque 
émanation de ce phlogiftique groflier fe combine 
avec lui & lui caufe cette altération. 


Or & Acide vitriolique. 


L’acide vitriolique n’a abfolument aucune ac- 
tion fur l’or tant qu'il eft fous le brillant métal 
lique , ni par la voie feche n1 par la voie humide. 
Il eft abfolument inattaquable par cet acide Jorf- 
qu'on le traite dans une cornue. 
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Or & Acide nitreus. 


L’acide nitreux n’a pas plus d'action fur Fox 
que l’acide vitriolique : 1l n’attaque en aucune 
maniere ce métal , foit par la voie feche, foit par 
la voie humide. 


Or & Acide tir 


L'acide marin n’a aucune action fur l'or, foit 
pat la voie feche , foit par la voie humide. 


Or & Vinaigre diflillé, 


Le vinaigre diftillé n’a pas plus d’aétion fur 
l'or que les autres acides purs. 

L'or pourvu de toutes fes propriétés métalli- 
ques eft donc abfolument indiffoluble par tous 
les acides, chacun pris féparément, foit par la 
voie humide, foit par la vaie feche. Ces mêmes 
acides font par rapport à cela très commodes pour 
féparer les métaux étrangers qui peuvent être 
unis à l'or, pourvu qu'ils s'y trouvent en quan- 
cité affez grande pour que l'or ne les défende 
point de l’action de ces mêmes acides. Il fufhc 
de connoître l’efpece de métal qui eft allié à 
l'or , pour fe déterminer fur le choix de l'acide ; 
mais 1l convient de les employer féparément, 
ou du moins de ne jamais faire rencontrer les 
acides nitreux & marin enfemble , parceque ce 
mêlange diflout parfaitement l'or. La réunion 
de l'acide vitriolique & de Pacide nitreux , celle 
_de l'acide vitriolique & de lacide marin, font 
abfolument incapables de le difloudre ; mais 
l'eau régale diffour très bien ce métal, 
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Diffolution de l'or par l'eau régale. 


. On met dans un petit matras un gtos d’or ré- 

duit en petites lames. On verfe par-deffus une 
once ou fufhifante quantité d’eau régale, com- 
pofée de deux parties d'acide nitreux & d’une 
d'acide marin. On place le matras fur un bain 
de fable chaud , & on l’y laifle jufqu’à ce que 
lor foit entiérement diflous : la diffolution de ce 
métal eft d’une belle couleur jaune foncée, 
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La diffolution de l'or dans l’eau régale fe fait 
dans les commencements avec chaleur & effer- 
vefcence aflez confidérable ; mais lorfque l'acide 
en a diffous même une affez petite quantité, fon 
action fe ralentit : on eft obligé d’augmentet la 
chaleur jufqu'au point prefque de faire bouillir 
l'eau régale ; ce qui occafionne une grande diff: 
pation de l'acide. On fe fert pour cette raifon 
d'un matras à long col & d’étroite ouverture. Il 
feroit encore mieux de faire cette diffolution dans 
une cornue. 

Il eft difhcile d'expliquer la raifon pour la- 
quelle l’eau régale difflout l'or, & pourquoi les 
acides féparément n'ont point d'action fur ce 
métal. L’explication de ces effets tient vraifem- 
blablement à la figure des parties de lacide 
mixte & à celle des parties de l'or ; mais il eft 
peut-être impofhble de fe procurer la connoif- 
fance de la figure des molécules intégrantes des 
corps. Nous verrons au refte que lorfque l'or eft 
privé, par le moyen des acides , d’une légere por- 
tion de phloaiftique , 1l fe laifle diffoudre dans 
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tous les acides qui auparavant r’avoient point 
d'action fur lui. 

Les anciens Chymiftes, ou plutôt les Alchy- 
fniftes , ont fait des recherches incroyables pour 
faire des diffolutions, qu’ils nomment radicales, 
de l'or ; c’eft à-dire des diffolutions où l'or eft fi 
bien combiné avec le menftrue, qu'il n’eft plus 
poflible de le faire reparoïtre fous fa premiere 
forme métallique. Les uns prétendent avoir des 
diffolvants particuliers qui ne font point corrofifs, 
qu'ils difent au contraire être doux, &c. Mais 
lorfqu’on vient à examiner de près ces prétendus 
fecrets, on les trouve tous faux comme les autres 
promefles des Alchymiftes font faufles. Quel que 
{oit le diflolvant qu’on ait préfenté à l'or, ce 
métal éprouve fi peu d’altération, qu’il recouvre 
fes propriétés avec la plus grande facilité. D’al- 
leurs l'or , pourvu de toutes fes propriétés métal- 
liques, ne peut abfolument fe diffoudre que par 
la réunion des acides nitreux & marin, qui font 
des menftrues abfolument corrofifs. 

Il eft honteux pour la Chymie que plufieurs 
Chymiftes célebres aient cru à la poflbilité de la 
tranfmutation des métaux, & à ces diflolutions 
radicales de l'or. On fouffre encore plus impa- 
tiemment qu'ils aient propofé des moyens de 
difloudre directement ce métal par des menftrues 
qu'ils favoient eux-mêmes ne pouvoir produire 
cet effet. 

On me difpenfera volontiers de rapporter au- 
cun de ces procédés, parcequ'ils font tous faux, 


 & qu'il faudroit des volumes entiers pour les dé 


CÉITeS 
On fait encore de l’eau régale par l'union de 
l'acide nitreux & du fel ammoniac : cette eau 
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régale diffout l'or aufi bien que celle du procédé 
dont nous avons parlé précédemment. Ces deux 
eaux régales ne méritent aucune préférence , fi 
ce n'eft pour quelques raifons particulieres où 
l’on a befoin de la préfence du fel ammoniac. 
Cette forte d’eau régale contient toujours de la- 
cide marin provenant du fel ammoniac qui eft 
décompofé par l'acide nitreux. Le fel marin or- 
dinaire, en place de fel ammoniac, forme en- 
core une eau régale qui diffout l'or pour la même 
xaifon, 

La diffolution de l'or par l’eau régale eft d’une 
belle couleur jaune, femblable à celle de ce mé- 
tal : elie eft tranfparente. ELorfqu'on la remue, 
elle coule le long des parois du verre , comme 
une liqueur qui a un peu de confiftance : elle a 
une faveur très cauftique & fort aftringente. 


Cryflaux d’or. 


La diflolution d’or mife à évaporer jufqu’à un. 
certain point, fournit, par le PR PE 
petits cryftaux irréouliers, d'environ quatre li- 
gnes de longueur : ils font d’une belle couleur 
jaune-rouge , femblable à des rubis : c’eft ce que: 
lon nomme /e/ d’or ou cryftaux d’or. Ce fel ef 
compofé de l'or uni aux deux acides qui compo 
fent l’eau régale : 1l eft un puiffant cauftique : il 
attire l'humidité de l'air & fe réfout en liqueur. 
Ce deliquium forme une diffolution mieux fatu- 
rée que celle où l'or eft directement diffous. par: 
l'eau régale , parcequ’il eft moins chargé d'acide, 
Les acides de l’eau régale tiennent peu à l'or ; 
l'acide marin eft feulement plus adhérent. Silon 
met en diflillation dans une cornue de la diflolu.-. 


E 1j 


70 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


tion d’or , l'acide nitreux pafle le premier prefque 
feul : on peut le recouvrer prefque en entier. 
L’acide marin pafle enfuite, mais 1l exige un 
plus grand degré de chaleur. Si l’on arrête la dif- 
ion immédiatement après que lPacide ni- 
treux eft palté , ce qui refte dans la cornue eft 
l'or uni à l ide marin : cela forme la diflolution 
de ce métal dans cet acide : elle retient fort peu 
d'acide nitreux. On peut la délayer dans un peu 
d’eau diftillée. L’or ne fe précipite point : il eft 
en diflolution parfaite. Siau contraire on pouffe 
la difüllation jufqu’à ficcité , 1l refte dans la cor- 
nue de lor en poudre très divifé , Mais qui n’a 

as fon briliant métallique, à moins qu'on ne 
Pair fait rougir. On peut faire fondre cet or dans 
un creufet : îl reparoît cel qu'il étoit fans qu xl 
foit befoin de lui ajouter du phlogiftique comme 
cela eft néceffaire pour les autres matieres métal- 
liques qui ont été traitées avec les acides miné- 
raux. Si l’eau régale a été faire avec du fel am- 
moniac , 1l fe fublime du nitre ammoniacal d’une 
bel le couleur jaune , à raifon d’un peu d’or qu'il 
a enlevé: mais il fut bien fe mettre en garde 
contre l’explofion qui arrive conftlamment par le 
nitre ammoniacal se s'enflamme, 


Difjolution d’or avec les matieres combuftibles. 


La diffolution d’or, appliquée fur les os, l'i- 
voire , les plumes, & fur les matieres végétales , 
celles que le linge, &c. y laïffe une tache d'un 
rouge pourpre qui ne s'efface point, mais qui 
noïiteit un pewau bout d'un certain temps. Si lon 
fe répand fur les mains de Ka diffolütion d’or, 
elle laiffe de mème des taches pourpre qui durent 


ET RATSONNÉSZ. 7I 


pluñeuts jours : elles deviennent enfuite brunes, 
prefque noires, & elles ne difparoiffent qu’à me- 
fure que la peau s’ufe par les divers frottements. 


Or en chiffons. 


On plonge de vieux linges propres dans une 
diflolution d’or ; & lorfqu'ils en font bien im- 
bibés , on les fait fécher & brüler dans un creufet. 
Ï refte une cendre de linge de couleur pourpre 
foncée. On fe fert de cette poudre, appliquée 
au bout d’un bouchon de liege, pour dorer des 
pieces délicates de cuivre & d’argent, qu'on ne 
pourroit dorer autrement. L'or s'applique aflez 
bien fur ces pieces ; mais il faut qu’elles foient 
parfaitement décapées. Cette dorure eft affez 
belle ; mais elle n’eft pas d’une grande folidité. 


Difjolution d’or avec les terres calcaires. 


Les terres calcaires précipitent l'or de fon dif- 
folvant fous la forme d’une poudre jaune, mais 
qui acquiert à l’a une belle couleur pourpre. 
On peut tracer fur du marbre blanc des deffeins 
avec de la diflolution d’or : ils paroiffent au bout 
de quelques jours d’un beau pourpré qui pénetre 
même fort avant : on peut enfuite polir le mar- 
bre fans que les traces difparoiffent. 


Diffôlution d’or & Alkali fixe. 
Précipité d’or. 


L'alkali fixe précipite l'or de fon diffolvane 
fous la forrne d’une poudre jaune légere , qui eft 
plus de vingt-quatre heures à fe former. Si l’on 
met trop d’alKali, la liqueur prend une légere 
couleur purpurine, & le précipité eft plufieurs 
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mois à fe former complettement , parceque lof 
eft diffous par l’excès de l’alkali. Plufieurs Chy- 
miftes avolent penié que ce précipité étoit ful- 
minant; mais 1l ne l'eft pas Â l’eau régale a été 
faite fans fel ammoniac. L'or dans ces opérations 
n’a fouffert que très peu d’altération : il n’eft pas 
{ous le brillant métallique, parcequ'il a perdu 
une très légere portion de fon phlosiftique ; mais 
il eft impregné du phlogiftique de l'alkali, qui 
n’eft point dans l’état convenable pour lui ren- 
dre fon éclat. Si l'on fait fondre ce précipité dans 
un creufet, 1l redevient or, tel qu'il étoit aupa- 
avant, fans qu'il foit befoin de lui ajouter au- 
cune matiere inflammable, On trouvera fans 
doute extraordinaire que je dife que l'or perd 
dans ces opérations une légere portion de fon 
phlogifique ; mais tout me porte à penfer ainfi. 
Les autres matieres métalliques font, dans le 
même cas, calcinées par les acides & précipitces, 
non fous leur brillant métallique , mais en chaux. 
Ces chaux font irréductibles fans l'addition d’une 

atiere inflammable. L'or eft de mème précipité 
par les fels, fans aucune apparence métallique ; 
mais ce précipité differe des précédents, en ce 
qu'il eft réduétible fans l'addition d’une matiere 
phlogiftique. Voilà la différence, & on ena con- 
clu que Por n’avoit rien perdu de fon principe 
inflammable. Je penfe au contraire que l'or eft 
plus ou moins calcinable, & que, quoique fes 
puncipes conftituants foient très bien combinés, 
& dans des proportions les plus avantageufes 
pour fe moins-prêter à leur féparation, le phlo- 
giftique de ce métal fouffre néanmoins quelque. 
altération pendant fa diflolution dans l’eau ré. 


gale : lorfqu’on le précipite enfuite par de Fal- 
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Kali, il entraîne avec lui la portion de matiere 
phlosiftique de ce fel, qui eft excédente à celle 
qui doit faire partie des fels neutres réfultants de 
la faturation de l’eau régale par l’alkahi. Cette 
portion de phloaiftique fait ordinairement près 
du quart du poids de l'or employé : elle eft dans 
un état moyen entre la matiere colorante du 
bleu de Pruffe, & celui d’un phlogiftique pro- 
pre à donner l'éclat métallique. Ce phlogiftique 
enfin eft plus que fufhifant pour remétallifer la 
chaux pendant fa fufon, & faire reparoître ce 
métal avec toutes fes propriétés. D'alleurs les 
métaux parfaits different en cela des autres fub- 
ftances métalliques : ils perdent peu de leur prin- 
cipe inflammable , en fe combinant avec les aci- 
des, & reprennent ce même principe avec laplus 
grande facilité. C’eft encore pour la même raifon 
que les métaux parfaits forment avec les acides 
minéraux des fels métalliques qui ont la plus 
grande caufticité. Les fels métalliques font en 
général d'autant plus cauftiques, que les métaux 
qui les forment retiennent davantage de ce prin- 
cipe inflammable ; aufli nous voyons que l'acide 
marin qui calcine le moins les métaux, produit 
avec eux les fels les plus cauftiques, tels que le 
beurre d’antimoine , le fublimé corrofif , &c. 
On ne difconviendra pas que les fubftances mé- 
talliques qui forment ces fels, n'aient perdu une 
portion de leur principe inflammable : pourquoi 
n'en feroit-1l pas de même à l'égard des métaux 
parfaits ? I] ne doit y avoir de différence que du 
plus au moins. 

Je conviens donc que les acides détruifent 
dans l’or moins de fon principe inflammable, 
que dans les autres matieres métalliques, Les 
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acides agiflent fur la fubftance phlogiftique de 
ces corps à proportion quelle eft plus ou 
moins bien combinée avec leurs terres : aufñli les 
chaux métalliqués , formées par les acides, pré- 
fentent des différences HAE dans leurs 
réductions. Le cobalt, le zinc, dans les demi-mé- 
taux ; l’étain, le fer , le cuivre , dans les métaux 
imparfaits, font de très difficile réduction ; tan 
dis que le mercure , le plomb , fe réduifent avec 
la plus grande facilité , quelque calcinés qu’on les 
fuppofe, par le moyen des acides feulement. Ces 
obfervations font voir qu'il y à üne gradation 
dans la calcination dés matières métalliques, 
dont l'or & l'argent font le dernier terme, &les 
métaux les plus calcinables , le premier. 

Il y a une obfervation importante à faire fur 
le précipité d'or, & qui prouve que ce métal a 
réellement perdu un peu de fon phlogiftique ; 
c'eft qu'il éft difloluble dans tous les acides. On 
ne peut pas dire que c’eft à raifon de fon extrème 
divifion , puifque l'or, précipité par une matiere 
métallique , eft tout aufli divifé; mais il n’eft 
point difloluble, parcequ'il eft fous fon éclat mé- 
tallique. Si ces déux précipités ont des propriétés 
fi différentes, ce ne peut être que relativement à 
l'état & aux différentes propottions de phlogif- 
tique qu’ils contiennent, & à la maniere dont il 
eft combiné avec cestertes. 


Difolution d’or, & Liquor filicum. 
Pourpre pour teindre fur les émaux & fur la porcelaine. 


Si l’on verfe dans une diflolution d’or de la 
liqueur dé cailloux, 1l fe fait un précipité , com- 
pofé dé deux fubftances intimement mélées ; 
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favoir, d’or & de terre vitrifiable. L'or eft préci- 
pité par l’alkali du liquor félicum ; & la terre vivri- 
fiable eft précipitée par les acides de l’eau régale. 
Ce précipité eft d’une couleur jaune pâle , mais 
qui devient d’un aflez beau pourpre par la calci- 
nation. On peut le mêler enfuite avec un verre 
très fufible, & s’en fervir pour peindre fur les 
émaux : il donne une affez belle couleur pourpre. 


Diffolution d’or , & Alkali votaril. 
Or fulminant. 


On met dans un petit matrasun gros d’or, 
coupé par petites lames : on verfe par-deflus une 
once d'eau régale : on place le vaiffeau fur un 
bain de fable chaud , & on y entretient la cha- 
leur jufqu’à ce que l'or foit entiérement diffous. 
On met cette diflolution dans une cucurbite de 
verre, & on l’étend dans fixou huit oncés d’eau 
très pure : on verfe par deflus goutte à goutte de 
l'efprit volatil de fel ammoniac ; il fe fait chaque 
fois un précipité jaune: on continue d’en verfer 
jufqu’à ce qu'il ne fe précipite plus rien : on filtre 
la liqueur , le précipité refte fur le filtre : on pafle 
deflus de l’eau chaude à plufieurs reprifes pour 
le deffaler complettetnent : on le laifle féchéer à 
l'air, & abfolument fans le fecours d'aucune 
chaleur : on obtient une poudre jaune ; c’'eft l'or 
fulminant : on le ferre dans une bouteille : ils’en 
trouve quatre fcrupules. L'or par conféquent fe 
trouve augmenté de vingt-quatre grains de fon 
poids. 

Si l'on met fur une lame de couteau une très 
petite quantité d’or fulminant, comme un quart 
de grain, où mème un huitiéme de grain, & qu'on 
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le fafe chauffer fur un charbonardent, il s’en- 
flamme, & produit une explofion bruyante qui 
furprend. | 


TPE MAR) OAV ES, 


La fulmination de lot eft infiniment plus 
forte & fon explofion plus terrible & plus 
bruyante que celle de la poudre à canon. Un de- 
mi-gros d'or fulminant qu’on fait détonner à Pair 
libre , fait plus de bruit que quelques livres de 

oudre qu'on fait enflammer dans un canon. Le 
bruit de l'or fulminant eft plus clair, plus aigu, 
que celui de la poudre à canon. | 

Pour que l'or acquiere cette propriété, 1l eft 
abfolument néceffaire de la préfence de l’alkali 
volatil. L'or diffous dans une eau régale compo- 
fée d'acide marin & d’acide nitreux , & précipité 
par de lalkali fixe , n’eft point fulminant. Si l’on 
ajoute du fel ammoniac à une femblable eau ré- 
gale , ce fel n’occafionne aucun précipité ; mais 
en ajoutant de l’alkali fixe, on forme un préci- 
pité qui eft de l’or fulminant : ou bien, fi l’eau 
régale eft compofée d'acide nitreux & de fel am- 
moniac , on peut indiftinétement précipiter Por 
par de lalkali fixe , ou par de l’alkali volaul ; le 
précipité eft toujours fulminant, à caufe du fel 
ammoniac qui eft dans l’eau régale. L'or fulmi- 
nant eft d’une couleur rouge orangée , lorfqu'on 
ne met précifément que ce qu'il faut d’alkali fixe 
ou volatil pour le faire précipiter: 1l eft jaune, fi 
Von en met un peu plus : il eft d’un jaune pâle, 
filon en met davantage : le précipité eft égale- 
ment fulminant ; du moins je ne me fuis pas ap- 
perçu que fon degré de fulmination für différent. 
Mais lorfqu'on emploie trop d’alkali volauil , 1l 
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ÿ à üne portion du précipité qui eft diffoute : ilfe 
diffoudroit mème en totalité , fi l’on en mettoit 
une trop grande quantité , comme le dir M. Mar- 
graff, dans fes Opufcules chymiques ; premier vo- 
dume ; page 77. | 
Plufieurs Chymiftes ont attribue les effets de 
Vor fulminant à du nitre ammoniacal qui eft com- 
biné avec lui ; mais le nitre ammoniacal eft dé- 
compofable par de l'alkali fixe. Si l'on verfe de 
cet alkali fur de l'or fulminant, il ne s’en dégage 
point d’alkali volatil Le nitre ammoniacal eft 
difloluble dans l’eau. Silon faitboullir quel- 
ques grains d’or fulminant dans beaucoup d’eau 
diftillée, & qu'on le recueille enfuite, on le 
trouve aufh fulminant qu'auparavant; par confé- 
quent cette propriété ne lui vient point du nitre 
ammoniacal : il feroit diflous dans l’eau , & l’or 
auroit ceffé d’être fulminant. Quelques Chymif- 
tes avoient fait cette expérience avant moi ; mais 
s'étant fervis d’eau ordinaire , l'or perdit fa pro- 
priété fulminante : ils en conclurent qu'ils 
avoient diflous le nitre ammoniacal. Cet effet 
eft dû à la félénite dont l’eau naturelle la plus 
pure n'eft point exempte. L’acide vitriolique de 
ce fel à bafe rerreufe a as1 fur l'or fulminant , & 


l'a décompofé, comme le fait l'acide vitriolique 


ur. 
F Toutes ces expériences m’avoient porté à croire 
que les effets de l'or fulminant étoient dus à du 
foufre nitreux , qui fe forme & qui fe précipite 
avec l’or. J’attribuois la formation de ce foufre 
aitreux à l’union du phlogiftique avec cet acide, 
& je penfois qu'il fe combinoit avec l'or d’une 
manicre fort intime ; je penfois encore que le 
foufre vitriolique & le phofphore étant indiflo- 
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lubles dans l’eau, 1l devoit en être de mème 4 
‘égard du foufre nitreux ; & c’étoit là, fuivant 
moi , la raifon pour laquelle l'or fulminant ne fe 
décompofoit point par une forte & longue ébul- 
lition dans de l’eau diftullée. | 
Mais depuis que j'ai publié mes expériences & 
mes obfervations fur cette matiere, dans mon 
Manuel de Chymie, M. Bergman, Profeffeur de 
Philofophuie à Upfal , vient de donner un Mé- 
moire fur le même objet, rempli d'expériences 
très intéreffantes , par lefquelles il eft parvenu 
à faire de l'or fulminant fans acide nitreux. Il a 
pris de l'or précipité de l’eau régale par de lalkalt 
fixe, & l’a bien lavé : ila fait difloudre enfuite 
de ce précipité dans de l’acide vitriolique , dans 
de l’acide marin, & dans du vinaigre difüullé , 
chacun féparément : 1l a précipité ces différentes 
diffolutions par de l’alkali volatil : 1l a obtenu de 
part & d'autre des précipités qui, lavés & fé- 
chés , fe font trouvés tous fulminants, & ayantla 
force de lor fulminant , préparé fuivant le pro- 
cédé ordinaire. Dans toutes ces expériences , 1l 
n’y a point d'acide nitreux : on ne peut par con- 
féquent attribuer l’effet de l’or fulminant à du 
foufre nitreux : on ne peut non plus l’attribuer à 
du nitre ammoniçal. Mais ce qu'il y a de remar- 
quable dans les expériences de M. Bergman, 
dont nous parlons , c’eft qu'il faut abfolument , 
comme dans le procédé ordinaire , le concours 
de Palkali volatil, pour produire de l'or fulmi- 
nant. Toutes ces expériences font très propres à 
répandre beaucoup de lumieres fur la vraie caufe 
de la fulmination de l'or. L'augmentation du 
poids de l'or fulminant poutroit bien venir feule- 
ment du phlogiftique. Dans ce cas, ce feroit lui 


_ 


ET RAISONNÉE . 75 


qui feroit la caufe de la fulmination de l'or; mais 
il reftera à connoitre l’état de ce phlogiftique , & 
s'il n'eft pas lui-mème dans l’état d’une forte de 
foufre, c’eft-à-dire, combiné avec l'acide qui 
tenoit l'or en diffolution. 

L’explofion de l'or fulminant eft plus forte 
qu'aucune matiere que l’on ae en Chy- 
mie. Cette fubftance produit des effets fi ter- 
ribles, qu'on ne fauroit trop prendre de précau- 
tions lorfqu’on la touche : 1l n’eft pas néceflaire 
qu’elle recoive la chaleur immédiate du feu : un 
frottement , mème aflez léger, fur un porphyre 
ou dans un mortier , fufät pour lui faire produire 
fon explofon. Il y a peu de livres de Chymie qui 
ne contiennent quelque récit d'accidents arrivés 
par l'or fulminant. Le 27 Mars 1761 , il en eft 
arrivé un chez moi des plus funeftes. Un jeune 
homme , alors âgé de vingt-deux ans, qui tra- 
vailloit à la Chymie depuis quelques années, 
voulut mettre un gros d’or fulminant dans un. 
flacon trop petit : il bourra l'or pour le taffer avec 
le bouchon qui étoit de cryftal ; ilen refta mal- 
heureufement aux parois intérieures du goulot 
de ce flacon ; il tourna le bouchon pour le faire 
fermer. Ce mouvement enflamma la portion d'or 
fulminant qui recut le frottement : 1l fe fit une 
explofion avec un bruit femblable à celui d’une 
boîte d'artifice. Le flaccon fut caflé en mille mor- 
ceaux , & le jeune homme eut les yeux crevés 
fans reflource : ileft refté aveugle : il eut le vifage 
& les mains coupés par les éclats du verre. Tout 
Vor fulminant ne partit pas : il n’y eut que la 
portion qui efluyale frottement. En faifant une 
secherche dans le laboratoire , on en trouva beau- 
coup qui ne s’étoit point enflammé. Si le gros d’or 
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fulminant fe füt enflammé en entier, il eft à pré 
fumer que le plancher du laboratoire auroit fouf- 
fert de l’explofion. | 
M. Lewis obferve, page 205 , premier volume, 
que l’effet de l'or fulminant eft différent de celui 
de la poudre à canon. De l'or fulminant renferme 
dans une boule de fer épaifle & creufe , & chauf- 
fée au feu, n’a paru faire aucune explofon ; tan- 
dis que de la poudre à canon , traitée de même, 
a fait crever la boule. Un peu d’or fulminant , 
faifant fon explofion en plein air fur une affiette 
de métal, a ne une impreflion ou un trou dans 
lafliette; ce que ne fait pasla poudre à canon. 
Quelques perfonnes avoient penfé que le prin- 
cipal effet de l'or fulminant fe faifoit en en-bass 
mais 1l eft certain qu’il agit dans toutes fortes de 
directions , comme la poudre à canon. 
Si l’on fait détonner de l'or fulminant en petite 
quantité entre deux feuilles de papier ,on ob- 
ferve qu'une partie de l'or eft fous fon brillant 
métallique, & que l’autre eft fous une couleur 

d’un beau pourpre. | 
J'ai déterminé que l'or fulminant ne produit 
fon explofion qu’à un degré de chaleur fupérieur 
à celui de l’eau bouillante. J’ai mis un grain d’or 
fulminant dans une cuiller de fer que je pofai fur 
un vafe plein d’eau bouillante : elle recouvroit le 
vafe fi exactement , que les vapeurs ne pouvoient 
retomber fur l'or fulminant. L'or n’a point dé- 
tonne à ce degré de chaleur, quoique je laie 
tenu pendant plus d’une demi-heure dans cetre 
- fituation ; mais ayant enfuite pofe la cuiller fur 
un feu de cendres chaudes, je vis un fpeétacle 
fort agréable : plufieurs molécules de l’or fulmi- 
nant {e font enflammées fans explofion ; en for- 
mant 
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ñañt des aigrettes vives & lumineufes ; fenbla ; 

bles aux plus belles étincelles électriques : te 

aufli-tôt l'or a détonné cornme decourume. Dans 

l'explofion ordinaire de lor fulminant, on ne 

voit ni Hamime ri lumiere , parcequ'elleeft érouf- 
fée par la collifion de l'air, 

L'or fulminant ne s’enflamme pas par Pétin- 
celle électrique tirée du conduéteur, comme o11 
le fait ordinairement , pas même lorfqu” on tire 
immédiatement l’étincelle fur cet or fulminant ; 
mais il s’enflamme dans l'expérience de Leyde, 
Tai fuir ces expériences avec M. Leroi, de l’Aca: 
démie Royale des Sciences. La flamme que pro- 
duit l'or fulminant dans cette circonftance, eft 
trés fenfble ; mais elle fe confond avec l’étin 
celle électrique, & en augmente confidérable- 
ment la lumuere & le bruit: Nous avons enfermé 
l'or fulininant dans un petit papier, & nous l’a- 
vons affujetti fur le conducteuravecun Fes de cire 
molle, afin quil ne füt pas emporté paï le fluide 
éledtrique qui fort des pores du conduéteur : 
nous avons tiré immédiatement l’étincelle fur le 
papier , & dans l’endroit où Por fulminant étoit 
tenlerinl Un demi-grain de cet or a produit 
une explofion aufli bruyante qu'un coup de pif- 
toler. 

L'or Élnénant eft décoinpofé pat l'acide vi: 
triolhique, par le foufre, & par l’alkali fixe. S£ 
l’on fait digérer de l’or Haine avec de l'acide 
Vitriolique, il fe diffout : on peur enfuite le pré 
cipiter pat un ‘alkali fixe : le précipité n'eft plus 
fulminant. S1 Fon fait digérer de même de For 
ful minant avec de l'alkali fixe en liqueur, l'or 
perd fa propriété fulminante, La décompoñrion 
de l’or fulminant patte foufre eft plus dificile 
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& plus dangereufe , à caufe des explofions qui 


font à craindre , avant que le foufre puiffe agir {ur 
l'or fulminant. Pour y parvenir , on fait dés 
du foufre dans un creufet : lorfqu'il eft fondu, 
on y met l’or fulminant par très petite quantité à 
la fois , comme un demi-orain , ou un grain tout 
au plus : lorfque l'or eft mêlé avec Le foufre en 
fufon , il eft décompofé ; 1l n’y a plus d’explo- 
fion à craindre : on continue de mettre dans le 
creufet de l'or fulminant , toujours par fort petite 
quantité , tant qu'il contient du foufre, & qu’on 
a d’or fulminant à réduire. Alors on fait rougir le 
creufet pour faire brüler le foufre , & on aug- 
mente enfuite le feu, afin de faire entrer L’or en 
fufion. | 


Or diffous par de lacide virriolique , & précipité 
par de l'alkali fixe. 


+ L'or ,'précipité de fon diffolvant par de l’alkali 
fixe, eft dfbluble par de l'acide vitriolique ; 
mais on ne connoit pas encore les propriétés de 
cette diffolution , on fait feulement que ce métal 

eut être précipité de nouveau par de l’alkali 
Fra & qu'il n’eft point fulminant : il eft au con- 
traire fulminant , lorfque ce mème précipité eft 
formé par de l’alkali volaul , comme l’a découvert 


M. Bergman. 


Or diflous par de l'acide nitreux ; & précipité 
par de l’alkali fixe. 


L’acide nitreux diflout ce précipité; maisil 
le laifle dépofer au bout de quelque temps. On 
a fort peu examiné Îcs propriétés de cette diffo- 
lution. Fr 


L 
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Or diffous par de l'acide marin ; € précipité par de 
l'aikali fixe. 


L'acide marin diflout l'or précipité par de l'al- 
kali fixe. Cette diffolution peut être précipitée 
enfuite par de l’alkali fixe, & par de l’alkali vo- 


latil, mais il n’eft fulminant que lorfqu'il a été 


précipité par cette derniere fubftance. C’eft ce 
qu’a démontré M. Bergman. 

L'acide marin , mème foible , diflout affez fa- 
cilement l’or fulminant; mais on n’a point en- 
core examiné ces diffolutions. 


Or diffous par du vinaigre diflillé ; & précipité par 
de l’alkali fixe. 


Le vinaigre diftillé diflout lot précipité par de 
l’alkali fixe. Cette diflolution eft de même pré- 
cipitée par de l’alkah fixe & par de l’alkali volaril. 
Le précipité formé par cette derniere fubftance 
faline , eft fulminant. C’eft ce qu’a démontré en- 
core M. Bergman, 


Diffolution d'or, & Foie de foufre. 


Le foie de foufre précipite l'or de fon diflol- 
vant. Le foufre du foie de foufre fe précipite avec 
lui : 1l réfuite un mélange d’or & de iqufre, Ii 
arrive dans cette occafion deux Mann 
l’alkali du foie de foufre précipite l'or, & l'acide 
de l'eau régale précipite le foufre. On peut fépa- 
rer l’or d’avec le foufre. On fait brüler ce dernier, 
& l’on fait fondre l'or dans un creufet. 


Fi 


{ 
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Diffolution d'or mélée avec de l’arfenic & avéé 
du [el neutre arfenical. 


On ne connoit point les effets de ces deux 
fubftances fur les diffolutions d’or 


Diffolution d’or avec du Mercure. 


Le mercure & fes diffolutions précipitent lot 
de fon diffolvant. Ilsarrive fouvent qu’une por- 
tion de mercure fe précipite avec l’or; mais on 
#’a point examiné fuffifamment les phénomenes 
& les propriétés de ces fubitances l’une fur l’autre 
dans cet état. 


Diffolution d’or & Etain: 


Précipité d’or de Cassrus. 


Cette opération eft de l’or & de létain préci- 
pités l’un par l’autre fous une couleur pourpre. 
On met dans une cucurbite de verre environ 
ün gros de diffolution d’étain, faite par de l’eau 
régale, & bien farurée. On ajoute trois ou quatre 
pintes d’eau claire. On verfe dans cette hiqueur 
vingt ou trente gouttes de diflolution d’or. Ce 
mélange prend quelquefois fur-le-champ une 
belle couleur rouge cramoifie ; d’autres fois elle 
ne prend cette couleur qu’au bout de plufeurs 
heures ; 1l fe forme enfin un précipité pourpre, 
dans l'efpace de trois ou quatre jours : 1l eft lé 
ger, volumineux, & reflemble à un mucilage. On 
filtre la liqueur : on pañle de l’eau fur le précipité 
our le laver & pour le deffaler , & on le faut 
fécher. C’eft ce que l’on nomme précipité d’or 
de Caffius. I] fert à peindre fur les émaux & furla 
porcelaine, 
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Lorfque les diffolutions d’or & d’étain ne font 
pas parfaitement farurées , 11 arrive fouvent qu'il 
ne fe développe aucune couleur dans le mélange, 
& qu'il ne fe forme aucun précipité ; mais en 
mettant quelques petites lames d’étain dans la 
liqueur , on voit peu de temps après les lames 
d'érain fe recouvrir d’une couleur pourpre , qui 
fe délaie dans la liqueur , pour peu qu’on l’agite. 
Ce précipité eft fi léger , qu'ilfe préfente toujours 
fous la forme d’un mucilage , &1l eft long-temps 
à fe dépofer. | 

L'étain , diffous dans un acide quelconque, & 
mélé avec de la diffolution d’or, forme un pré- 
cipité femblable : il n’eft pas mème néçeflaire que 
ces métaux foient diflous par des acides. Leurs 
diffolutions dans de l’alkali fixe , mêlées & pré. 
cipitée$ enfuite par un acide quelconque, four 
niflent éncore un femblable précipité qui ne pa- 
roit point différer du précédent. ; 

Éa couleur pourpre de ce précipité eft celle 
que prend Por lorfqu'il eft privé d’une légere. 
portion de fon phlogiftique. On a beaucoup vauté 
ce précipité pour peindre en couleur pourpre 
fur les émaux & fur la porcelaine ; mais tous 
ceux oùil entre de l’étain, ne fourniffent qu'une 
couleur faufle de lie de vin. Le précipité par de 
l'alkali fixe, fans étain, fournit une couleur pour- 
pre infiniment plus vraie & plus belle, & mérite 
pour cet ufage la préférence à toutes fortes d’é- 
gards. Le précipité de Caflus eft plutôt un préci- 
pre d’étain par de l'or , qu’un précipité d’or par de. 
‘étain , puifque l'or en fait la moindre partie. 


Fui 
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Comme c’eft l'or qui donne la couleur pourpre, 
& non l’'étain, le précipité de cette efpece, qui 
contiendra plus d'or & moins d’étain , fera celui 
qui fera le plus propre à fournir un plus beau pour- 
pre. L'or, féparé de l’eau régale par de l’alkali 
fixe, feroit certainement le précipité qui devroit 
fournir La plus belle couleur pourpre ; mais il eft 
de fi facile réduction en or, qu'il ne peut remplir 
l’objet qu’on fe propofe. Je penfe que les meil- 
leurs procédés, pour fe procurer cette couleur 
pourpre ; feroient de mêler une diffolution d'or 
avec une très petite quantité de diffolution 
d’érain , l’une & l’autre contenant un excès 
d'acide, afin qu’elles ne fe précipitaffent point 
mutuellement ; de précipiter enfuite ce mélange 

ar de l’alkali fixe, de laver ce précipité , de le 
faire fécher & calciner fous la moufle d’un four- 
neau de coupelle , à une chaleur incapable de 
faire fondre l'or, Par ce procédé, on mêle à l'or 
une petite quantité de chaux d’étain , qui em- 
sèche l'or de fe réduire fous fon brillant métal- 
Ha ; & l’oblige de refter dans l’état d’une chaux 
propre à fournir un. beau pourpre par la vitrifi- 
cation. Comme Îa terre de l’étain ne fe trouve 
qu’en très petite quantité dans cette chaux, & 
qu'elle eft d’ailleurs très blanche , elle ne peut 
qu'exalter [a couleur pourpre de l'or, & non 
l'altérer. Je n'ai point eu occafion de préparer ce 
précipité pourpre par ce procédé; mais j’ai une 
forte préfomprion pour croire qu'il feroit très 
beau. 

Les matierés métalliques, difloutes dans un 
acide, paroïffent fous leur éclat, lorfqu’on les 
fait précipiter par une autre fubftance métalli- 
que , comme nous l'avons dit précédemment. 


# 
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L'or qu'on fait précipiter pas de l’étain eft ex- 
cepté de cette regles puifqu'il fe préfente au 
contraire fous la forme d’une chaux de couleur 
pourpre. Il eft vraifemblable que cette différence 
vient de la facilité avec laquelle l'érain, pen- 
dant fa diffolution , perd fon phlogiftique , & de 
ce qu'il n’en fournit point à For qu'il précipite, 
pour remplacer celui que ce métal a perdu pen- 
dant fa diffolution dans l’eau régale. L'or eft pré- 
cipité par l’étain dans l’état de déphlogiftication, 
c'eft-à-dire, dépouillé par l’eau régale de la por- 
tion de phlogiftique qui étoit néceflaire fon éclat 
métallique. On auroit tort de penfer que c’eft 
l'étain qui développe la couleur pourpre de Por ; 
il ne produit aucun effet à cet égard, puifque, 
fans étain, on peut former un plus beau pourpre 
avec de l'or. Des chiffons de linge , ou des pa- 
piers imbibés de diflolution d’or , & expofés à 
l'air pendant quelques jours, prennent la même 
nuance de couleur pourpre. Il eft certain que 
cette couleur eft celle qui eft naturelle à l'or cal- 
ciné , & privé d’une certaine dofe de fon phlo- 
giftique. J'ai de même obfervé que des diflolu- 
tions d'or, étendues dans beaucoup d’eau , & à 
l'abri dela poufliere, acquéroient au bout d’un 
certain temps , pat le concours de lair , une cou- 
leur pourpre , & qu’elles laifloient dépofer de 
l’or fous la même couleur pourpre. La diffolution 
d’or, dans ces circonftances , laiffe même aux pa- 
rois des vaiffeaux de verre un enduit de couleur 
pourpre , que rien ne peut enlever, & qui y 
adhere avec la plus grande force. 
Il réfulte de ces obfervations plufeurs chofes 
importantes qu’il convient d'examiner. 
1°, Je penfe que l'or, ainfi que toutes les fub- 
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ftancés métalliques ; feroit abfolumeñt indiffo= 
lubledans: aucun acide:, -fi'les matieres fxHnes 
n’avoiént-pas la propriété de détruire une pattté 
de fon phloviftique, &-de lui ôter d’abord fon 
cclar métallique ; mais coinme le principe inflams 
mable n’eft pas également bien combiné, ni éga- 
Jemientadhérentaux différents corps métalliques, 
les acides ine les diflolvént pas tous indiftinétet 
ment, ni Avec lamêème faciliré. Leur action elt 
relative: l'état de combinaifon" fous lequél'le 
phlogiftique fe trouve dans chaque métal. Il ny 4 
point de fubftance métallique qui ne foit aufli- 
tôt vernie par l'acide qui peut la diffoudre , tandis 
qu'elle ne left pas par Pacide qui n'a point d’ac- 
tion fur elle. Mais ce terne qu'on remarque aux 
fubftances-métalliques qu'on fait diffoudre ; eft 
une calcination de leur furface par l'acide , come 
me elles Péprouverotent par le feu. Le propré 
des âcides eft donc dé calciner les métaux de 
furface ‘en furface, & de difloudre fuceeflive- 
ment les furfaces qui y ont été expoñces. Je 
conviens en mêème'temps que cette Caleination 
eft légere à l'égard des ‘métaux fins, parceque 
leurs principes font mieux combinés : elle ‘eft 
imoyenné à l'égard d'autres métaux, & elle eft 
prefque complete à l'égard d'autres fubftances 
métalliques :'aufli ces derniètes fe diflolveñit mal 
dans les acides. Tout éeci prouve que s’il eft abfo- 
Jument néceflaire que lés matieres métalliques 
éprouvent quelque altération pour leur diflolu- 
uon parfaite, 1l ne left pas moins que ces alté- 
rations ne foient pas trop’ fortes. Il faut qu’el- 
les puiflent former de’ bonnes diffolutions , & 
qu'elles confervent fufafamment de principe 
inflammable, C'eft ce qui eft caufe que la plupart 
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des chaux métalliques ; lorfqu’elles font privées 
d’une trop grande dofe de phlogiftique , ne font 
‘plus diffolubles dans lesacides. 

2°, Jufqu’ict on avoit penfé que la difficulté 
que préfentent l'or & certaines fubftances métal- 
liques à fe laifler diffoudre indiftinétement dans 
‘les différents acides ; venoit de ce qu'il eft im- 
‘poflible de divifer fufffamment ces fubftances. 
On a de même regardé les précipités qu’on forme 
de leurs diflolutions par le moyen de lalkali fixe 
ou volatil , comme une fimple divifion chymique 
qui ne leur caufe abfôlument aucune altération, 
-{ur-tout à l'égard de l'or & de l'argent ; mais d’a- 
près ce que nous venons d’expofer, il eft fenfible 
que For & largent quiné font pas précipités fous 
eur brillant métallique ; manquentde la portion 
“de phlogiftique néceflaire à leur éclar. Ce n’eft que 
‘par cette raïon que ces métaux, réduits dans cet 
<tat:font diflolubles dans les différents acides. Si 
don précipite de l'or & de l'argent:par le moyen 
du cuivre , le précipitéide. part & d'autre eft fous 
le'brillant métallique. Ges précipités font certai- 
nementdans unaufhi grand état de divifion, que 
s'ils étoient formés paï de l’alkali fixe où volatil. 
Cependantils ne font ni un ni l’autre diflolubles 
indiftinétement dans les différents acides. Le pré- 
-cipité d'or n’eft diffoluble que par de l’eau régale ; 
les autres acides minéraux purs n’ont abfolument 
-anowieaétion fur lui. Ces différents phénome- 
Ines; démontrent donc.d’une maniere complerte!, 
-que :Por , comme les autres fubftances métal- 
iques ; fubit , pendant. fa diffolution: dans l'eau 
régale , un certain degré de calcination, & que 
le phlooiftique de ce métal reçoit néceffairement 
de l'altération. 


20 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


3°. La couleur pourpre que prennent la plu- 
part des précipités d’or , indique que ce métal eft 
pourvu de beaucoup de phlogiftique, & qu’ilen 
perd peu dans toutes ces opérations. Il y a lieu 
de croire qu’il feroit difhcile de lui en enlever 
une plus grande quantité que celle qu’il aban- 
donne pendant fa diffolution dans les acides : 
c'eft à-peu-près là toutes les altérations qu’on 
peut occafionner à ce métal par les agents chy- 
miques. Quoi qu'il en foit , la couleur pourpre de 
ces précipités d'or eft une nouvelle preuve des 
altérations de ce métal. Cette couleur ne lui eft 
point naturelle, quelque divifé qu’on le fup- 
pofe ; mais elle eft celle de fa chaux , qui eft de 
routes les chaux métalliques celle qui a le plus de 
couleur, après la chaux de cobalt : certe der- 
niere réfifte mieux à la violence du feu que la 
chaux d’or. L'or, réduit fous cette forme, eft bien 
véritablement dans l’état d’une chaux métal- 
lique : elle ne peut plus fe combiner avec fon 
propre métal , n1 avec aucune fubftance métal- 
lique pourvue de fes propriétés : 1l s’en réduit 
feulement une portion , comme cela arrive aux 
chaux de plomb ; mais jamais la totalité, fans 
addition d’une matiere inflammable. 

L'or enfin, réduit fous cette forme ; eftfuf- 
ceptible de fe vitrifier ; & d’entrer dans la com- 
pofition des verres, fans troubler leur tranfpa- 
rence : 1l leur donne feulement beaucoup de cou- 
leur. Si ce métal n’étoit pas réduit en chaux, il 
ne fe mêleroit pas aux verres; 1l feroit au con- 
traire fous fon brillant métallique, difperfé dans 
le verre fondu , & formeroit une forte de com: 
pofé qu’on nomme aventurine. 
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Diffolution d'or, & diffolution de plomb. 


Si l’on mêle une diffolution d’or, faite par de 

l’eau régale , avec une diffolution de plomb , faite 
par de l'acide nitreux , les deux métaux fe préci- 
picent : le plomb eft précipité par l'acide marin 
de l’eau régale; & l'or fe précipite auffi , ne pou- 
vant fe tenir en diflolution dans de l’acide nitreux 
feul, parceque l'or eft précipité fous fon brillant 
métallique ; il prend dansle plomb , quoique dif- 
fous dans de l'acide nitreux, la dofe de phlogif- 
tique qui convient à fon éclat. Le plomb, com- 
me nous l’avons dit , contient abondamment du 
phlosiftique : 1l eft un des métaux qui en perd le 
moins en fe diflolvant dans les acides : il encon- 
ferve affez pour en fournir à l'or. Le précipité 
d'or, dans cette occafion , n’a pas beaucoup d’é- 
clat, parce qu’il eft confondu avec du set 
corné ; mais fi on l’examine à la loupe, on re- 
connoît facilement l'or à fon brillant métal- 
lique. 


Diffolution d'or avec du Fer. 


Si l’on plonge une lame de fer bien décapée 
dans une diflolution d’or faite par de l’eau ré- 
ale , l'or eft précipité fous fon brillant métal- 
He une partie refte appliquée à la furface du 
fer, & le dore. C’eft la méthode qu'emploient 
les Horlogers , pour dorer les pieces de cuivre & 
d'acier qui entrent dans le mouvement de leurs 
montres : 1ls plongent aufli-tôt dans de l’eau les 
pieces , lorfqu'elles font dorées, pour leslaver , 
& enfuite on les polit. Le fer & le cuivre fe dif- 
folvant dans l'eau régale, en vertu de leur plus 
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grande affinité avec cet acide, occafionne la pré< 
cipitation de l'or , qui s ‘applique à leur furface 
fous fon brillant métallique. Mais comme il ef 
impoflible d’avoir une difolution d’or fuivanvles 
rocédés ordinaires, fans furabondance d’acide , 
É acide excédent agit fortement fur les petites 
pieces d’horlogerie, en détruit les vives arêtes, 
& leur ôre toute la précifion que l’ouvrier leur 
avoit d’abord donnée. Pour remédier à cet in- 
convénient , j'ai imaginé de me procurer de la 
diflolution d'or parfaitement faturée, que j'ai fait 
employer avec füccès, par quelques Horlogers, 
aux mêmestufages , & de la même maniere que 
nous venons. de l'expliquer. Voici comment j ai 
préparé cette diflolution. 

Je fis. difloudre deux gros d’or dans une fuf 
fifante quantité d’eau régale. Je fis évaporer cette 
diffolution jufqu'au point decryftallifarion :j ob. 
ns des cryftaux, d'or : je les fis égoutter fur du 
papier gris,; & lorfqu'ils furent bien égouttés , 
je les fs diffoudre dans de l’eau diftillée. Jobtins, 
pi ce moyen, une diffolution d’or parfaitement 

aturée de.ce: métal, & qui contenoit le moïns 
d'acide poffble. Cette diflolution ; par ce moyen, 
attaque très'légérement les pieces délicates d'hor- 
logerie , & feulement. «pour appliquer l'or à leur 
furface. Lorfque ces pieces font fufifamment 
dorées > il faut, ainfi que dansle procédé ordi- 
naire ,. les lavée dans de l’eau en les agitant ; & 
on obtient ainfi une dorure plus belle plus bril- 
Jante ; plus folide, & qui. ne laiffe point de petits 
points nojrs,non. dre ,, comme il arrive par la 
méthode ordinaire. J'ai publié ce procédé dans 
une des feuilles de l'Avant-Courcur, année 17703 
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‘Le vitriol de mars précipite l'or de fon diffol- 

Yanc, fous le brillant métallique , & le fer fe pré- 

cipite avec lui. Le précipité eft d’une couleur 

rouce-brune obfcure, à raifon dufer qui eft mêlé 
avec l'or. 


Diffolution d’or avec du Cuivre. 


.… Sil’on plonge une lame de cuivre bien propre 
dansune difflolution d’or , le cuivre fe diflout , & 
l'or fe précipite fous le brillant métallique ; mais 
il eft un peu plus haut en couleur. Si on laiffe le 
cuivre fe diffoudre entiérement ; & qu’il foit em- 

loyé dans des proportions convenables, le dif- 
folvant eft fans couleur , parceque l'or entraîne 
le cuivre avec lui. | 

Nous venons de voir que le vitriol de mars 
précipite l’or de l’eau régale : 1l n’en eft pas de 
mème du vitriol de cuivre. La diflolution dé ce 
fel ne précipite point l'or. 

Mais le cuivre , diffous dans du vinaigre, pré- 
cipite l'or fous fon brillant métallique. Il eft à 
préfumer que cette précipitation eft due à la ma 
ere inflammable du vinaigre qui calcine moins 
ce métal, 


Difjolution d’or avéc de la diffolation d'argent. 


Si lon méle enfemble de la diffolution d’or 
avec de la diffolution d'argent, les deux métaux 
fe précipitent. L'argent eft d’abord précipité en 
June cornée par l'acide marin de l’eau régale, & 
1] entraîne avec lui l'or qui ne peut fe tenir en 
diffolurion dans l'acide nitreux feul. Le précipité 


qui {e forme eft d’une couleur brune, 
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Or avec les Alkalis fixes & volatils. 


Les fels alkalis fixes & volatils n’ont abfolu- 
ment aucune action fur l'or, foit par la voie fe- 
che, foit par la voie humide. Ces fels ne peu- 
vent occafionner aucune altération à ce métal. 
Plufeurs Alchymiftes ont penfé qu’ils pouvoient 
volatilifer l'or par le moyen de l’alkali volatil : 
ils ont mêlé de l'or en feuilles avec de ce fel, & 
ont fait fublimer le mêlange. L’alkali volatil, en 
fe fublimant, à emporté avec lui de l'or; mais 
il s’en faut de beaucoup que ce métal foit de- 
venu volatil, puifque, Ê on le fépare en faifant 
difloudre ce À dans de l’eau , l'or fe précipite & 
réparoît avec toutes fes propriétés. Cette préten- 
due volatilifation n’eft qu’un tranfport dü à lal- 
Kali volatil qui prête des ailes à l'or. 


Or & Soufre. 


Le foufre n'a abfolument aucune ation fur 
l'or. Nous avons déja dit qu'on peut le féparer 
de ce métal par la combuftion. On peut même , 
par le moyen du foufre , féparer de l'or les mé- 
taux qui peuvent lui être unis. Le foufre & les 
matieres métalliques s’uniffent par la fufon , & 
forment un compofé plus léger que l’or qui nage 
à la furface de ce métal. 

On fe fert avantageufement de ce moyen pour 
féparer une petite quantité d’or unie à beaucoup 
d'argent. On fait fondre dans un creufet l’argent 
allié d’or : on projette à fa furface du foufre en 
poudre : une partie du foufre fe brüle ; mais la 
plus grande partie fe combine avec l'argent. Lorf- 
qu'il y a beaucoup d'argent de combiné avec le 
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foufre , on dte le creufet du feu : on le laiffe re- 
froidir : on le cafle, & on fépare l'argent allié 
de foufre, qui reffemble à une fcorie. On trouve 
au fond du creufet un culot métallique qui con- 
tient de l’or & de largent. Si l'or eft encore tro 
allié d'argent pour qu’on ne puifle en faire le dé- 
art, on réitere la même opération plufeurs 
bis , jufqu’à ce que l'or foit pur ou prefque pur. 
On fait enfuite le départ de cet or , comme nous 
le dirons bientôt. 
À l'égard de l'argent , on le fépare d’avec le 
foufre par la combuftion de cette derniere fub- 
ftance , comme nous l'avons dit précédemment. 


Or avec Le Foie de foufre. 


Le foie de foufre difflout très bien l'or : il le 
réduit en état de pouvoir paffer au travers des fil- 
tres de papier ; mais c'eft par la voie feche. On 
ignore quelle feroit fon aétion fur ce métal par 
la voie humide : il paroiït qu'il n’en auroit que 
peu ou point du tout. 

On mêle enfemble dans un mortier de marbre 
quatre gros de fel alkali, autant de foufre, & 
un gros d’or en feuilles. On fait fondre ce mèê- 
lange dans un creufer que l’on couvre de fon cou- 
vercle, & on le coule après fa fufñon fur une 
pierre un peu graflée. On pulvérife cette matiere : 
on la met dans un matras, & on la fait difloudre 
dans une fuffifante quantité d’eau chaude. On 
filtre la liqueur : elle pafle claire, mais d’une cou- 
leur jaune-verdâtre : c’eft du foie de foufre qui 
tient de l'or en diffolurion. 


»6 CuyMi£ EXPÉRIMENTAL 
REMARQUES. 


Le foufre & le fel alkali féparément n’ont point 
d'action fur l’or ; mais leur réunion forme ur: 
menftrue qui diflout ce métal. Staahl penfe que 
c’eft par un moyen femblable que Moïfe dans le 
défert fit diffoudre le veau d'or; pour le faire 
boire aux Ifraélires. Si cela eft, cette boiflon étoit 
fort dégoütante, à caufe de l'odeur & de la faveur’ 
infupportable du foie de foufre ; car, outre fa 
mauvaife odeur , elle eftamere & excite des nau= 
fées. | le Rens 

On pourroit employer de l’or en limaille dans 
cette opération ; mais j'ai remarqué que, lorfque 
ce métal n’eft pas fuffifamment divifé, 1l y en à 
une grande partie qui échappe à l’action du foie 
de foufre. Cet inconvénient n’eft pas à craindre 
avec de l’or en feuilles. Dans cet étar, il préfente 
beaucoup de furface , & fe diflout très prompte- 
ment. [Yailleurs, lorfque l'or tarde trop à fe 
combiner , le foie de foufre fe décompofe par 
l’action du feu ; ce quirefte dans le cieufet eft 
du tartre vitriolé qui ne peut plus diffloudre For : 
dans ce cas, l'opération eft manquée, parceque 
le foie de foufre reftant n’eft chargé que d’une pe- 
tite quantité d'or. Le fuccès de l'opération dépend 
principalement de la célérité avec laquelle on fait 
chauffer le mêlange, & du degré de chaleur 
qu'on lui fait éprouver. Il eft abfolument nécef. 
faire que l'or entre en fufon ; fans cette circonf- 
tance, il ne fe combine point avec le foie dé 
foufre. On peut même tenir long-temps ée der- 
en feulement en fufion, fans qu'il attaque 

or. 


L'or 
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L'or, quoique combiné avec le foie de foufre, 

n'éprouve aucune altération : on peut le fépa- 

rer, & le faire reparoïtre tel qu'il étoit aupara- 
vant. 


Séparation de l'or d’avec le foie de joufre. 


On met dans une cucurbite de verre le foie de 
foufre chargé d’or : on verfe par-deflus un acide 
quelconaue : il fe fait aufü-t0t une effervefcence 
& un précipite. Le mélange exhale une mauvaife 
odeur , comme lorfau’on précipite du foie de 
foufre pur. Le précipité qui fe forme eft un mè- 
lange d’or & de foufre. On continue de verfer de 
l'acide jufqu’à ce qu'il ne fe fafle plus de précipi- 
tation, & on prend garde de mettre une furabon- 
dance d'acide : elle tiendroit le précipité fufpen- 
du , & empèchéeroit la liqueur de s’éclaircir & de 
pouvoir fe filtrer. Lorfque le précipité eft formé, 
on filtre la liqueur : on pafle beaucoup d'eau 

chaude fur le filtre , pour deffaler le précipité, & 
on le fait fécher. | 

On peut, f1 l’on veut, féparer enfuite cet or 
d’avecle foufre , en faifant brûler le foufre, com- 
me nous l'avons déja dit plufieurs fois, & faire 
fondre l'or dans un creufet ; il reparoit tel qu'il 

ie 
étoit avant cette opération. 


Or avec le INitre. 


Le nitre n'a aucune aétion fur l'or :1l eft, pas 
cette raifon, propre à calciner les métaux impar- 
faits qui peuvent être umis à l’or ; mais il ne peut 
p'oduire cette deftruétion , que jufqu'à un certain 
point. L'or défend les dernieres portions des mé- 
taux impatfaits de l’action du nitre ; aïnfi ce 

Tome TIT, 
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_ moyen n’eft pas fuffifamment exact pour purifier 
completrement l'or de fon alliage avec les métaux 

iñparfaits, Le nitre n’altere point la couleur de 

lor ; 1l rétablit au contraire celle qu’il a perdue 

pendant fa fufñon avec le borax. 


Or avec le Sel marin. 


Le fel marin n’a point d'action fur Por : il rend 
à ce métal, pendant fa fufon, la couleur que lui 
enleve le borax :1l produit cet effet mieux que le 
nitre. 
Or avec le Borax. 


L'or, fondu plufeurs fois de fuite avec du 
borax ou avec du fel fédatif, perd beaucoup de fa 
couleur. Quelques Chymiftes, ou plutôt quel- 
ques Alchymiftes, prétendent qu’on peut, par le 
moyen du botax, enlever à ce métal toute fa 
couleur ; :& le rendre blanc comme de largent, 
fans qu'il perde d’ailleurs fes autres propriétés ; 
mais on peut rétablir fa couleur, en faifant fondre 
ce métal avec du nitre, ou du fel marin, ou du 
felammoniac. Mais ces procédés n’ont point été 
conitatés par des (hymiftes. 


Or avec du Sel ammoniac. 


Le fel ammoniac n'a point d'action fur l'or. Si 
l'on mêle du fzl ammoniacevecde l'or en feuilles, 
&. qu on fafle fublimer ce mêlange, une grande 
partie de l'or eft enlevée ; mais il n’eft point de- 
vent volatil pour cela. On peut le féparer, en 
faifant difloudre dans de l’eau le fel fublimé, & 
l'or reparoît tel qu'il étoit auparavant, 

Les Alchymuftes ont la plus grande confiance 

ea 
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au fel ammoniac, traité avec de l'or, pour leurs 
aines opérations. Îls penfent le volatilifer, & 
‘en faire des diflolutions radicales ; mais toutes 
leurs prétentions s’évanoutflent dans le creufet de 
l'expérience, D 

Onignore fi les chaux d’or décompoferoient Le 
fel ammoniac , comme le font les autres chaux 
inctalliques. 


Or avec les Maïieres métalliques. 


L'or s'allie avec toutes les fubftances métal- 
liques : il perd de fa couleur & de fa ductilité; 
plufieurs le rendent même aigre & caflant. Le 
cuivre eft la feule matiere métallique qui n’altere 


point fa couleur, 


Or & Arfenic. 


L’arfenic s’unit à l'or, & 1l ÿ adhere beaucoup. 
La feule aétion d’un feu ordinaire ne fufhit pas 
pour féparer ce métal d'avec larfenic : 1l faut 
ajouter des matieres inflammables & du foufre 
pour le faire difliper. L’arfenic rend l'or aigre & 

caffant : lorfqu'il fe difipe , 1l entraîne toniolifs 

un peu d'or avec lui. Kunckel prétend que, fi 
l'on fait fondre de l’or plufeurs fois de fuite avec 
de l’arfenic & du borax, on lui enleve toute fa 
“couleur ; 1l devient blanc comme de l'argent. Ce 
. font de ces procédés alchymiques fur lefquels on 
n'a point de détails exacts. , 


Or & Régule de cobalt. 


On ne connoît point les propriétés du mélange 
de ces deux fubftances métalliques. 


Gij 
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Or & Nickel. 


L'or & le nickel fe combinent très bien : il 
‘&éfulte une mafle métallique blanche, aigre & 
caffante. On peut féparer l'or par le moyen de 
l'eau forte. M. Cronftedr, de qui j'emprunte cette 
expérience » ne parle pas des proportions des mas 
tieres métalliques qu'il a employées. Voyez Re- 
cueil des Mémoires de Chymie de l’Académie 


d'Upfal, page 221. 
Or & Régule d’antimoine. 


Le régule d'antimoine rend l'or aigte & caf- 


fant ; mais le régule d’antimoine allié d’un peu 
d’or eft moins caflant qu'il ne l’eft ordinairement, 
On fépare facilement ces deux fubftances mé- 
talliques l’une de lautre, par la feule action du 
feu. Le régule d’antimoine eft volatil, l'or ne 
l'eft pas. On expofe au feu, dans un tècaà rôtir, 
le mélange métallique, & on le fait chauffer juf- 
qu'au rouge blanc : le régule d’antimoine s'éva- 
pore en fumée blanche, & laifle l’or tel qu'il 
C4 Le régule d’antimoine emporte avec lui 
une petite quantité d'or. Lorfque le feu n’eft pas 
aflez fort, le régule fe réduit en chaux à la fur- 
face de or; mais on peut volatilifer cette chaux 
en augmentant le feu fuffifamment. Il refte enfin 


© 
l'or dans fon état de pureté, 


Or & Antimoine crud. 
Purification de l’or par l’antimoine, 
Cette opération eft une féparation de l'or par 


la voie feche, d'avec les métaux imparfaits qui 
peuvent s'unir au foufre de l’antimoine. L'or & 
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le régule d’antimoine s’uniffent, & occupent là 
partie inférieure du creufet, tandis que le foufre 
de l’antimoine , qui s’eft combiné avec les mé- 
taux étrangers à l'or , occupe la partie fupé- 
rieure. 

On fait fondre enfemble , dans un creufet , dé 
lor avec fon poids égal ou davantage d’antimoine 
ctud, à proportion qu'on penfe que l’or eft plus 
allié. Lorfque fe mêlange ef en parfaite fufon , 
on tire Le creufet du feu ; on le laiffe refroidir. On 
le cafe, &on fépare la partie fupérieurg d'avec le 
rcoule qui occupe le fond du creufet. La fubftance 
qui fe trouve à la partie fupérieure , eft le foufre 
de l’antimoine uni aux métaux étrangers que l'or 
pouvoit contenir. L'or s’eft uni au régule d’anti- 
moine ; & comme plus pefants, ils occupent la 
partie inférieure du creufet. On fépare enfuite 
l'or d'avec le régule ,; en faifant évaporer ce der- 
nier par l’aétion du feu, comme je l'ai dit dans 
l'article précédent. 


LUE PENSE ROUE ES 


L'or , comme nous l’avons obfervé, n’a point 
d'afhinité avec le foufre : on peut ; par fon 
moyen , féparer de l'or les métaux qui ont de 
l'afhinité avec le foufre. Dans l'expérience pré- 
fente, le foufre de l’antimoine produit le même 
effet. Il eft en état de féparer de l’or tous les mé- 
taux qui ont plus d’afhnité avec le foufre . que 
n’en a la partie réculine de lantimoine , tels que 
l'argent, le cuivre, le fer, le plomb, &c. Quel- 
ques Chymiftes recommandent de faire fondre 
encore plufieurs fois de fuite le mélange d’or & 
de régule d’antimoine, avec du nouvel antimoine 

, G1ij 
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chaque fois ; mais ces opérations font abfolument 
inutiles. Une feule fuffit pour féparer de l’or tous 
les métaux qui peuvent s'unir au foufre, & qui 
ont plus d’affinité avec cette fubftance , que le 
régule d’'antimoine n’en a lui-même. 
Lorfque l’or eftbeaucoupallié, on peut ajouter 
tfois ou quatre parties d'antimoine , & même du 
foufre en fubftance , conjointement avec l’anti- 
moine. On abrege par ce moyen la longueur de 
l'évaporation du régule d’antimoine, y enayant 
moins à fagre difliper. De quelque maniere qu'on 
s’y prenne, le régule d’antimoine, en s’évapo- 
rant, entraîne avec lui une petite portion d'or. 
Si Pon n'empioie qu’un feu modéré, l'opération 
cft d’une longueur ennuyante. Il eft à propos de 
donner fur La fin un coup de feu très fort, parce- 
que l'or défend un peu de action du feu les der- 
nieres portions de régule d'antimoine. Lorfqu'on 
a bien opéré, on obtient l'or dans fon plus grand 
degré de pureté : 1] n’a pas befoin d’être fondu, 
ni avec du nitre, niavec du borax, comme piu- 
fieurs perfonnes le recommandent. 
L'or purifié pat Pantimoine n’eft pas plus pur 

ue de l’or purifié par lesmoyensordinaires; mais 
lès Alchymiftes font grand cas de cet or. Ils lui 
donnent les noms faftueux d’or purifié par /e bain 
royal où du joleil, par Le baïn dévorant les mé- 
Laux , GC. 

Or avec le Zinc. 


Le zinc rend l'or aigre &caflant ; mais le zine 
allié d’un peu d’or, reçoit de la duétilité. Hellor , 
Mérnoires de l'Académie, ann. 1735, page 134, 
dit que parties égales d’or & de zinc fondus en- 
femble, donnent un métal mixte extrèmement 
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aigre , très dur, & qui, ufé & poli, prendun 
grand brillant, réfléchiflant ou peignant les objets 
avec beaucoup de netteté, Cer Académicien indi- 
que ce compofé comme très propre à faire d’ex- 
cellents nuroirs de télefcopes, qui ne font pas 
fujets à fe rernir. Hellot ajoute que le zinc & l'or 
étolent parfaitement unis. Ce mélange eft com- 
pacte dans fa caflure ; fon grain eft très fin , & de 
couleur blanchatre. Trois parties de zinc & une 
d’or ont formé un métal beaucoup moins cafant 
que le précédent, ayant le orain fin & de cou- 
leur grife. 

Le zinc, quoiqu'allié d’or, fe convertit en 
fleurs comme à l’ordinaire ; mais ces fleurs font 
teintes d’une couleur jaunatre ; tirant fur le 
pourpre. 

On peut féparer l'or allié de zinc, par Paction 
du feu, qui calcine ce demi-métal, & par de 
l'eau forte, qui diffout le zinc fans toucher à l'or. 


Or & Bifmuth. 


Le bifmuth s’'unit très bien avec l’or. Ce demi- 
métal rend l'or aigre & caffant ; mas le bifmuth, 
allié d’un peu d’or , devient moins caffant. 

Le bifmuth peut fervir à purifier lor comme 
l'argent, par la coupelle : 1l fe fconifie comme le 
plomb , & calcine les métaux imparfaits qui 
peuvent être unis à Por & à l'argent. 


Or avec le Mercure. 
Amalgame. 


Le mercure a une fi grande affinité avec l'or, 
qu'il adhere à ce métal, & le blanchit pour le 
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peu qu'il le touche : il blanchit fa furface comme 
une forte d’argentage. Cet effet a lieu à routes 
fortes de températures, pourvu que le mercure 
{oit fluide & pourvu de fes propriétés métalliques. 
Les differentes chaux de mercure, telles que le pré- 
cipité per fe, le turbith minéral , le mercure pré- 
cipité blanc , le précipité rouge bien calciné, &c. 
ne blanchiffent point l'or. On fe fertavecavantage 
de cette propriété du mercure coulant, pout 
féparer l'or des matieres terreufes qui le recelent. 
Pour amalgamer l'or avec le mercure, on met 
dans un mortier de marbre un gros d’or en feuilles 
& fept gros & demi de mercure : on triture ce 
mélange avec un pilon de verre, jufqu’à ce que 
Vamalgame foit bien faite ; ce qui eft l'affaire 
d’un inftant. On lave cette amalgame à plufieurs 
reprifes dans de l’eau tiede, pour féparer quel- 
ques légeres pouflieres qui entourent les feuilles 
d'or : cette amalgame à une coufiftance à peu 
près femblable à celle de la graifle. 
_ On peut féparer l'or d'avec le mercure, par la 
feule action du feu : 1l fufht pour cela de mettre 
lV’amalgame dans un creufet, & de la chauffer 
doucement. Le mercure fe diflipe , & l'or refte en 
poudre très divifée fous fon brillant métallique. 
On fe fert de cette poudre dans la Peinture : elle 
fait un bel effet : elle eft même fufcepuble de 
faire beaucoup d'éclat, après avoit été brunie. 


Or & Mercure calcinés l’un par l'autre. 


L'or & le mercure, digérés long-temps à un 
degré de chaleur convenable, fe calcinent réci- 
proquement. Leur calcination eft plus prompte 
que- lorfque ces fnbftances métalliques fe cal- 
cinent féparément, | 
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On met dans un matras à cul plat un gros d’or 
en feuilles, & fix onces de mercure coulant:on 
fair tirer à la lampe d'Emailleur l'extrémité du 
col du matras, pour le réduire en tube capillaire 
très fin : on cafe l'extrémité, afin de donner 
accès à l'entrée & à la fortie de l'air. On fait 
digérer ce mêlange de la mème maniere & au 
mème degré de chaleur que nous l'avons dit 
pour le précipité per fe, jufqu’à ce que l'or & le 
mercure foient l’un & l’autre changés en une 
poudre rouge. On la fépare du matras en le 
coupant, comme nous lavons dit au précipité 
per fe: 

Toutes les matieres métalliques qui peuvent 
s'unir au mercure, facilitent confidérablement 
fa calcination; & de même, le mercure accélere 
beaucoup [a calcination des fubftances métal- 
liques. Le procédé de calciner le mercure par le 
moyen de l’or & de l'argent, a été indiqué comme 
pouvant diminuer confidérablement la longueur 
de la préparation du précipité per fe; & en effet , 
on vient à bout de calciner le mercure beaucoup 
plus promptement. L'or, dans cette opération , 
elt bien réellement calciné & réduie en chaux : 1l 
en eft de mème de largent. Les chaux de ces 

étaux ne font pasirréduétibles : elles font, au 
contraire , de très facile réduétion ; mais 1l n’en 
€ft pas moins vrai qu'ils ont l’un & l’autre perdu 
la portion de phlosiftique qui étoit néceflaire à 
leur éclat métallique. La chaux d’or , faite par ce 
procédé, peut entrer dans la compofition des 
verres, & leur donner la couleur pourpre que 
l'or a coutume de fournir lorfqu'il eft réduit dans 
cet état. | 


Si l’on à intention de préparer une chaux plus 
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riche en or qu'en mercure , afin de l’employer à 
peindre fur les émaux & fur la porcelaine, on peut 
diminuer la dofe du mercure de quelques onces. 
Si l'on en fupprime davantage, la calcination 
devient beaucoup plus longue, plus difhcile , & 
même prefque impoilible, 


Dorure fur largént & fur Le cuivre par le moyen 
de l’amalgame d’or & de mercure : c'eff ce que 
l’on nomme ordinairement , orure en or 


moulu. 


Nous prendrons pour exemple le cuivre, pour 
ètre dorc par ce procédé. On emploie ordinaire- 
ment le cuivre jaune pour cette dorure, ou le 
bronze , à caufe du zinc, qui s’'amalgame mieux 
que le cuivre rouge avec le mercure, quoiquon 
puiffe par le même procédé appliquer cette do- 
rure fur le cuivre rouge. 

On commence par bien récurer avec du fable 
la piece qu’on veut dorer ; on la décape enfuite 
plus exactement , en la faifant tremper pendant 
quelque temps dans de l’eau forte affoiblie par 
beaucoup d’eau, que les Ouvriers nomment eau 
feconde. On plonge enfuite cette même piece, 
feulement un inftant, dans une diflolution 
de mercure affoiblie pareillement dans beau- 
coup d’eau : cette piece devient toute blanche, 
& comme argentée par le mercure qui s’eft 
appliqué à fa furface. On lave la piece dans de 
l'eau pour la deffaler complettement , & on 
applique deffus de l'amalgame d’or & de mer- 
cure, que lon étend uniformément. On fait 
chaufter doucement la piece fur un feu de char- 
bon, afin de faire difliper le mercure. On exa- 
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mine de temps en temps fi la dorure prend bien 
par-tout, & on répare à mefure , par lPapplica- 
ion d'un peu d’amalgame, les endroits qui fe 
trouvent défectueux. Lorfque le mercure eft dif- 
fipé, la dorure eft faite. S1 l’on veut augmenter 
fon épaifleur , on plonge de nouveau la piece 
dans de la diflolution de mercure 4ffoiblie, & on 
applique de même une nouvelle couche d’amal- 

ame. On peut appliquer , par le même pro- 
cédé , autant de couches d’amalgame qu'on juge 
à propos. 

Il arrive fouvent que la dorure , après ces opé- 
rations , eft pale & terne, à raifon d’un peu de 
mercure qui eft à demi calciné ; 1l faudroit faire 
trop chauffer les pieces pour le faire diffiper. 
Lorfque cet inconvénient arrive, les Ouvriers 
font dans l’ufage d'appliquer à la furface de la 
dorure une compofition de cire jaune , que lon 
nomme cire à dorer ; mais ils font cette opération 
après avoir nettoyé la piece de fes bavures, en 
la frottant avec ce qu'ils nomment prarre-boëfle : 
c'eft une forte de pinceau de fil de luton très 
roide, SoE 
La cire qui fert à cet ufage eft compofée de 
cire jaune , de bol d'Arménie , de verd-de-gris & 
d'alun: d'autres y ajoutent des ingrédients dont 
ils font un fecret. Lors donc qu’ils veulent aviver 
Ha couleur de la dorure, ils font chauffer la 
piece , & la frottent de cette compofition. Hs la 
Chauffent de nouveau pour faire bruler la cire :! 
ils réiterent cette opération jufqu'à ce que la 
dorure foit parvenue à fon point de perfection. 
On brunit les endroits qui ont befoin de l'être. 

H ya une autre maniere de dorer & d’argenter : 
elle confifte à appliquer immédiatement fur les 
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pieces ,. des feuilles d’or & d’argent. On décape 
les pieces, comme nous venons de le dire : on 
ne met point de mercure à leur furface ; on fe 
contente de les faire chauffer , & lorfqu’elles le 
font fufifamment, on leur applique des feuilles 
d’or ou d'argent, qu’on étend avec un tampon de 
coton. La feule chaleur fert de mordant, en 
empêchant qu'il ne refte de l’air entre la piece & 
les feuilles de métal qu'on veut lui appliquer. 
Cette dorure n’eft pas d’une grande folidité : on 
ne s’en fert que pour des pieces qu’on ne pourroit 
dorer ou argenter autrement. 


Or & Sublimé corroff. 


TE bn coneir ha point d'action fur l'or : 
il ne forme pas à la furface de ce métal une forte 
d’argentage, comme le fait le mercure diffous 
dans de l'acide nitreux. J’ai plongé des lames d’or 
dans de la diffolution de fublimé corrofif, qui 
n'ont éprouvé aucune altération, & n'ont point 
été termes, mème dans l’efpace de plus de trois 
mois. 


Or & Etain. 


* . 

La plus petite quantité d’étain , même fa 
vapeur, rend l'or aigre, caflant, & même pul- 
vérifable, Il n’en eft pas de même de l’érain : 1l 
peut être allié d’un peu d’or, fans rien perdre de 
fa duétiliré. 

Or & Plomb. 


Le plomb sunit très bien à l'or; 1l le rend 
aigre & caflant : mais le plomb allié d’une très 
petite quantité d’or , ne paroit rien perdre de fa 


dudilité, 
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: L'or & le fer s’uniflent très bien par la fufon : 
Vor facilite même la fufñon du fer. Une petite 
quantité de fer rend l'or fort dur & fort aigre , & 
palit beaucoup fa couleur. Ce mêlange, fait dans 
des proportions convenables, eft fi compact & fi 
dur, que quelques Chymiftes penfent qu’on peut 
en faire des rafoirs. Parties égales d’or & de fer, 
ou d'acier, forment une mafle ogrife; mais trois 
ou quatélpartiesde fer fur une d’or forment un 
métal mixte , d’un blanc à peu près femblable à 
celui de l'argent. 

La grande afhinité du fer avec l'or doit faire 
prendre garde de ne jamais plonger de verge de 
fer dans de l'or en fufion ; il en diffout toujours 
un peu, quialtere fa pureté. Lorfqu’on eft obligé 
d’agiter ce métal pendant fa fufion , 11 vaut mieux 
le faire avec une baguette de bois. M. Lewis, 
page 157, obferve que , relativement à cette 
grande propriété de l'or, ce métal eft une excel- 
fhre foudure du fer. Il recommande avec raifon 
de s’en fervir pour les petites pieces de fer ou 
d'acier qu’on veut fonder folidement & propre- 
ment. 


Or & Cuivre. 


_ L'or & le cuivre mêlés enfemble font plus 
fufbles, que ne le font ces deux métaux chacun 
féparément : c’eft pour cette raifon qu’on fe fert de 
femblable mêlange pour fervir de foudure à For. 
Le cuivre donne à l’or beaucoup de roideur & de 
dureté : on le mêle pour cette raifon, dans cer- 
taines proportions, avec l’or qu'on deftine à ttre 
fabriqué en bijoux, en vaiffelle ou en monnoie. 
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Le cuivre augmente la couleur de l'or : une petite 
quantité de ce métal ne diminue pas la duétilité 
de lof, Les Artiftes mêlent l'or, l'argent & le 
cuivre, dans différentes proportions, pour faire 
des ors de plufeurs couleurs. Quelques Chymiftes 
recommandent de fondre de l'or à pluféurs 
reprifes avec du cuivre, pour augmenter {a cou- 
leur, &de féparer enfuite Le cuivre par le moyen 
de l’eau forte. | | 

Le cuivre étant le métal qu’on à choifi pour 
allier l'or deftiné à faire des bijeux, dela iffelle 
& de la monnoie , & ce métal ne pouvant être 
allié de plus de cuivre qu'il n’en eft prefcrit par 
les ordonnances, 1l y a différents moyens de 
reconnoïtre la quantité d’alliage qu'on peut lui 
avoir mêlé : c'eft ce que nous examinerons dans 
un inffant. ‘ | 


Or & Argent. 
Æ 


L'or & l’argent fe combinent très bien dans 
toutes fortes de proporuons. Ces métaux alkés 
paroiflent perdre fort peu de leur ductilité ; mais 
‘ils acquierent de la roideur & de l'élafticité.: Une 
-vingtieme partie d'argent rend l'or fenfiblement 
pâle ; mais il n'en eft pas de même de l'argent: 
ce métal peut être allié duquärt & mème du tiers 
de fon poids d’or, fans qu'il change fenfiblement 
de fa couleur. | 

L'or & l'argent, quoique s’uniffant avec la 
“plus grande facilité, ont’befoin d’être remriés &c 
braflés pour que le mêlange foit exact, lorfqu'on 
le faitun peu en grand. Hellot, dans fa Traduc- 
tion de Schlutter, dit qu'ayant pris, à trois dif- 
férents inftants, trois échantillons de quarante 
matcs d'argent fondus ; quiscontenoient un cin: 
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quante-fixieme d’or, 1l les trouva tous les trois 
de différents degrés de richefle en or. Celui tiré 
de la partie inférieure du creufet, étoit plus 
chargé d’or. Homberg , dans le volume de l’Aca- 
démie, année 1713, page 67, dir qu'un mélange 
de parties égales d’or & d'argent fondus enfemble, 
fe féparerent l’un de l’autre pendant la fufon. 
L'or, comme plus pefant, occupa la partie infé- 
rieure : l'argent fe trouva parfaitement pur, mais 
l'or contenoit une fixieme partie d’argent. Il ob- 
ferve que cette féparation n’a lieu, que lorfque 
les métaux font en parties égales, & ‘qu’en ren- 
contre le jufte point de fufion convenable. Il pré- 
tend que lorfque le feu eft trop fort & trop long- 
temps continué , ces métaux, après s'étreféparés, 
fe mêlent de nouveau. 


Effai de l'Or, pour reconnoître fon titre. 


La plus ancienne maniere d’eflayer l'or, eft 
par la pierre de touche. On à un certain nombre 
d’aiguilles d’or à toutes fortes de titres, que l’on 
connoit par des marques qu’elles portent : elles 
fervent de pieces de comparaifon à l'or qu’on veut 
éprouver. La pierre de touche eft une pierre vitri- 
fiable, de différente couleur : on prend de pré- 
férence celle qui eft noire, parcequ’elle laiffe 
mieux paroitre les traces d’or qu'on fait deffus. 
On frotte la piece d’or fur la pierre de touche 
pour y faire une trace : on fait de femblabies 
traces avec les aiguilles de comparaifon : on exa- 
mine à laquelle de ces traces fe rapporte le mieux 
ceile de l'or dont on veut connoître le titre. 
Après l'avoir reconnu, on pañfe fur ces traces une 
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goutte d’eau forte, & on obferve les change- 
ments. Mais ce moyen de reconnoître le titre de 
l'or, n’eft d’ufage que pour les petites pieces 
qu'on ne peut eflayer n1 à l’eau forte n1 à la cou- 
pelle. On le nomme effai aux touchaux. 

On reconnoït encore jufqu'à un certain point 
la pureté de l'or, en le faifant rougir fur des 
charbons ardents : lorfqu'il eft allié de quelques 
métaux imparfaits, 1l noircit plus ou moins à fa 
furface. L'or très pur ne change abfolument point 
de couleur. 

Enfin on reconnoît encore, par le moyen de 
l'acide nitreux , la pureté de l'or. Cet acide 
change la couleur de ce métal lorfqu'il eft allié , 
& ne fait aucune impreflion fur fa couleur lorf- 
qu'il eft très pur. 

Il s’en faut de beaucoup que toutes ces mé- 
thodes faflent connoïître la quantité d’alliage 
qu'on peut avoir mêlée avec l'or : elles ne font 
bonnes, tout au plus, qu'à faire voir que l'or 
n'eft pas pur. Le meilleur moyen pour s'aflurer du 
utre de l'or, eft la coupellation par du plomb: 
opération qui eft femblable à la coupellation de 
l'argent, mais qui a fes différences, comme on 
va voir. 

Le poids qui fert à pefer les effais d’or, fe 


nomme , comme celui pour largent, poids de 


femelle, ou vingt-quatre karats. 


Le poids de femelle pour l'or doit pefer vingt- 
quatre grains, poids de marc. Il eft marqué vinps- 
quatre karats, fuivant des Lettres-patentes en 
date du 19 Mars 1764. 

NUS *. 

Ce poids eft divifé en vingt-quatre parties , 
que l’on nomme #arats, 


Le 
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Le karat fe divife enfuite en trente-deux par- 
ties, que l’on nomme srente-deux trente-deuxiemes 
de Karat. 

Suivant les mêmes Lettres - patentes, il eft 
permis aux Effayeurs d'employer le poids de ja 
demi-femelle : 1l doit pefer douze grains, poids 
de marc. Ce même poids doit être aufli marqué 
vingt-quatre karats. Le karat de ce poids doit 
être divifé également en trente-deux parties, que 
l’on nomme de même srente-deux trente-deuxiemes 
de karat. Cette loteft pour faciliter les opérations 
fur les petites pieces d’or, où il feroit difhaile 
d'en couper un plus grand poids fans les gater. 

Si l'or qu’on effaie à la coupelle diminue d’un 
Karar, on dit : c’eft de l’or à vingt-trois Kkarats. 
S'il diminue feulement d’un trente-deuxieme de 
Karat, on dit : cet or eft à vingt-trois Karats 
trente-un trente-deuxiemes ; & ainfides autres. 

L’eflai de l'or fe fait à la coupelle, comme 
celui de l'argent; mais il arrive fouvent que l’or 
contient de l'argent : ce métal réfifte, comme 
lui, à lation du plomb. Ce feul moyen pour 
reconnottre le titre de l’or feroit donc infufhfant. 
On pale à l’eau forte le bouton d’or, afin de lui 
enlever l'argent qu’il peut contenir, Cette opéra- 
tion fe nomme départ. Mais comme l'or peut 
n'être allié que d’une petite quantité d’argent, 
l'eau forte ne pourroit le difloudre , parceque 
l'or. le défend de l’action de cet acide. Pour éviter 
cet inconvénient, on mêle à l'or qu'on eflaie 
deux parties d'argent , afin que le bouton de 
retour contienne aflez de ce métal pour que 
l'acide nitreux le puifle attaquer. Cette addition 
d'argent facilite la diffolution de celui qui feroit 
allié à l'or. 


Tome TII. H 
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Ori diminue le poids de Pargent, à proportion 
qu'on a jugé aux rouchaux l'or plus allié. Sur de 
l'or à vingt-deux karats ou environ , on ajoute 
deux fois fon poids d'argent. Sur de l’or à vingt 
karats, on ajoute cinq parties d'argent fur trois 
parties de cet or. Si l'or n’eft qu’à dix-huit karats, 
on ne met que neuf parties d'argent fur fix de cet 
or; & ainfi des autres titres à proportion : de ma- 
niere que plus l'or eit bas , moins on y emploie 
d'argent. 

L'argent dont on fe fert dans ces opérations 
doit être pur, & ne doit point contenir de l'or, 
fans quoi le titre de l'or feroit reconnu au-deflus 
de fon vrai titre. 

Lors donc qu’on veut faire l'effai de l'or, on 
commence par faire rougir à blanc une coupelle 
fous la moule d’un fourneau d’effai : alors on y 
met quatre gros de plomb pur. Lorfqu'il eft en 
bain clair, on ajoute, avec de petites pinces 
longues, vingt-quatre grains d'or, & quarante- 
huit grains d'argent très pur. On conduit Popéra- 
ion de la maniere que nous l'avons indiqué à 
l'article de la coupellation de l'argent. Lorfque 
l'opération eft finie , on Ôte la coupelle du feu. 
Il n’y a point de végétation à craindre comme 
avec de l'argent pur : on enleve le bouton d’ef- 
fai ; on le nettoie par deflous avec des gratte- 
boëlles , s'ila befoin de l'être. Le bouton eft com- 
pofé d’or & d'argent : on en fait le départ de la 


maniere fuivante. 
Départ de Por d'avec L argent. : 


On applatit, fur un tas d'acier poli, le bouton 
d'effai ci-deffus, & on le fair cecuire fouvent, 
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parcequ'il s'écrouit : il fe fendroit par fes bords, 
fans cette attention, & il s’en détachetoit quel- 
que partie. Lorfque le métal eft réduit en lame 
très mince, on le fait recuire pour la derniere 
opération , afin de pouvoir le rouler commodc- 
ment. Quoique l'argent foit allié d’un tiers d’or, 
il n’a pas fenfiblement changé de couleur , ni de 
duétilité. On roule la lame de métal fur une 
plume, & on l’applatit, mais fans trop la frapper ; 
c'eft ce que l’on nomme cornet de départ. On met 
ce cornet dans un petit matras : on verfe pat-def- 
fus environ cinq à fix gros d'acide nitreux très pur, 
affoibli avec environ la moitié de fon poids d’eau; 
le cornet devient aufli-tôt d’une couleur rouge 
terne. On place le matras fur descendres chaudes. 
L’acide nitreux diffout l'argent avec beaucoup 
_d'effervefcence , fans toucher à l'or, qui conferve 
la forme que le cornet avoit auparavant. Lorfque 
l'acide ceffe d'agir, on le décante: on remet fur 
le cornet une nouvelle quantité du même acide , 
& on le fait bouillir, afin d’être sûr de diffoudre 
toute la quantité d'argent. On décanté de nou- 
veau cet acide , en prenant garde de faire couler 
le cornet, qui eft très fragile , & qui fe cafferoir. 
On paile deffus, à plufeurs reprifes, de Péau 
bouillante pour le laver , & on le lave une der: 
nicre fois avec de l’eau froide. Alors, avec l’eau 
qui eft dans le matras, on fait couler le cornet 
dans un petit creufet : on décante l’eau : on place 
le creufet entre descharbonsardents , Ou fous üné 
moufle , & on le fait rougir. L'or fe recuirt pen- 
dant cette opération : le cornet prendenviron un 
quart de retraite dans toutes fes dimenfions | 
fans diminuer de poids. De fragile qu'il étoit , il 
acquiert dela confiftance & de la duchiliré , & l'or 
H ij 
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paroît {ous fa couleur naturelle : c’eft ce que l'ofi 
nomme or de départs on le porte à la balance 
d’effai pour favoir de combien il a diminué. 


REMARQUES. 


Lorfque l'or eft allié de deux parties d'argent, 
l'acide nitreux diflout très bien l’argent. S'il n’é- 
toit allié que d’une partie de ce métal, le départ 
ne feroit pas fi exaét; l'or défendroit une partie 
de l'argent de l’a@ion de l'acide nitreux. Lorfque 
ces deux métaux fe trouvent dans les proportions 
d'une partie d’or fur deux d'argent, le cornet 
d’or conferve parfaitement bien fa forme ; mais 
il eft poreux, fragile, fans confiftance, & d’une 
couleur cuivreufe. Il eft bon d'éviter de le tou- 
cher avec les doigts , on de le tropfecouer :ils’en 
détacheroit des parcelles infiniment petites qu'on 
auroit de la peine à raflembler pour les pefer. On 
juge du titre de l'or par le poids de celui qui refte 
après ces opérations : c'eft pourquoi 1l eft impor- 
tant qu'elles foient faites avec la plus fcrupuieufe 
attention. | 

Schindler & Schlutter prétendoient qu'il refte 
encore au cornet d’or un peu d'argent qui lui eft 
uni; mais les Académiciens , chargés d'examiner 
les opérations des Effayeurs de la monnoie, fe 
font aflurés par des experiences bien faites , qu'il 
n’en refte point du tout lorfque le mélange des 
deux métaux a été réduiten lames fort minces. 
Voyez levolume de l’Académie ; année 1763 , page 
12 

Pour conferver la forme au cornet, il eft bon 
de prendre garde que la diffélution ne fe fafle 
pas trop rapidement : c'eft pour cette raifon qu'on 
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affoiblitun peu l'acide lorfqu'il eft trop fort. [Left 


important que l'acide nitreux qu’on emploie, foit 
exempt d'acide marin , parcequ'il occafñionneroit 
un précipité blanc qui gèneroit pendant l’opéra- 
tion. Il en eft de même de l’eau qui fert à laver le 
cornet : 1l faut qu’elle foit exempte de félénite. 
De l’eau diftillée mériteroit la préférence. A fon 
défaut, on peut faire ufage d’eau de riviere très 
pure. Le cornet, avant fon recuit, eft cifelé & 
perforé comme un ouvrage de filigramme. Le 
recuit occafonne la retraite des parties de Por fur 
elles-mèmes, & produit la diminution de volume 
dont nous avons parlé. 

S1 l’on mêle trois parties d’argent fur une d'or , 

pour faire le départ, ce mêlange porte le nom 
d'inquart ou de quartation. Dans ce cas , les par- 
es d'or ne font pas aflez conriguës les unes aux 
autres; les cornets ne confervent pas leur forme, 
& l'or fe réduit en une poudre grofhiere, qui eft 
ordinairement noire, Îl arrive fouvent qu'une 
partie de l'or eft dans un fi grand état de divifion , 
- qu'il en refte beaucoup de fufpendu dans l'acide 
pendant un certain temps : il en refte quelques 
portions unies à l'argent. Il eft même difhcile 
d'avoir de l'argent dé départ abfolument exempt 
d'or. Dans les Monnoies , où l’on fait les opéra- 
tions de départ en grand , on opere vraifembla- 
blement fur des mêlanges de trois parues d’ar- 
gentfur une d’or. 

L'argent de ce départ contient toujours une 
petite quantité d'or. Lorfque l'or eft féparé par 
décantation , on plonge des lames de cuivre dans 
la diffolution d'argent; elles fe diflolvent, & 
font précipiter l'argent fous fon brillant métal- 
lique, On lave ce précipité pour emporter la dif- 
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folution de cuivre qui le mouille : on fait fondre 
le précipité d'argent dans des creufets, & on le 
coule dans des baquets pleins d’eau , afin qu'il fe 
réduife engrenailles. On en fait de deux efpeces 
qui different en pureté. La plus pure fe nomme 
grenaille fine, & l'autre feulement grenaille. Com- 
me lor fe réduit en poudre pendant l'opération 
du départ , l'argent en retient une quantité confi- 
dérable. J’emploie ordinairement de la grenaille 
fine pour faire la pierre infernale. Sur deux livres 
ou quatre marcs de cet argent, j'en fépare or- 
dinairement près d’un demi-sros d’or en poudre 
noire. Les cryftaux de lune qu’on prépare avec 
cet argent ont ordinairement une légere couleur 
fale qui tire fur le pourpre. Lorfqu’on veut avoir 
les cryftaux de lune parfaitement purs , 1l con- 
vient de les difloudre dans de l’eau diftillée , de 
féparer par décantation l'or qui fe précipite en 
poudre noire, & de faire évaporer enfuite la li- 
queur , pour obtenir de nouveau les cryftaux de 
lune. Il y a apparence que l'or qui fe trouve mèlé 
à l’argent de départ, a été diffous par de l’acide 
nitreux ; ou, s'il ne l’a pas été, 1l étroit bien près 
de l'être. | 
Quelques Chymiftes penfent qu'on peut faire 
le départ par le moyen de l’eau régale, pourvu 
que la proportion d'or foit double de celle de 
l'argent; mais cela eft impraticable , parceque 
l'acide marin s’unit à l’argent à mefure que l'acide 
nitreux agit fur lui, & le précipite en lune cor- 
née. Le précipité gène tellement, qu'il eftimpof- 
_fible de rien faire d’exact par ce procédé : d’ail- 
leurs , une partie de la lune cornée fe diffout dans 
l'eau régale. | 
_ Il y a encore d’autres procédés qui font quel- 
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quefois ufités pour féparer l'or d’avec l'argent ; 
ils s’exécutent par la voie feche , à l’aide de plu : 
fieurs céments. On les nomme , à caufe de cela, 
départ [ec ou départ concentré, & le cément:qui 
eft employé à cette opération porte le magnifique 
nom de cément royal, parcequ'il fert à purifier 
l'or, que les Alchymiftes regardent comme le 
toi des métaux. 


Départ [ec ou concentré, 


On mèle enfemble une once de fel aimmoniac, 
deux onces de fel marin , & quatre onces d’ar- 
gille : c’eft ce mélange qui porte le nom de cé. 
ment royal. On met une couche de ce mélange 
dans un creufet : on pofe par-deflus une lame d’or 
très mince , que l’on recouvre d’une couche de 
cément : on met encore par-deflus une lame d’or, 
& on continue ainfi de fuite , jufqu'à ce que le 
creufet foit plein, en obfervant de mettre du 
cément pour derniere couche. On couvre le creu- 
fet de fon couvercle, & on le lute avec de la 
terre à four : on le place dans un fourneau : on le 
chauffe par degrés jufqu’à le faire rougir, fans 
cependant que la chaleur foit affez forte pour 
faire fondre l'or : on entretient le feu en cet état 
jufqu’à ce qu'il ne forte plus de vapeurs du creu- 
fet par les ouvertures qui fe font dans les com- 
mencements : on Ôte le creufet du feu : on le 
laiffe refroidir. On fépare les lames d’or d’avec le 
cément ; on les lave dans de l’eau bouillante, 
jufqu’à ce qu’elles foient propres : c’eft ce que l’on 
nomme or purifié parle cément ; où par la cé- 
mentation. 
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REMARQUES. 


L'argille, dans cette opération, décompofe le 
fel ammoniac & le fel marin, & dégage lacide 
marin de ces deux fels. Cet acide attaque l'argent 
ou les métaux imparfaits qui font unis à l'or:ille 
fait d'une maniere puiffante , parcequ'il eft con- 
centré , & qu'il eft aidé de la chaleur, mais fans 
toucher à l'or : ce qui nous prouve de plus en plus 
que ce métal , tant qu'il eft pourvu de fes pro- 
prictés métalliques, ne peur être attaqué par 
l'acide marin. | | 

On peut , au lieu des fels marin & ammoniac, 
‘employer du nitre : comme 1l éft décompofe de 
même par les argilles , fon acide attaque les ma- 
tieres métalliques fins toucher à l'or; mais 1l 
eft effentiel de ne jamais faire rencontreren mé- 
me temps les vapeurs des acides nitreux & marin: 
elles formeroient de l’eau régale qui diffoudroit 
Tor, & qui laifferoit ce métal en petites grenailles 
après lévaporation des acides : on auroit après 
cela beaucoup de peine à féparer l’or du cément. 
C’eft pour la même raifon qu'il ne faut donner 
qu'un degré de chaleur qui foit incapable de faire 
entrer l’oï en fufon. 

On peut, au lieu d’argille , employer dans le 
cément les fels vitrioliques qui décompofent le 
nitre & le fel marin , tels que lalun ou le vitriol 
de mars calcinés. L’alun calciné mérite la préfé- 
rence , parceque, ne contenant point de parties 
métalliques ,1l fait moins d'embarras dans l'opé- 
xation. Il n'eft cependant pas à craindre que le fer 
du vitriol de mars, privé de phlogiftique comme 
il l’eft, puiile fe combiner avec For, 
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. La purification de l'or par le cément n'eft 
adoptée que par les Alchymiftes : elle fe fait tou- 
jours avec déchet ; & elle n’eft pas un moyen aufli 
sur de purifier l'or , que par la voie humide. Siles 
James d’or font un peu épaifles, & que ce métal 
ne foit allié que d’une petite quantité d'argent, 
ce dernier eft défendu par l'or. On eft obligé 
de réitérer les opérations , & de cémenter à plu- 
fieurs reprifes le mème or : 1l faut mème lui Lea 
préfenter de nouvelles furfaces chaque fois. On 
le fait fondre pour cela dans un creufet , & on le 
réduit en lame mince, comme nous l'avons dit 
pour la premiere opération. 

Quant à l’argent qui fe trouve réparti dans le 
cément , 1l faut faire fondre ce cément avec dix 
ou douze parties de plomb , pour recueillir lar- 
gent qu'il contient , & pafler enfuite ce plomb à 
Ja coupelle. 

Sur la Platine. 


La platine , nommée auffi or blanc , eft un mé- 
tal parfait qu’on trouve en Amérique, dans les 
mines d’or du Pérou. Ce métal, quoiqu'aufli 
ancien que les autres métaux , eft refté enfevels 
dans les mines de l'Amérique , & ignoré en Eu- 
rope jufqu'à ces derniers temps. Il eft vraifem- 
blable que les ouvriers qui travaillent aux mines 
le connoiffoient ; mais ne pouvant le fondre feul, 
ils n’en faifoient aucun cas, & le regardoient 
comme une matiere indifférente. On n’a encore 
aucun détail certain fur lhiftoire de la platine; 
onfait feulement qu’elle fe trouve dans les mines 
d'or du Pérou. Il paroït que M. Charles Wood, 
Métallurgifte Anglois, eft le premier qui ait eu 
gonnolffance de cette fubftance métallique , &c 
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qui l'ait examinée. Il en apporta de la Jamaïque 
en 1741. On l'aflura qu’elle venoit de Cartha- 
gene. Les expériences qu’il a faites fur ce métal 
font rapportées dans les Tranfactions philofophi- 
ques pour les années 1749 & 1750. Don Anto- 
mio de Ullao , habile Mathématicien , qui alla au 
Pérou pour mefurer un degré du méridien , eft 
le premier qui en parle fous le nom de platine , 
dans la relation de fon voyage , imprimée à Ma- 
drid en 1748. Comme il n’étoit pas Chymufte , 1l 
n’a jetté qu'un coup d'œil général fur la maniere 
dont on retire cette fubftance métallique, & 1l 
ne fait aucune obfervation relative à fon hiitoire 
naturelle. | | 

Cette nouvelle fubftance métallique , dela- 
quelle on à tout lieu d’efpérer de tirer les plus 
grands avantages , à caufe de fes excellentes pro- 
prictés, a déja exercé beaucoup d'habiles Chy- 
nuftes , tels que M. Wood que nous venons de 
citer ; M. Scheffer , dont les expériences fur cette 
matiere fontinférées dans les Mémoires de l Aca- 
démie de Suede , année 175$ 1. M. Lewis à publié 
fes premiers travaux fur ce métal dans quatre 
Mémoires inférés dans les Tranfaélions philo- 
fophiques pour l’année 1754. Ila depuis continué 
ce travail, & en arendu compte dans un ouvrage 
quia pour titre , Expériences phyfiques & chy- 
niques fur plufieurs matieres relatives au commerce 
& aux arts , traduit de l’Anglois. 

En 1758, on a publié à Paris un ouvrage qui 
a pour titre : La Platine , l’or blanc , ou le huitieme 
metal. C'eft le recueil des différents Mémoires 
qui avoient paru jufqu’alors. M. Maroraff a fait 
aufli beaucoup d'expériences fur ce nouveau mé- 
tal, qui fe trouvent rapportées dans les volumes 
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de l’Académie de Berlin pour l’année 1757, & 
raflemblées dans les Opufcules de ce Chymite , 
traduits en françois. 

Enfin, M. Macquer & mot avons fait beaucoup 
d'expériences fur ce nouveau métal. Elles font le 
fujet d'un Mémoire lu à la rentrée publique de 
l’Académie , en Novembre 1758. Telsfont les dif- 
férents ouvrages qui font venus à ma connoiflance 
fur la platine. Nous en ferons ufage à mefure que 
loccafion s’en préfentera. Je rendrai également 
compte de plufeurs expériences qui me font par- 
ticulieres. 

La platine eft connue en Amérique fous les 
noms de Platina del Pinto , qui fignifie petit ar- 
gent du Pinto ; de Juan Blanca , or blanc, &c. En 
françois, ce métal n’a que les noms de platine & 
d’or blanc. 

La platine que M. Macquer & moi avons exa- 
minée , m'avoit été donnée par M. Ortéga , pre- 
mier Apothicaire du Roi d'Efpagne, & Corref- 
pondant de l'Académie Royale des Sciences. 
J'étois sûr par conféquent de l'avoir telle qu’on 
l’apporte du Pérou. Ceux qui la recevoient des 
mains des particuliers qui en faifoient le com- 
merce, ne pouvoient avoir la mème aflurance, 
parceque plufieurs de ces Commerçants s’étoient 
avifés de mêler à ce métal de la limaille de fer. Ils 

étoient d'autant plus portés à fe permettre cette 
fraude, que la platine étoit devenue fort rare & 
fort chere. Le Miniftere d’'Efpagne la faifoit jet- 
ter dans la mer, s'étant apperçu qu’on en avoit 
allié à des lingots d’or. La platine, comme nous 
le verrons, ayant les propriétés générales de 
l'or , 1l éroit difficile de reconnoître cette fraude ; 
mais ceci n'eft plus à craindre à préfent qu'om 
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connoît les propriétés de cemétal , & les moyens 
de reconnoitre la plus petite quantité de platine 
qui feroit alliée avec beaucoup d’or. Il en eft de 
même de la platine, s’il arrivoit qu'elle eût une 
plus grande valeur que l'or. Il feroit facile de 
reconnoître celle qui feroit altérée par une très 
petite quanuité d’or. Les procédés par lefquels on 
parvient à ces connoiffances fonc sûrs, fimples, 
commodes aexécuter , & à la portée de tous ceux 
qui ont intérêt de s’aflurer des degrés de pureté de 
ces métaux; ce qui doit engager le Miniftere 
d'Efpagne à laiffer introduire dans le commerce 
un métal quiréunità lo fois lés propriétés de l'or, 
& prefque la dureté du fer. 

La platine , telle qu'elle nous vient du Pérou, 
eft en gros grains, Lffes, polis à leur furface , ec 
de figures 1rrégulieres, affez femblables à de la 
groffe limaille de fer non rouillée , qui auroit été 
pilée dans un mortier de fer, mais plus blanche. 
La platine eft mêlée de quelques paillettes d’or , 
& d’une certaine quantité d'un petit fable noir, 
luifant, attirable à l’aimant , comme celui qu'on 
trouve à Saint-Quay en Bretagne , dans le Duché 
de Deux-Ponts, & en Virginie. La plaune eft 
encore mêlée avec une très petite quantité de 
matiere noire , fpongieufe , femblable à du mà- 
chefer , & avec quelques globules de mercure 
coulant, Parmi les grains de platine, il y en a de 
creux : l'intérieur eft rempli de fable magnétique, 
Ces fortes de grains font attirables à l'aimant. 
D'après ces propriétés , quelques perfonnes 
avoient penfé que la platine étoit attirable à l’ai- 
mant ; mais fi l’on fépare ce fable par le moyen 
d’un outil pointu , le mème grain de platine n’eft 
plus aitirable : ainfi 1l eft vifible qu'il ne l’étoit 
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que par le fable qu'il contenoit dans fon inté- 
rieur. 

M. Margraff a trié & féparé de la platine les 
différentes fubftances dont nous venons de parler. 
Quoique ce Chymifte fe foit expliqué clairement, 
& qu'il ait dit que ces matieres étolent étrangeres 
à la platine , quelques perfonnes peuinftruites en 
ont conclu que M. Margraff avoit décompofé la 
platine , & que ce métal étoit compofé d’or, de 
fer & de mercure. Ces abfurdités ont été enfuite 
tapportées dans plufieurs écrits, fans aucun exa- 
men. 

Il eft à préfumer que la platine , telle qu'on 
nous l'envoie , n’eft point dans fon état naturel , 
comme l’obferve M. Lewis : elle eft féparée des 
mines dot ( dans lefquelles elle fe trouve) pat 
trituration avec du mercure quis’empare de l'or, 
fans toucher à la platine ; ainfi, 1l n’eft point 
étonnant que la platine contienne quelques pail- 
lettes d’or , & des globules de mercure : les autres 
maticres, telles que le fable & le mâchefer, 
font de même abfolument étrangeres à la pla- 
tine, | 

La platine eft un métal parfait, difin@ des 
autres matieres métalliques, & qui a les proprié- 
tés générales des métaux parfaits, comme nous le 
dirons à mefure que nous reconnoîtrons fes pro- 
priétés. 

La pefanteur fpécifique de la platine varie fui- 
vant les matieres étrangeres qui alterent fa pu- 
reté. Dans l’état où on nous l'envoie, fon poids 
approche beaucoup de celui de l'or. Elle perd dans 
l'eau, pefée à la balance hydroftatique, depuis 
un feizieme jufqu’à un dix-huitieme de fon poids, 
M. Margraff a trouvé qu’elle ne perdoitqu'entre 
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un dix-hütitieme & un dix-neuvieme de fon poidss 
M. Lewis, page 100, troifieme volume, établit 
des calculs pour prouver que la platine n’eft pas 
un mélange d’or & de fer ; comme quelques Chy- 
miftes l’avoient penfé. Ces calculs donnent plus 
de légéreté à de femblables mélanges, que n’en 
a la platine ; mais on ne pourroit rien conclure 
ni de ce calcul, n1 de cesexpériences à la balance 
hydroftatique, quand même ce calcul fe feroit 
trouvé d’accord avec la pefanteur fpécifique de 
ce nouveau métal, parcequ’il eft très poflible à la 
Nature de former, par la combinaifon de corps lé- 
gers , des compofés très pefants, & vice versä. 
La platine, dans fon état naturel , ne laiffe 
pas, d'avoir de la duéülité. Un gros grain de 
platine , frappé fur un tas d’acier poli, s’eft érendu 
affez confidérablement fans fe gercer n1 fe fendre; 
mais, en continuant à le frapper, 1l s’eft fendu 
en plufeurs endroits, comme feroit tout autre 
métal qui feroit trop écroui. En frappant de 
même d'autres grains de platine, 1l eft forti de 
l'intérieur de plufieurs un peu de terre blanchâtre. 
MM. Lewis & Margraff ont obfervé que tous les 
grains de platiné ne font pas également ductiles ; 
quelques-uns fe font réduits en poudre. Il leur a 
paru que la platine en général étoit moins duétile 
quand elle eft rouge, que quand elle eft froide. 


Platine expofée au feu. 


La re expofée à un feu capable feulement 
- de la faire rougir, perd de fon brillant. Plufieurs 
des grains deviennent d’un brun rougeatre, d’au- 
tres noiratres. Elle recouvre fon brillant, lorf- 


qu'elle eff expofée à un feu capable de la rougir 
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à blanc; mais elle n'entre point en. fufon. 

M. Macquer & moi avons expofé de la platine 
dans un creufet de Heffe à la plus grande violencé 
du feu d’une bonne forge, animée par trois forts 
foufflets pendant plus de deux heures, fans 
qu’elle ait pu entrer en fufion : elle s’eft feulement 
un peu agglutinée ; mais les grains fe féparoient 
au plus léger frottement entre les doigts. La pla- 
tine étoit d’un blanc brillant argentin , au lieu 
d’être terne, comme 1l lui arrive, lorfqu’elle eft 
chauffée long-temps. Le creufet de l’expérience 
dont nous parlons , étoit foutenu par deux barres 
de fer forge de Berri, de dix-huit lignes d’équarif- 
fage, qui ont fondu & coulé fur le plancher de 
la forge dans l’efpace de quinze minutes. 

Nous avons mis une once de platine dans un 
femblable creufet que nous avons recouvert de 
fon couvercle. Nous avons placé ce creufet fous 
un four de porcelaine dans l'endroit le plus chaud. 
Il yeft refté peudantcinquante heures chauffé vio- 
lemment avec du bois. La platine n’a point fon- 
du ; les grains fe font feulement collés les uns 
aux autres, mais on les détachoit facilementavec 
les doigts. La mafle avoit pris un peu de retraite, 
& n’étoit nullement adhérente au creufet; mais 
la platine à laiffé au fond du creufet une tache 
rouge jaunatre, comme fi l’on y eût calciné de la 
Jimaille de fer. Toute la furface de la platine avoit 
pris une couleur ardoifée , & perdu de fon bril - 
lant. Nous l'avons pefce exactement, & nous 
l'avons trouvé augmentée de quatorze grains de 
fon poids. On ne peutattribuer cette augmenra- 
tion ni à de la cendre, ni à toute autre matiere 
qui auroit pu entrer dans le creufet; parcequ’il 
étroit exactement couvert fans être luté, mais à la 
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calcination des particules de fer qui fe trouvene 
mêlées à la platine. Ces particules peuvent venir 
des outils qui fervent à caffer la mine: 

Nous avons expofé de nouveau cette platine au 
même coup de Pt elle eft reftée telle qu’elle 
étoit : elle a feulement augmenté de deux grains 
de fon poids. Il y a lieu de préfumer qu'a une 
troifieme opération femblable , Paugmentation 
auroit été nulle. M. Lewis, page 113, dit : Or 
peut obferver ici que, s’il n'y a point eu d'erreur 
dans les poids ; la quantité de cette matiere calci- 
nable hétérogene devoit être fort Confidérable. Je 
puis aflurer M. Lewis qu'il n’y a point eu d’erreur. 
Je viens de vérifier le fait fur le journal des ex- 
périences faites dans ce temps-là. +# 

Enfin nousavonstenuune once de platirie dans 
le four de la verrerie de Seve près de Paris, pen- 
dant cinq jours & cinq nuits, fans qu'elle ait 
éprouvé d’autres altérations que celles dont nous 
venons de parler. Le fuccès de ces expériences 
n'ayant pas été plus heureux que celui des Chy- 
muftes qui lui ont fait fubir des degrés de chaleur 
peut-être aufli forts, mais imoinslonÿ-temps con- 
tinués, 1l ne nous reftoit plus qu’une expérience 
à faire pour nous affurer fi cette matiere métalli- 

ue étoit fufible ou non; c’étoit de l’expofer au 
bye d’un bon miroir atdent, d'autant plus que 
jufqu'ici aucun Chymifte n’avoit tenté cette expé- 
rience, peut-être à caufe de la difficulté de trouver 
des fupports qui puffent réfifter au degréde chaleur 
que donne le miroir ardent, ou peut-être dans la 
crainte que le fupport, en fe fondant lui-même, 
ne changeñt quelque chofe dans le réfultat de l’ex- 
périence. Pour lever toute difhiculté nous avons 
employé une des mafles de platine agolutinée 
fans 
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fans addition , des expériencs précédentes. Cette 
malle pouvoit s'arranger commodément au bout 
d’une pince : elle éroit d’ailleurs dans l'état le plus 
favorable pour cette expérience, à caufe de fa 
furface terne, ardoifée & raboteufe , qui la met- 
toit hors d'état de réfléchir les rayons du foleil , 

comme cela arrive à une piece d’argent qui ne 
peut, par cette raifon , fe a au même foyer, 
tandis que le fer forgé & rouillé fe fond & fe 
vitrifie en deux fecondes, | 

Le 16 Oétobre 1758 , à midi, le ciel étant par- 
faitement ferein, & l'air très pur, nous avons 
expofé au foyer d’un miroir de glace de vingt- 


D | 
deux pouces de diametre , & de vingt-huit pouces 


de foyer, & parfaitement bien étamé , une mafle 
de platine, telle que nous venons de Île dire, 
Lorfqu’elle commença à éprouver toute l’activité 
dufoyer, elle étoit d’un blanc éblouiffant. Il en 
partoit de temps en temps des étincelles très ar- 
dentes, & il en fortoit une fumée très fenfble, 
& mème aflez confidérable : enfin elle entra 
dans une véritable & bonne fufion ; mais ce 
ne fut qu'au bout d’une minute , & même da- 
vantage ; que cette fufñon eut lieu. Nous Pavons 
ainfi fondue en cinq ou fix endroits, fans en avoir 
pu faire couler une goutte à terre,’ parcequ’elles 
éroient fiuces & durcies aufli-tôt qu’elles n’étoient 
plus au centre du foyer. Ces parties fondues fe 
diftinguoient du refte de la maffe , par un brillant 
d'argent &une furface arrondie, lutfanre & polie. 
Nous avons frappé la plus grofle de ces mafles fur 
un tas d'acier pour en examiner la malléabilite : 
elle s’eft applatie facilement, & -s’eft réduite en 
une lame fort mince, fans fe gercer ni fe fendre 
en aucune maniere ; en forte qu’elle nous à paru 


T'ome III, 
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infiniment plus malléable que ne le font les grains) 
de platine dans leur état naturel : nous croyons 
même qu’elle pourroit s'étendre en feuilles aufft 
minces que celles de l'or & de l'argent. Cette 
platine s’eft écrouie fous le marteau, comme les 
autres métaux. 

Il réfulte de cette expérience, que la platine eff 
un métal aufli parfait que l'or & l'argent, puif- 
qu’elle eft fufible , mailéable, dudile , & qu’elle 
n'éprouve aucune altération de la part du feu, & 
que d’ailleurs elle réfifte, comme nous le dirons, 
au plomb , au foufre , au cément royal, & à l’ac- 
tion des acides purs; toutes propriétés qui lui font 
communes avec l'or. 

La platine qui a été fondue au miroir ardent, 
eft dans fon plus grand état de pureté : elle a auffi 
une pefanteur ri plus grande que celle qui 

n'a point été fondue. Elle ne perd dans l'eau 
qu'entre un dix-neuvieme &c un vingtieme defon 
poids > COMME l'or très pur. Il feroita fouhaiter 
qu'on pût s'en procurer une certaine quantité 
d'une pureté femblable, & qui ait été aufli bien 
fondue. C’eft principalement dans cer état qu'il 
conviendroit d'examiner fes propriétés. Sa diflo- 
lution dans les acides eft infiniment moins colorée 
que celle de la platine dans fon état naturel. La 
platine, ainfi fondue au miroir ardent, acquiert 
beaucoup de roideur & d'élafticité par les coups 
de marteaux, mais moins que le fer ou l'acier. 
Comme la platine eft de très difficile fufion, fon 
recuit exige un coup de feu de la plus grande vio- 
lence. J'ai fait rougir à blanc, pendant plufeurs 
heures, la lame de platine dont nous venons de 
parler ; elle n’a fouffertabfolument aucun recuit ; 
elle étoit aufli roide & aufli élaftique qu'aupara- 
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vant. Ïl faudroit peut-être, pour parvenir à la 
recuire, lui appliquer un degré de chaleur fem 
blable à celui qui regne à une très petite diftance 
du foyer du miroit ardent qui à procuré {a fu- 
fon. | | 

Il s’eft gift une erreur dans on Manrel de 
Chymie ; fur la pefanteur fpécifique de la platine, 
J'avois dit que celle qui nous vient en grains, & 
celle que nous avons fondue, M. Macquer & 
mo, au foyer d’un miroir ardent, avoient la 
pefanteur fpécifique de l'or. M. Lewis, dans 
l'ouvrage déjacité, tome Il, page 126, m'a fait 
obferver cette erreur que j'airectitiée dans cet ar- 
ticle fur la platine. | 

La platine n’entre pas rmieux en fufion à l’aide 
des fondants vitreux ou falins, comme nous le 
verrons à mefure que les occañons s’en préfente- 
ront, 

Platine à l'air. 


La platine ne fouffre aucune altération de la 
part de l'air, ni de l’aétion combinée de l'air & 
de l’eau. 

Platine avec de l’eau. 

La platine n'éprouve aucune altération de là 

part de l’eau. | 
Platine avec de [4 glace. 

Comte il a été impoffible jufqu’à préfent d’a+ 

voir de la platine pure en lingot, on ne connoïf 


point les degrés de contraction qu’elle éprouve- 
roit de la part d’un grand froid. 


À 
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Platine avec de la terre vitrifiable. 


La platine , comme les autresmétaux , ne peut 
contracter aucune union avec les matieres ter- 
reufes , foit vitrifiables, foit calcaires. 


Platine avec le phlogiftique, 


La platine ne reçoit aucune altération de la 
part des vapeurs phlogiltiques. Celles du foie de. 
foufre ne terniflent point ce métal. 


Platine avec de l'huile. 


Les huiles graffes & effentielles n’ont aucune 
action fur la platine. 


Platine avec de l'acide vitriolique. 


L’acide vitriolique concentré ou affoibli n’a 
aucune action fur la platine, même aidé de la 
chaleur. 

J'ai mis dans une cornue une once de platine 
avec quatre onces d'acide vitriolique concentré. 
Jai fait diftiller au bain de fable tout l’acide vi- 
triolique. La platine eft reftée telle que je l’avois 
employée, fans avoir fouffert aucune altération, 
ni augmentation ni diminution de poids. J'ai 
feulement remarqué, comme M. Lewis, que 
plufieurs grains de platine font devenus ternes, 


comme il arrive à ce métal , lorfqu'on l’expofe 
feul à l’action du feu. 


Platine avec de l'acide nitreux, 


L'acide nitreux foible ou concentré n’a pas plus ! 
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“d'action fur la platine que l'acide vitriolique. J'ai 
fait digérer & diftiller différentes dofés d'acide 
nitreux foible & d’acide nitreux très fumant fur 
de la platine, fans qu'il s’en foit diflous un feul 
atome , & la platine n’a fouffertaucune altération: 
elle eft feulement devenue un peu plus nette. 
Lorfque l'acide commence à entrer en ébullition, 
1l femble dégager quelques bulles d’air qui fe- 
roient croire qu'il fe faitquelque diffolution ; mais 
ce ne font que des bulles femblables à celles qui 
fe forment auffend d’un vafe dans lequel on fait 
chauffer de l’êau. L’acide ne prend aucune cou- 
leur, & ne tient abfolument rien en diffolution. 
M. Margraff dit, page 234, deuxieme volume, 
qu'il a cbtenu fur la fin d’une femblable diftilla- 
tion un peu d’arfenic de fublimé; mais s’il s’eft 
manifefté de cette fubftance , on doit la regarder 
comme abfolument étrangere à la platine. 


Platine avec de l'acide marin. 


L’acide marin ordinaire ou concentré n’a au- 
cune action fur la platine. Jai pareillement fait 
digérer & diftiller de l’acide marin ordinaire & fu- 
mant fur de la platine, fans que les grains de ce mé- 
tal aient éprouvé la moindre altération. M. Mar- 
graff, deuxieme volume , page 234, dit que, 
{ur la fin d’une femblable difullation , 1l obtint 
un fublimé blanc cryftallin qui lui parut être de 
l'arfenic, & un fublimé rougetre qu'il ne put 
examiner à caufe de la petite quantité qui fe trou- 
voit. Ces fublimés font abfolument étrangers à 
la platine, | 

Il réfulre bien évidemment de cesexpériences ; 
que la platine réfifte , comme l'or , à l’action des 


lil 
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acides minéraux purs appliqués par la voté 
humide : ce métal réfifte, de même que l'or, àces 
mêmes acides, par la cémentation. M. Lewis a 
expofé de la platine à laétion de ces mêmes 
acides, chacun féparément , réduits en vapeurs 
par la violence du ce par le moyen des céments, 
fans que ce. métal ait éprouvé la moindre alté- 
Fation. 

Platine avec de l'Eau régale. 


L'eau régale eft le dflolvangage la plaine, 
comme elle left de l'or. nn 
On met dans une cornue de verre une once de 
latine ; on verfe par-deflus une livre d’eau 
régale, compofée de parties égales d’acide nitreux 
& d'acide marin ordinaires. On place la cornue 
fur un bain de fable; on y adapte un ballon ou 
récipient, & on procede a la diffolution par une 
chaleur graduée, qu’on augmente jufqu’à faire 
bouillir le diffolvant. L’eau régale n’agit que 
foiblement & lentement à froid ; mais la diflo- 
lution fe fait parfaitement bien à laide de la 
chaleur. Elle s’opere fans violence ; c’eft pour- 
quoi on ne doit pas craindre d'appliquer un 
degré de chaleur capable de mettre le menftrue 
en ébullition. Auffi-tôt que l’eau régale commence 
à agir fur la platine, elle prend une belle couleur 
de diffolution d’or; mais cette couleur augmente 
en très peu de temps : à mefure que la diflolu- 
ion avance , elle prend une telle intenfité, 
qu'elle en devient d’un rouge foncé & brun. 
Pendant que cette diflolurion fe fait, 1l dif- 
tille dans le récipient une certaine quantité de 
liqueur acide. La diffolution laifle dépofer dans 
la cornue une fédiment de couleur Na qui 
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augmente de plus en plus, & qe n'eft autre 
chofe qu'une cryftalüifation confufe de la platine 
déja difloute. On verfe dans la cornue la liqueur 
qui à diftiilé, afin de diffoudre le précipité : on 
laifle la diflolution tranquille pendant quelques 
heures : on la décante par inclination dans un 
flacon. Il refte au fond de la cornue quelques 
impuretés étrangeres a la platine, & particulié- 
sement le fable magnétique dont nous avons 
parle. 
REMARQUES. 


La platine eft plus difficile à fe diffoudre que 
Por ; 1l lui faut plus d’eau régale. La quantité 
que nous indiquons eft la dofe convenable ; 
cependant elle peur varier en-plus ou en moins}, 
fuivant les degrés de concentration des acides, 
Si l’on fait cette diffolution dans un matras, 1l 
faut davantage d’eau régale, à caufe de la quan- 
tité qui s'en diflipe pendant la Mi 

Lorfque la plarine eft diffoute, elle dépofe au 
fond du vaiffeau les matieres étrangeres dont elle 
étoit mêlée. Ces matieres lavées, féchées, & 
examinées à la loupe, fe trouvent être du fable 
noir attirable à l'aimant; un petit fable rouge, 
tranfparent comme du grenat.,. & qui n’eft point 
attirable ; enfin une petite quantité de terre fine, 
de couleur grife cendrée comme une poudre 
mercurielle , mais qui, étant frottée fur de l'or. 
ne le blanchit pas. Ces deux dernieres matieres: 
fe trouvent nichées dans l’intérieur de plufieurs. 
des grains de plhaune.qui font creux. En ecrafant 
beaucoup de grains de platine fur un tas d'acier; 
jen al trouvé pishenrs qui contenoient dans leur 
intérieur Îcs fubftances dont nous parlons. 


Liv 
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J'ai pouffé ce précipité à la fonte dans un creu- 
fet, après l'avoir mêlé avec du borax & de la 
cième de tattre; lé mélange a reçu une belle 
fufñon. J'ai caflé le creufet, il contenoit une 
matiere vitriforme verdâtre. Ayant diffous cette ! 
matiere dans de l'eau, j’en ai féparé par le lavage‘ 
quelques grains de platine brillante, femblable 


a de la dentelle. 


Examen des propriétés de la or de 
Platine. 


La diffolution de platine eft HS tranfpa- 
rente, & d’un rouge brun très foncé ; lorfqu” elle 
eft bien faturée de ce métal. Etant délayée dans 
de l’eau en certaines proportions, elle prend une 
belle couleur ; jaune, femblable à à une diflolution 
d'or. 

La couleur brune foncée de la diffolution de 

latine eft dug aux matieres étrangeres à ce 
métal. J’ai fait difloudre , dans de {emblable eau 
révaetide Ta platine qui avoit été fondue au 
foyer d'un miroir ardent; la diflolution étoic 
d'un jaune orangé très foncé , & n'avoit rien de 
la couleur brune que donne à l’eau régale la pla- 
une naturelle. On ne peut foupconner que cette 
différence provienne de ce que la diflolution n'a 
point été fufhfamment faturéé ; ellé Pétoit com- 
plettement, & ni rien laiflé dépofer. Je n'avois 
pas une aflez- grande quañtité de ce métal ainfi 
fondu , pour pouvoir faire routes les bn 
que j'aurois defiré: 

Revenons à la diflolution de la shuné natu- 
relle : elle à une faveur fortement acide & méral- 
lique ; elle rougit les couleurs bleues des végé- 


EAUX: 
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Lorfque la difflolution de platine eft bien fatu- 
ice , elle dépofe par le refroidiflement beaucoup 
de petits cryftaux comme des grains de fable, de 
couleur fauve. Si lon fait évaporer de la diffolu- 
tion de platine, elle fournit de femblables cryf- 
taux en grande abondance : ce fel n’attire point 
Phumidité de Pair. 

M. Lewis dit avoir laiffé évaporer à Pair libre 
de la diffolution de platine, & avoir obtenu des 
cryftaux pañlablement grands, de figures irrécu- 
lieres, & la plupart en forme de feuilles comme 
des fleurs de benjoin, mais plus épais. Ces cryf- 
taux font d'un rouge obfcur; ils font prefque 
opaques, d’une faveur âpre & peu cauftique. Ils 
fe fondent imparfaitement , & laiflent difiiper 
leur acide : il refte une chaux grife obfcure. 
Pendant cette opération, ils ont communiqué 
à Ja pipe dans laquelle on les a fait chauffer, une 
couleur rougeâtre , matte & pale. 

La diffolution de platine teint livoire en cou- 
leur noirâtre , & ne donne point de couleur 
pourpre comme la diffolution d’or. 

Les terres calcaires précipitent la platine de 
fon diffolvant, comme 1l arrive à routes les diflo- 
lutions métalliques. | 

L’acide vitriolique concentré ou affoibli , 
verfé dans de la diffolution de platine étendue 
dans de l’eau, n’occafionne aucun changement 
fenfible ; mais de l'acide vitriolique concentré, 
verfé fur une diffolution de platine non délayée, 
la trouble fur le champ, & occafñonne un préci- 
pité fombre qui ne fe diflout point en ajoutant 
une grande quantité d’eau. Ce précipité a lieu 
également, quoiqu’on verfe de l'eau un inftant 


après avoir ajouté l'acide vitriolique. 
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De l'acide nitreux ordinaire, verfé dans de 
la diffolution de platine, n’a occafionné aucun 
trouble, même dans l’efpace de quatre jours. 

De l’acide marin ordinaire , verfé de même 
dans de la diffolution de platine , n’a rien fait 
d’abord ; mais, par le féjour , 1l a occafñonné un 
petit dépôt jaune aux parois du verre, & à la 
furface de la liqueur. 

L’alkali fixe en liqueur, verfé dans une diflo- 
lution de platine , fait aufli-tôtune effervefcence, 
& occalionne un précipité fort abondant & très 
_pefant; mais il eft impofñlible de précipiter la 
totalité de la platine par ce moyen : il en refte 
toujours en diffolution dans les liqueurs. Le pré- 
cipité de platine eft de couleur jaune orangée , 
lorfqu’on n’emploie d’alkali que ce qu'il faut pour 
former ce précipité; & il eft d’un jaune pâle, 
lorfqu'on emploie beaucoup plus d’alkah qu'il 
n’en faut. Nous avons obfervé ce phénomene, 
M. Macquer & moi, & nous en.avons fait men- 
tion dans notre Mémoire fur la Platine. Nous 
avions attribué cette différence à de l'acide qui 
«efte uni au précipité, lorfqu'on n’emploie que 
la dofe convenable d’alkali. Nous nous en fommes 
affurés , en faifant chauffer un peu de ce précipité 
dans une diffolution de fel de tartre, qui lui a 
enlevé toute fa couleur rouge, & l’a rendu d’une 
couleur grife. M. Lewis ne paroît point farisfait 
de cette explication : ilannonce même, à la page 
LES MARS volume, qu’il a fait des expé- 
riences qui ne cadrent point avec ce que nous 
difons. Il dit qu'il attendra que nos autres obfer- 
vations foient publiées, avant que de rien dire 
fur cette matiere. Comme je ferois fâché que le 
Public fût privé plus long-temps des travaux de 
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M. Lewis, je vais lui faire part des expériences 
qui me font particulieres, & qui me confirment 
dans l’idée où nous étions pour lors. 

Premiere Expérience. J'ai faturé beaucoup de 
diflolution de platine, avec ce qu’il falloit feu- 
lement d’alkali fixe en liqueur pour former le 

| pipi ; 1l étoit d’un rouge orangé. J'ai filtré 
a liqueur, le précipité eft refté fur le filtre ; la 
liqueur a paflé claire, mais d’une belle couleur 
de diffolution d’or. Elle étoit fenfiblement alka- 
line, & faifoit effervefcence avec les acides ; 
mais ces derniers, pas même le vinaigre difillé, 
n'en faufoient rien précipiter : de la diflolution 
de fel ammoniac occafionnoit au contraire un 
récipité léger , qui étoit à peine fenfble. 

J'ai fait évaporer , dans une bafline d'argent, 
ce qui me reftoit de liqueur féparée du précipité 
de platine ; elle s'eft troublée. Je l'ai filtrée; ül 
eff refté fur le filtre un dépôt très pefant, de cou- 
leur grife cendrée, Ce précipité étoit de la pla- 
tine tenue en diflolution dans le petit excès d’al- 
kali, & qui s’eft féparée par le mouvement de 
lébullition, Quant à la liqueur , elle a formé par 
cryftallifation du nitre & du fel fébrifuge de S:7- 
vius. Il eft refté enfin une eau-mere très colorée : 
fa couleur indiquoit qu’elle contenoit encore de 
la platine en diflolution. Cette expérience prouve 
que la platine eft en partie diffoluble dans lalkali 
fixe , lorfqu’elle à été préliminairement difloute 
dans de l’eau régale. 

J'ai tenté de difloudre toute la platine dans de 
lalkali fxe, à la maniere de Staahl , pour faire 
fa teinture de mars alkaline, en verfant goutte 
à goutte dans de l’alkali fixe chaud , de la diflo- 
lution de platine avec excès d'acide : elle s’eft 
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très bien diffoute ; mais la diffolution ne chan- 
geoit point de couleur; apparemment à caufe de 
la petite quantité de platine qui fe trouvoit dif- 
foure. | | 

Lorfquw’on verfe de lalkali fixe dans une diffo- 
lution de platine, le précipité qui fe forme n’eft 
pas un pur précipité ; 1l contient beaucoup de. 
felde platine qui fe précipite en fel fans fe décom- 
pofer , à caufe de la grande adhérence des acides 
avec ce métal. Comme ce fel eft d’une couleur 
orangée , c’eft lui qui donne la couleur au préci- 
pit : les deux expériences fuivantes le prouvent. 

Seconde Expérience. J'ai fait bouillir dans de 
l'eau un peu de précipité de platine : l’eau a pris 
une couleur jaune comme une diflolution d’cr 
foible : le précipité à perdu fa couleur, & eft 
devenu blanchitre. Ë | 

Troifeme Expérience. J'ai fait bouillir du pré- 
cipité de platine dans de l’alkali fixe en liqueur : 
1] a perdu fa couleur 'en uninftant, & le précipité 
€ft devenu d’un blanc gris de perle. 

Il eft vifble , par la deuxieme expérience, que 
le précipité de platine contient de l’acide; mais 
cet acide eft dans l’état de fel neutre. Ce fel 
neutre s’eft diflous dans l’eau, & a diminué d’au- 
tant l'intenfité de couleur , en laiflant paroitre 
feule la portion de véritable précipité de platine 
qui n'eft pas dans l’état falin, fous une couleur 
blanchître, qui eft celle qui lui eft propre. La 
troifieme expérience met cette vérité dans un 
plus grand jour. L’alkali a décompofé la matiere 
faline que contenoit ce précipité : 1l s’eft emparé 
de Pacide, & a laiflé dupe mantere plus com- 
plette le précipité fous la couleur qui lui eft 
propre lorfqu'il eft entiérement dépouillé d'acide, ! 
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Ainfi nous avons donc eu raifon , M. Macquer 
& moi , de dire que la couleur jaune du précipité 
de platine vient de l'acide qu'il retient; & quoi- 
que M. Lewis dife, page 152, que la caufe de 
cette couleur eft peu importante à connoitre , je 
penfe au contraire qu'elle eft très eflentielle à 
remarquer. Elle indique que le fel de platine eft 
plus difficile à être décompofe par de l'alkali fixe, 
que la plupart des autres fels métalliques : ce 
{el refemble en cela à la lune cornée, qui pré- 
fente les mêmes difhicultés dans fa décompofition 
par de l’alkali fixe. 

Le précipité de platine ainfi dépouillé de ma- 
tiere faline, foit bar de l’eau , foit par de l’alkali, fe 
diffout enfuite entiérement dans de l’eau régale. 
La diffolution reffemble davantage par fa couleur 
à une diflolution d’or; & quoiqu'elle foit parfai- 
tement faturée de ce métal, elle n’eft jamais 
brune comme une diffolution ordinaire de pla- 
tine. 


Diffolution de Platine, & Alkali minéral. 


Cette efpece d’alkali ne précipite point la pla- 
une de l’eau régale, fuivant l’obfervation de 
M. Margraff. Ce phénomene eft très remarqua- 
ble, d'autant plus que l’alkali volatil précipite la 
platine. 


, Diffolution de Platine avec de l Alkali pruffien 
faturé, 


Si l'on mêle de l’alkali pruffien faturé avec de 
la diffolution de platine , 1l fe forme aufli-tôt un 
précipité de bleu de Pruffe ; mais il eft dû au fer 
que l'alkali pruffien tient en diffolution. Cette 
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expérience poutroit en impofer, & faire croire 

ue la platine eft précipitée en bleu de Pruffe, 
Si lon fait ufage de l’alkali pruflien purifié, 
comme je l'ai dir précédemment , le mêlange 
devient bleu, & il ne fe forme que quelques 
atomes de bleu de Pruffe, qui font dus vraifem- 
blablement à des portions de fer qui fe trouvent - 
mêlées à la platine. 

M. Lewis, qui a fait ces mèmes expériences, 
obferve qu'avec de l’alkali volatil faturé de la 
matiere colorante du bleu de Pruffe, la platine 
eft précipitée fous deux couleurs, en bleu & en 
jaune. Le précipité jaune eft plus pefart , & 
occupe la partie inférieure ; le précipité bleu , la 
partie fupérieure. Ce Chymifte ayant enfuite 
agité ce mêlange , & l'ayant laiflé repofer juf- 
qu’au lendemain, obferva que la partie infé- 
rieure du précipité étoit blanche, le milieu jau- 
ne ; & la partie fupérieure qui étoit plus abon- 
dante , étoit d’un gris tirant fur le brun : la li- 
queur furnageante avoit la couleur d’une diflo- 
fution d’or. | 

La diflolution de platine mêlée avec de l'infu- 
fion de noix de galle a formé un mêlange vert 


5 à e : | 
noirâtre qui eft devenu enfuite olive pale. 


Diffolution de Platine avec de l’alkali volatit. 


L’alkali volatil fait par de la chaux, préfente , 
avec la diffolution de platine, les mêmes phé- 
nomenes que l’alkali fixe ; c’eft-à-dire que le 

récipité eft rouge orangé , loïfqu'on ne met que 
A dofe convenable de cet alkali ; & il eft pâle 
lorfqu’on en met une plus grande dofe. La pré- 
cipitation n'eft jamais complerte : 1l refte en dif- 
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{olution dans la liqueur une quantité confidé- 
 rable de platine qui lui donne une couleur jaune 
comme une diflolution d’or. Dans le premier cas, 
le précipite eft un pur {el, formé de DURE & des 
acides de Peau régale : dans le fecond, il eft un 
mélange de ce mème fel & d’un véritable préci- 
pire de platine, non dans l'état falin. 

On a la preuve de cette vérité par la folution 
de ce précipité dans l’eau. Cette folution eft pref- 
que complette : 1l refte feulement une matiere 
noiratre qui eft peut-être la matiere ferrugineufe 

ui fe trouve mêlée à la platine dans fon état na- 
turel. La diflolution de ce précipité eft jaune , 
comime une diffolurion d’or. 

La platine précipitée par de l’alkali volatil n’eft 
point fulminante, comme l’eft le précipité d'or 
formé par ce mème alkali volatil. 

J'ai effayé pourla peinture en émail , les diffé- 
rents précipités de platine ; ils fe font tous réduits 
en imétal, & n’ont formé aucune couleur. Lemé- 
tal, dans ces expériences, étoit en couches minces, 
percées de trous, & reffembloit à une dentelle 
métallique. M. Lewisa tenté, maisinutilemenr, 
de faire avec ce précipité , un verre coloré. La 

latine s’eft toujours réduite , ou engrenailles dif- 
perfées dans le verre , ou en ramification : mais 
ce métal ne s’eft point vitrifié, & n’a communi- 
qué aucune couleur au verre ; ce qui prouve, 
comme M. Lewis l’a penfé, que la platine eft 
moins propre que l'or à entrer dans la compofi- 
tion des verres, & qu'elle réfifte davantage que 
lui à la vitrification. 
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Réduilion du précipité de platine. 


La platine étant de très difficile fufon, le pré- 
cipité eft auf très difficile à fe fondre & à fe ré- 
duire. | | 

Le précipité de platine ; expofé feul dans un 
creufer à un feu de forge très violent, pendant 
une demi-heure, a perdu peu-à-peu fa couleur 
oranoçce : 1l eft devenu d’un pâle fombre , & enfin 
d’un gris noirâtre , comune de la litharge d’argent. 
Il formoit un corpsrare, prefque friable , rempli 
de petits grains brillants, colléstes uns aux autres, 
& très adhérents au creufet. 

M. Macquer & moi effayimes de réduire ce 
précipité à l’aide de divers fondants. Nous avons 
mêlé exactement fur un porphyre, une partie de 
précipité de platine avecun due compofé d’un gros 
de borax calcine, d’un gros de crème de tartre, 
& de deux gros de verre blanc, que nous avions 
nous-mêmes compofe avec fix parties de favon 
blanc & huit parties de borax. 

Nous avons pouffé ce mélange à un feu de forge 
animé par deux forts foufllets, pendant trente- 
cinq minutes ; après quoi, ayant trouvé que le 
mélange étoit dans une bonne fonte bien tran- 
quille, nous Pavons laiffé refroidir. La partie fu- 
périeure étoit bien vitrifiée en un verre noiratre , 
femblable à celui des bouteilles à vin, & aflez 
dur : il y avoit au fond du creufet un culot bien 
raffemblé de platine, affez brillant & affez uni à 
fa furface. Ce culot pefoit un gros vingt-quatre 
grains : il avoit toute l'apparence d’un métal qui 
avoit eu une très bonne fonte; cependant ayant 
cflayé de l’étendre fous le marteau, 4l s’eft cafe 

: es 
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en deux parties, dans l’intérieur defquelles il y 
avoit une cavité ovale. La caïlure repréfentoit 
celle d’un métal aigre à gros grains ; ce qui nous 
a fair juger que, dans cette expérience, la pla- 
tine n’avoit point encore eu une fufion fufafante. 
Il y avoit autour du creufer, par places , fous l’en- 
duit vitrifié dont il étoitrevètu, une forte d’ar- 
gentage très mince, en forme de ramiñcation ; 
c'étoit de la platine quig’a pu fe rafiembler, Le 
défaut de malléabilité de ce culot nous a empèchés 
d'examiner fes propriétés, à l'exception de la du- 
reré que nous avons reconnu être à peu près 
égale à celle du fer forgé, puifque cette platine a 
rayé profondément l'or, l'argent, le cuivre rouge, 
& même le fer; mais cette dureté n’eft due qu’à 
fa mauvaife fufñion, puifque la platine qui a été 
fondue au miroir ardent , n’a pas cette dureté, à 
beaucoup près, puifqu'elle fe laiffe couper en 
James avec des cifeaux; Comme la platine paroif- 
foit avoir approché de très près de la bonne fu- 
fion , j'ai cru devoir répéter cette expérience à un 
coup de feu que je préfumois être plus fort, & 
qui a été plus long-temps continué. | 
J'ai mêlé un gros & demi de précipité de platine 
très fec ; avec un gros de borax calciné , & deux 
gros du mème verre blanc de l’expérience précé- 
dente. Jai mis ce mélange dans un creufet de 
Hefle, & lai placé fous le four d’un Faïancier 
dans l'endroit le plus chaud : il y eft refté tour le 
temps de la cuite de la fournée de faïance, qui 
eft ordinairement de trente-fix heures ; pendant 
lequel temps ; il ÿ a huit ou dix heures d’un 
feu très violent. Ayantexaminé le creufet , après 
qu'il fut refroidi, j'ai trouvé que le mèlange 
avoit très bien fondu :1l formoit un verre ver 
Tore IL, K 
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dâtre , tirant fur le jaune. Il ne s’eft trouvé en 
tout qu'une tache argentine de platine dans le 
nulieu de ce verre, & aucun globule de métal 
apparent. 

J'ai enfuite éprouvé le précipité de platine 
blanchätre , c’eft-à-dire, celui qui eft formé avec 
un grand excès d’alkalh. J'ai mêlé un gros de ce 
précipité , avec un gros de borax calciné , & un 

ros & demi du même merre blanc. Jai mis ce 
mélange dans un creufet de Hefle, & l'ai placé 
fous le mème four du Faïancier. Ce mèlange eft 
entre en belle fufion ; mais il n’a produit qu'un 
verre verdatre , femblable au précédent, dans 
lequei 1l n’y avoit aucun atome de platine de ref- 
fufcité. 

Il paroït que fi la platine, dans ces deux ex- 
périences, n’a pas été réduite , c’eft par défaut de 
matiere phlogiftique , ayant fupprimé la crème 
de tartre dans l'efpérance que ce mélange auroit 
mieux fondu. 

Ne voulant pas perdre la platine qui fe trouvoit 
dans les marieres vitreufes de ces deux experien- 
ces , j'ai pulvérifé ces verres, & les ai mélés avec 
le double de leur poids d’un mêèlange compofé de 
parties égales de gypfe, de fel alkali fixe & de 
crème de tartre. J'ai mis ce mèlange dans un 
creufet, & lai pouffé à un feu très violent. La 
fufion a été bonne. La matiere étant refroidie, 
j'ai caflé le creufet : il contenoit un verre noir, 
opaque, fentant beaucoup le foie de foufre, & 
dans lequel la platine étoit difperfée çà & là en 
petitsolobules. fai pulvériféce verre & Pai lavé ; 
j'en ai retiré par ce moyen de la platine bien ref- 
fufcitée avec déchet : mais il eft à remarquer que | 


ces globules avoient beaucoup de dudilité. 
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Nous avons, M. Macquer & moi, expofé du 
précipité de platine au foyer du miroir ardent 
avec lequel nous avons fondu la platine : ce fut 
le jeudi 9 de Novembre 1758 , à midi, le temps 
étant alors très beau. Nous ne nôus fervimes d’au- 
cun fupport : nous primes de gros grumeaux de 
précipité de platine, qu’on pouvoit tenir com- 
Modément au bout d’une petite pince. Aufli-rôc 
que ce précipité acommencé à éprouver l'activité 
du foyer, 1ls’eft mis à bouillonner , & a diminué 
confidérablement de volume; 1l s’en élevoiten 
même temps une fumée très épaifle, très abon- 
dante, fentant fortement l’eau régale, & qui pa- 
roifloit fi lumineufe & fi blanche dans le voifinage 
du foyer, que nous n'avons pu décider fice n’étoit 
pas une vrate flamme. Le précipité a perdu en 
mème temps fa couleur rouge , pour reprendre 
celle qui eft naturelle à la platine. Ce précipité 
avoit l’apparence d’une dentelle métallique. Ayant 
continué de le laifler au foyer, 1l a fuccédé à 
cette fumée blanche, fentant l’eau régale , une 
autre fumée ou Aamme moins abondante , & dont 
la couleur tiroit fur le violet. Il s’eft formé peu de 
temps après, à l'endroit le plus ardent du foyer, 
un bouton de matiere liffe , brillante & parfaite- 
ment fondue : alors les vapeurs ont ceflé. Ayant 
examiné le bouton, après qu’il eut été refroidi, 
nous avons trouvé que c'étoit une matiere vitref- 
cente, opaque, de couleur d’hyacinthe à fa fur- 
face, fe denfe & noirâtre dans l’intérieur. On 
peut regarder ce produit comme une véritable vi- 
trification de la platine, occafionnée, fi l'on veut, 
par les matieres falines dont ce précipité étoit im- 
prégné. 


Ki 
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Précipité de platine avec de l'acide vitrioliques | 


Les Chymiftes qui ont travaillé fur la platine; 
n'ont point fait cette expérience, 


Précipité de platine avec de l’acide nitreux. 


J'ai précipité de la platine de l’eau régale par 
de l’alkali je : j'ai décanté la liqueur qui étoit 
jaune, & j'ai verfé de l'acide nitreux fur le pré- 
cipité : 1l s’eft excité une légete effervefcence, à 
raifon de lalkali qui y reftoit; mais le précipité 
ne s’eft point diffous. Je n’ai pas fait chauffer ce 
mélange , & l'ai négligé. 


Précipité de platine , & Acide marin. 


IL paroït que cette expérience n’a point encore 
été faite. 


Précipité de platine, & Eau régale. 


J'ai mis dans un matras du précipité de platine 
de couleur orangée, & j’ai verfé par-deflus de 
l'eau régale qui ne l’a point attaqué à froid ; mais 
ayant placé le vaiffeau fur un bain de fable chaud, 
le précipité à difparu peu à peu, mais fans la 
moindre effervefcence. La liqueur avoit la cou- 
leur d’une belle diflolution d’or, & nullement 
le rouge brun d’une diffolution de platine natu- 
relle. La liqueur, en fe refroidiffant, a dépofé 
beaucoup de petits cryftaux d’un jaune rougeatre; 
mais la liqueur eft reftée à peu près aufli jaune 
qu'elle létoit. Nous avons rendu compte précé- 
demment de la diffolubilité dans l’eau régale du 
précipité de platine, formé par un excès d'alkalt 4 
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& nous avons dit qu'il donne une diflolution 
jaune , comme le fait Le précipité orangé. 


Précipité de platine avec du vinaigre diflillé. 


Cette expérience n’a point été faite. 

Reprenons l'examen de la diffolution de pla- 
tine. M. Maroraff a obfemvé que l'alun , le fel de 
Glauber & le tartre = | ne précipitent point 
la platine. e 

Il en eft de mème du nitre ordinaire & du nitre 
à bafe rerreufe. 

Le fel marin ordinaire & le fel marin à bafe ter 
reufe , ainfi que le fel fébrifuge de Silvius, ne 
précipitent pas non plus la platine de l’eau régale. 
£a diflolution de te feule , effayée comme 
encre de fympathie, trace des caracteres jaunes 
qui, chauffés, paflent au noir & y demeurent. La 
même diflolution mêlée avec de l'huile de chaux 
& de la diffolution de fel marin, n’a pas fait 
d'encre de fympathie, fuivant la méthode que 
j'ai donnée à l’article du cuivre. 

Il n’en n’eft pas du fel ammoniac comme des 
fels précédents ; il précipite la platine de fon dif. 
folvant, mieux même que ne le fait l’alkali fixe, 
S1 l’on verfe fufifamment de diffolution de ce fe 
dans une diffolutionde platine, ce métal eft pré. 
cipité complettement, fans que les liqueurs en, 
retiennent la moindre chofe en diffolution, pour- 
vu cependant que les liqueurs ne foient pas éten- 
dues dansune trop grande quantité d’eau , ce qui, 
comme nous l'avons dit , n'arrive pas avec de l’al- 
Kali fixe ou volatil , les liqueursretenant toujours. 
une portion de platine en diffolution. Le préci- 
pité de platine, fait par le fel ammoniac, eft de 
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couleur jaune-rougeatre : mais 1l n’eft pas un 
{imple précipité; 1left un vrai fel en petits cryf- 
taux fableux, femblable à celui que précipite en 
jaune-orangé une petite quantité d’alkali fixe ou 
volatil, ajoutée dans une femblable diffolution 
de platine: enfin, ce prétendu précipité eft bien 
véritablement falin, puifqu'il eft entiérement 
difloluble dans l'ean.wss 

L'état falin fous leqtil fe trouve le précipité de 
platine, occañonné"par les alkalis fixes ou vola- ! 
uls, ou par le fel ammoniac, indique une grande 
afhnité de ce métal avec les acides; & en effet, 
nous avons fait remarquer qu'il falloit beaucoup 
d'alkali fixe pour obtenir ce précipité fous une 
couleur grife, qui paroït être celle qui eft natu- 
relle à ce précipité, lorfqu’il n’eft point dans Pérac 
f1lin, Encore eft-il néceflaire de faire chauffer ce 
mélange pour que l’aikali furabondant puiffe-de- 
compofer Le fel métallique qu’il avoit d’abord pré- 
cipité, ke 

La caufe de la précipitation de la platine dans 
Vétar falin par lesalkalis, & parle fel ammoniac, 
tient en général à celle de Îa précipitation de cer- 
tains fels lesuns par les autres; maisil n’eft pas, 
pour cela, plus Écile d'en rendre raifon. 


Moyen de reconnoître l'or allié de platine. 


Cette propriété du fel ammoniac de précipiter 
la platine de l’eau régale, eft fi marquée que, fi 
l'on verfe une feule goutte de diflolution de ce 
* fel dans beaucoup de diffolution de platine, il 
fe forme prefque aufli-tôt un précipité de platine 
dans la mème proportion. Le même effet arrive, 
quoique la diffolution de platine foit mêlée avec 
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de la difflolution d’or, ce qui fournit un moyen 
fort fimple & très commode pour reconnoître la 
plus petite quantité de platine qu'on auroit mélée 
à de l'or. Lorfque la platine a commencé à être 
connue en Europe, quelques perfonnesen avoient 
mêlé à des lingots d'or pour en augmenter la quan- 
tité :1l etoit difficile de s’appercevoir de cet allia- 
ge, parceque ces deux métaux ont les mêmes 
‘HièRe générales. C'eft ce qui avoit détermine 
le Roi d’Efpagne , qui eft poffeffeur de ce métal, 
à faire jetter dans la mer tout ce qu'onenavoit, 
afin qu'on ne püt point en abufer davantage; 
mais cetinconvénient n'eft plus à craindre à pré- 
fent, qu'on commence à connoître les propriétés 
particulieres de ce métal, 

Lors donc qu'on qu'on veutéprouver un lingot 
d'or qu'on foupconne être allié de platine, on 
prend une petite portion du lingot : on la fait dif- 
foudre dans de l’eau régale : l’or & la platine fe 
diflolvent conjointement. Si l’on verfe enfuite 
dans cette diflolution un peu de diflolution de fel 
ammoniac , 1l fe fait fur-le-champ un précipité 
d'un très beau jaune , fi l'or eft allié de platine ; 
& au contraire, 1l ne fe fait aucun précipité, fi 
l'or eft pur, parceque le fel ammoniacne précipite 
point l'or. Lorfqu’on fait ces expériences , 1l faut 
avoir attention de ne point mettre d’eau dans les 
diffolutions, ou du moins fort peu, parceque le 
précipité qui fe forme, eft un fel qui fe diffou- 
droit. 

Si la platine , à caufe de fes belles propriétés, 
devenoit d’une plus grande valeur que l'or, il fe- 
roit également à craindre qu’on ne lui mèlit de 
lor pour en augmenter la quantité. On peut pa- 
reillement cd de la platine qui feroit 
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alliée d’or. Pour cela, on fait diffoudre dans de 
l'eau régale, un petit morceau de platine qu’on 
foupçonne alliée d'or, en verfant dans cette dif- 
folution, de la diflolution de vitriol de mars :1l 
fe fair fur-le- -champ un précipité btun , fi la pla- 
ne eft allée d’or; fi au contraire la platine eft 
pure, ilne fe fait aucun précipité, parceque le 
vittiol de mars précipite l'or & point la platine. 

Une eau régale, _compofée de feize parties 
d'acide nitreux ; & d'une de fel ammoniac, 
diflouttrès bien la platine. M. Margraff a mis en 
diftillation dans une cornue fix onces d’une fem- 
blable diflolution de platine : il obtint d’abord 
la liqueur acide qui paffa : 1] pouffa enfuite le feu 
jufqu’à faire rougir la cornue : 1l fe fublima dans 
le col de la cornue une matiere faline d’un rouge- 
brun, &ilrefta au fond de la cornue une poudre 
rougeatre. 

Le matiere faline qui s’eft fublimée , a attiré 
l'humidité de l’air, & s’eft réfoute en liqueur. 
Cette liqueur étoit femblable à une diflolution 
ordinaire de platine. 

M. Margraff fit calciner la matiere quiétoit 
reftée au fond de la cornue : elle devint d’une 
couleur noiritre brillante. | 

I eft vifñble, par cette expérience, que les 
imatieres falines de l’eau régale ont enlevé une 
portion de la platine, & l'ont  fublimée avec elles, 
comme cela arrive à Por; mais il n'en faut pas 
conclure , comme font les Alchymiftes, que ces 
imétaux BU volatilifés pour cela : ils font feu- 
. lement enlevés à la faveur des matieres volatiles 
quileur prètent des ailes. 
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Diffolution de platine, & Foie de foufre. 


On n’a point encore examiné les effets du fois 
de foufre fur la diflolution de platine. 


Diffolution de platine, & Arfenic. 


On neconnoït point les effets de l’arfenic fur 
la diflolution de platine; mais voici quelques 
expériences faites avec cette mème diflolution & 
le fel neutre arfenical. 

J'ai verfé fur une diflolution de platine de fa 
diffolution de fel neutre arfenical , qui n’a rien 
fait d’abord ; mais , une heure après, la liqueur 
s'eft un peu troublée. Il s’eft dépofé aux parois 
du verre, & il s’eft raflemblé à la furface de Îa 
liqueur , une matiere très fine, d’une très belle 
couleur d’or. Cette matiere, quiétoit fort abon- 
dante, examinée à la loupe, éteit un amas de 
petits cryftaux très tranfparents, d'une belle 

couleur d’or, & refflemblants à de petiçes topazes 
de la plus grande beauté. Il s’eft auffi précipité 
un peu d’arfenic fous la forme d’une poudre 
blanche. 

J'ai féparé les petits cryftaux , & les ai lavés 
dans de l’eau froide : je les ai enfuite diffous 
dans de l’eau chaude. La diffolution étoit claire, 
mais jaune comme une diflolution d’or. J'ai 
ajouté à cette diffolution des lames d’étain ; & 
de la diflolution de ce métal , il s’eft formé un 
précipité rouge de kermès minéral. 

J'ai verfé fur une autre portion de la folution 
des mêmes cryftaux , de l'huile de tartre quin’a 
rien fait d’abord ; mais un quart d'heure après , il 

s'y ft formé un précipité blanchâtre. 
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Diffolurion de platine avec le régule de cobale, 


M. Margraff a effayé le régule de cobalt avec 
la diflolution de platine ; mais cette expérience 
eft rapportée avec tant d’obfcurité dans la tra- 
duétionfrançoife, deuxieme volume, page 252, 
qu'il eft difhcile de la rendre claire. On dit : » Jai 
» pris un petit morceau de régule net de cobalt, 
» en Allemand cobald-fpeife , tiré de la mine 
» de couleur bleue de ScAnecbers : je le fis fondre 
» à diverfes reprifes avec du verre, pour en 
» tirer tout le bleu ; & l'ayant mis dans la folu- 
» tion de platine, 1l en fut attaqué : il fe dé- 
» pofa au fond une poudre jaunâtre. La liqueur 
5) Éd furnageoit , étoit verdâtre. Le régule per- 

it dès le commencement fon éclat, & devint 
» noir ». 

Je fais, par mes propres expériences, que le 
régule de cobalt ne perd pas la propriété qu’il a 
de fournir du bleu , pour avoir été fondu plu- 
fieurs fois de fuite avec du verre ; mais je fais 
auffi qu’il fubit une forte de décompofition lorf- 
qu'on le fait fondre avec un mélange de gyple, 
de fek alkali , & de poix-réfine , pour former du 
foie de foufre , comme je lai indiqué dans mon 
Manuel de Chymie. Arrive-til dans lefpece 
de cobalt que M. Margraff a employé , une fem- 
blable décompofition ? 


3) 


Diffolution de platine avec le nickel. 
Cette expérience n’a pas encore été tentée. 
Diffolution de platine avec le régule d’antimoines 


M. Margraff a fait digérer un petit morceau de 
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téoule d’antimoine dans de la diffolution de 
platine ; le régule a été calciné en partie pat l’eau 
gégale, & s’eft précipité fous la forme d’une. 
poudre blanche ; l’autre portion eft reftée en pe- 
utes écailles brillantes, difperfées dans un peu 
de précipité de platine. M. Margraff ne parle 


point de la couleur de ce dernier précipité. 
Diffolution de platine avec du zinc. 


. La diffolution de zinc, faite par de l’acide ni- 
treux , mêlée avec de la diffolution de platine, 
Occafionne , dit M. Margraff, un précipité de 
couleur rouge-orangte , qui tire fur celle de 
rouge-briquetée, 


Diffolution de platine avec du bifinuth. 
La difflolution de bifmuth, faite par de acide 


tutreux , n'occafionne aucun précipité dans la dif- 
folution de platine. M. Maroraff à de mème fait 
digérer un petit morceau de bifmuth dans de 
la diffolution de platine : le bifmucth a été dif- 
fous en partie, & il s'eft formé un précipité 
blanc qui étoit vraifemblablement du bifmuth. 


Diffolution de platine, & Mercure, . 
L . 


M. Margraff mêla une once de diffolution de 
platine avec une demi-once de mercure coulant: 
en agitant ce mélange , 1l fe fit un précipité 
blanc-jaunâtre : la liqueur prit, pat la digeftion, 
une couleur verdatre. Ce Chymifte lava le préci 
pité, & le fépara d'avec le mercure qui reftoit 
en nature, & fit fécher le précipité : 1l le foumit 


enfuite à la diftillation dans une cornue :1lob- 


| 
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tint un fublimé d’un jaune rougeitre à l’intérieuf 
& blanchatre à l'extérieur. Il eft refté dans le fond 
de la cornue une matiere orife qui, preffée entre 
les doigts , avoit quelque apparence d'une amal= 
game, & peut, dit M. Maroraff, donner lieua 
de nouvelles recherches. Le mercure , dans cette: 
expérience , eft-1l dit, n'eft monté que lorfque 
la chaleur à été aflez forte pour faire fondre la 
cornue ; & cependant il n’eft point queftion de 
mercure dans ce fublimé. En général , cette expé- 
rience eft fort cbfcure dans la traduction fran-. 
çoife. J'ai tâché de la rendre claire en la rap- 
portant ici. Voyez deuxieme volume, page 
260. 

Difjolution de platine, & Etain. 


L’étain , comme nous l'avons dit, mêlé à une’ 
diffolution d’or , occafionne un précipité pour- 
pre. Il n’en eft pas de mème de la platine. J’af 
mis dans un petit matras de la diflolution de pla- 
tine : je lui ai ajouté quelques lames d’étain fin ; 
au bout de quelquesinftants , ces lames devinrent 
de couleur olivatre , & fe couvrirent d’un préci- 
pité brun tirant fur le rouge, & la platine fur 
entiérement précipitée fous cette couleur, fans 
donner la moindre teinte de pourpre. M. Lewis 
5e a fait cette expérience, a obfervé la même 
chofe. M. Margraff a filtré la liqueur après que 
la platine à été précipitée; & pour connoitre fi 
elle retenoit encore de la platine , il a ajouté à 
cette liqueur de lalkali pour faturer Pacide , & 
faire précipiter la matiere métallique qu’elle pou- 
voit tenir en diffolution. Il fe forma un nouveau 
précipité qui, lavé & féché, reffembloit à du 
charbon de terre, ou à de la poix noire. Il fit 
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fondie de ce précipité avec des fels & du caillou 
pulvérifé ; 1l obuint un verré grisâtre, & rien de 
métallique. M. Lewis a mêlé de la diffolution 
d’or avec de la diflolution de platine, pour con- 
noître fi cette derniere empécheroit lor de fe 
découvrir par le moyen de l’étain : il mit une 
goutte de diffolution d’or dans quelques onces 
de diflolution de platine, & il ajouta à ce mé- 
lange quelques lames d’érain ; la liqueur devint 
Dopons d'une couleur pourpre, comme 

orfque la diflolution d’or eft pure. Cette expé- 
rience fournit encore un moyen de reconnoitre 
l'or qu'on auroit pu mêler avec de la platine ; ce 
qui feroit important fi ce dernier métal devenoit 
par la fuite d’une plusgrandewaleur que lor. 

La diflolution d’étain mèlée à une diffolution 
de platine, occafionne prefque aufli-tôt un préc1- 
pité rougearre ; 1l eft du fel de platine que l'étain 
précipite. Jai effayé ces différents précipités de 
platine par l’étain , fen peinture en émail, feul 
& avec des fondants vitreux : la platine fe reffuf- 
cite fous fa couleur naturelle, mais en parties 
très fmes, & formant une forte de dentelle mé- 
tallique d’une couleur grife à la furface des 
pieces , fans donner aucune couleur. ' 


DifJolution de platine, & Plomb. 


Le plomb diffous dans de l'acide nitreux, & le 
plomb diffous dans du vinaigre diftillé , mêlé avec 
de la diflolution de platine , n’occafonne, à 
ce que dit M. Margraff, deuxieme volume, 
page 241 , aucun précipité ; ce qui eft fort fin- 
gulier. On devoit s'attendre , comme le remarque 
M. Margraff , que l'acide marin de l’eau régale 
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le précipiteroit en plomb corné. Il eft à préfumer 
que fi M. Margraff n’a point eu de précipité, 
cela vientde ce que fes liqueurs étoient étendues 
dans une trop grande quantité d’eau. 

M. Maroraff a fait digérer des lames de plomb 
bien décapées dans de la diflolution de platine ;: 
le plomb fut en grande partie diflous. Il fe forma 
des cryftaux de plomb corné, & 1l y eut un 
précipité de platine d'une couleur brune-no1- 
râtre, 


Difjolution de platine, & Fer. 


On fait, & nous en avons parlé précédemment, 
que le fer précipite or de fon diflolvant , ainfi 
que le vitriol de mars, mais que le vitriol de 
mars ne précipite pas la platine. Ilen eft de même 
du fer diffous , foit par de l'acide nitreux , foit par 
de l'acide marin. Ces diflolutions mêlées à de’la. 
diflolution de platine, n’occafionnent aucune 
précipitation. 

M. Margraff a fait digérer un morceau de fer 
poli dans une diflolution de platines le fer s’eft 
diffous , & a précipité la platine fous une couleur 
brune-noiratre, Ce précipité étoit fort adhérent au 
fer : 1l s’eft formé encore un précipité couleur 
d'ochremédiocrement foncée. 


Diffolution de platine , & Cuivre. 


La diffolution de platine n’eft point précipitée 
par une diffolution de vitriol de cuivre. | 

La diffolution de cuivre , faite par de l’acide ni- 
treux , ou par de l’acide marin, ou par du vinaigre 
diftillé, ne précipite pas non plus la platine de. 


{on diflolvant. 
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M. Marçgraff a fait digérer une lame de cuivre 
dans de la diflolution de platine ; le cuivre s’eft 
diffous , & a communiqué à la diflolution une 
belle couleur verte : il s’eft formé en mème temps 
un précipité brun qui recouvroit la lame de cuivre. 
Il eft à préfumer que ce précipité eft de la platine. 
M. Margraff ne l’a point examiné. 


Diffoiution de platine, & Argent. 


La diflolution de platine &la diffolution d’ar- 
gent , faite dans de l'acide nitreux , forment un 
précipité de couleur jaune. Le mème effet arrive 
avec une diflolution d’argent faite par de l’acide 
vitriolique. M. Margraff. > page 239, deuxieme 
volume. | 

M. Margraff à fait digérer une lame d’argent 
fin dans de la diflolution de platine. L'argent 
a été en partie diffous par l'acide nitreux de l’eau 
régale, & a été en mème temps précipité en lune 
cornée par l’acide marin. 


Diffolution de platine, & Or. 


La diffolution de platine & la diffolution d’or, 
Pune & l’autre faites par de l’eaurégale, & fans 
fel ammoniac , ne fe précipitent point. M. Mar- 
graff , page 237, deuxieme volume, ditle con- 
taire. Cette différence peut venir de quelques 
circonftances particulieres aux diffolutions qu’a 
employé ce Chymifte. 

M. Margraff a fait digérer dans de la diflolu- 
tion de platine une lame d’or trèspur, qui n’a 
nullement été attaquée dans l’efpace de plufieurs 
jours. La diffolution de platine a feulement laiffé 
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dépofer des cryftaux, à raifon de l'évaporatiorf 


qui s'eft faite. | 
Platine & Alkali fixe. 


… L'alkali fixe & l’alkali rendu cauftique par de 
la chaux, n’ont aucune action fur la platine, foit 
par la voie feche, foit parla voie humide. Prefque 
tous les Chymiftes qui ont travaillé fur la platine, 
ont chauffé à des feux très violents , des mélanges 
de platine & de fel alkali, pendant des temps 
même fort confidérables, fans que ce métal ait 
fouffert la moindre altération, & fans qu'il foit 
entré en fufon; la platine en devenoit feule- 
ment plus brillante, 

M. Lewis a de même tenté de fondre ou 
d’occafñonner quelque changement à la platine, 
en la chauffant avec du flux noir, ou en la mêlant 
avec des poudres de cément qui fervent à con- 
vertir le fer en acier, mais inutilement. Ce metal 
eft toujours refté rel qu'il étoit auparavant; il eff 
devenu plus brillant avec les poudres de cément: 
les grains de platine font reftés un peu rernes. 
Tome IL ; pages 182 GC 183. 


Platine avec le foufre. 


M. Lewis a mêlé une once de platine avec 
deux onces de foufre, & un peu de pouflier de 
charbon , pour empêcher que le foufre, en fe 
fondant, ne lift précipiter ce métal. Il mitce 
mélange dans un creufer couvert , & le ftchauffer 
violemment pendant deux heures. Le foufre fe dif 
fipa entiérement. M. Lewis fépara par le lavage le 
charbon d'avec la platine , qui n’a fouffert aucune. 
altération. Il varia cette expérience. Il ft rougIE 
la platine dans un creufet, & y mit du foufre à 

différentes 
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différentes reprifes. La platine ne fouffrit ab{o- 
lument aucune altération ni aucun déchet : elle 
s'eft comportée comine l'or à cêt égard, , 


Platine & foie de Joufre. 


Il paroït, fuivañt les obfervations de MM. 
Marcraff & Lewis , que la platiné eft très divifée 
par le foie de foufre, & que cé menftrue n’en 
iflout réellement aw’une fort pétité quantité. 

M. Marçraff a mêlé enfemble deux onces de fel 
de rartre, une once de foufte &une demi-once de’ 
plaune ; il a mis ce mêlange dans un creufet, 
couvert de fon couvercle , devant une bonne 
forge, & l’a chauffé pendant trois heures. Le 
creufet, qui étoit de Hefle, ainfi que fon fup- 
port, fut fondu :on trouva, fur quelques frag= 
ments, de la platine en forme de petites feuilles 
d'argent. M. Maroraff répéta cette expérience de 
la maniere fuivante. AE 40 
. Il fitun mêlange de demi-once de platine , de 
démi-ence de fleuts de foufre , & d’une once de 
fel de tartre. I mitce mélange dans un creufer, & 
le fit chauffer violemment pendant deux heüres, 
Le creufér érant refroidi , il trouva la matiere 
bien fondue, de coulear jauñe : elle contenoit 
dans fotr intérieur quelques cryftaux rougeatres 
duifperfés dans la matiere, laquelle étoit foliée, 
H fit diffoudre cette matiere dans de l’eau chaude, 
& fltra la liqueur : elle avoit la couleur du foie 
de foufre otdinaire. Il lava erifuüite la matiere 
reftée fur le filtre, pour en fépater, par le lavage , 
Ja partie la plus légere. Il refta uné fubftance en 
larges flocons, douce au toucher , plus lécere 
que la platine, & qui n’avoit aucune reflem 
blance avec ce metal, | 


T'ome IIL, L 
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M. Lewis, qui répéta ces expériences, fit ert« 

fuite un mélange de quarante grains de cette ma- 
tiere en flocons, & d’une once de uitre:1lle 
projetta dans un creufet rougi ; ilne fe fit prefque 
point de détonnation : il continua le feu pendant 
une heure ; le nitre s’alkalifa par la violence du 
feu, & devint d’une couleur verdâtre. Il ft dif- 
foudre cette matiere dans de l’eau; elle formaune 
gelée : il fépara, par le lavage, la platine qu'il 
avoit cru détruite. | 
. M. Lewis répéta ces expériences, & parvint à 
diffloudre la platine par le foie de buse d’une 
maniere plus marquée , mais en petite quantité. 
Il fitfondre dans un creufet ,un mélange de quatre 
onces de fleurs de foufre & autant de fel alkali. 
Lorfque le mêlange fut bien fondu, il ajouta une 
once de platine, mais rougie à blanc dans un 
autre creufet : il entretint enfuite un feu modéré 
pendant trois ou quatre heures. La platine fe 
précipita au fond du creufet; mais 1l y en eut de 
difloute. Il fépara la matiere du creufer, & la fit 
bouillir dans de l’eau à plufeurs reprifes, & fil- 
tra les liqueurs. La premiere décoction pafla d’une 
couleur rougeatre foncée ; la feconde décoétion | 
filtrée avoit une couleur verte-olivâtre : 1l refta | 
enfin une poudre de couleur obfcure, indiflolu- | 
ble, & qui n’avoit aucune reflemblance avec la | 
platine, 

 Htraita cette poudre avec de nouveau foie de 
foufre plufñeurs hs defuite, &fépara, fans doute 

à chaque opérarion., ce que le foie de foufre en 
avoit diffous chaque fois. La platine qui refta 
non-difloute après ces opérations , étoit réduire | 
en poudre très fubtile, Il reftoit à connoître fi | 
les liqueurs qui tenoient le foie de foufre en dif- | 
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folution , contenoïent de la platine. M. Lewis 
à filtré de nouveau ces liqueurs : 1l les a précipi- 
tées par de l’acide marin. Il fe forma d’abord un 

récipité brunätre, & enfuire un précipité blanc 
femblable au foufre ordinaire. Il fr brüler le fou- 
fre d’une partie de ce précipité par le moyen d’un 
pes de nitre : “la platine reparut avec tout fon 

rillant métallique & toutes fes propriétés, 

I! fit brûler de même le refte de ce précipité, 
& ajouta du plomb pour le mieux rafflembler. Il 

affa enfuite ce plomb à la coupelle, &1l obtint 
SRE telle qu’elle a coutume d’être après la 
coupellation avec le plomb ; c’eft-à-dire aigre & 
caflante, faute d'une fufion fufifante. 

Il eft vifible , par ces expériences, que la pla- 
tine eft diffoluble par le foie de foufre, comme 
lesautres métaux, mais en bien moindre quantité, 
Cette différence vient vraifemblablement de ce 
que ce métal eft de très difhcile fufñon. Le degré de 
Chaleur où il faudroit qu’il füt pour pouvoir fe com- 
biner avec le foie de foufre, eft trop fort pour 
ce menftrue : le menftrue fe décompole: le foufre 
fe brüle & fe diflipe. IL n’y a que la perite quan- 
tiré de foie de foufre qui échappe à l’aétion du 
feu, qui porte bien véritablement fon a&ion fur 
_ ce métal. D'après certe réflexion , 1l eftà préfumer 
que, fi l’on répétoit certe expérience avec du pré- 
cipité de platine , on difloudroit une plus grande 
quantité de ce métal par lintermede du foie de 
foufre. Mais il eft bon de prévenir qu'il faudroit 
employer du précipité de Se qu'on auroit fait 
bouillir auparavant dans de lalkah fixe, parce- 
que , s’il contenoit de l'acide nitreux , 1l feroit 
à craindre que , venant à fe combiner avec une 
portion de l’alkali fixe, 1l ne format du nitre qui, 


L ij 
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fe trouvant mélé avec du foufre & de l’alkali fixe; 
pourroit former de la poudre fulminante ; ce qui 
feroit dangereux, à caufe de l'explofion qui s’en- 
fuivroit. F 


DiiÈte & gypfe. 


M. Lewis à mêlé une once de platine avec du 
gypfe (il ne dit point à quelle dofe) : il a pouflé 
ce mêlange à un feu vif pendant deux heures. Le 
creufet qui étoit de Heffe, a été fondu par le 
gypfe, & ils fe font vitrifiés enfemble. La platine 
ne fouffrit aucune altération, & ne fefonditpas. 

ILeMaya de mèmede fondre la platine avecde la 
chaux & des cailloux calcinés, maisinutilement ; 
ce métal ne fouffrit aucune altération de la part 
de ces fubftances. 


Platine & [el de Glauber. 


M. Margraff a mêlé un gros de platine avec du 
fel de Glauber. Il a poufñlé ce ange à un feu 
violent pendant deux heures. Le fel s’eft difipé, 
& a pallé au travers du creufet : la platine eff 
reftée d’une couleur grife. Il à enfuite lavé cette 
platine : 1l s’en eft féparé un peu de matiere noire 
Juifante, qui eft vraifemblablement le petit fable 
magnétique qui eft mêlé avec la platine; mais la 
platine n’a point fondu , & elle eft reftée fans 
altération. 

Il traita de même un gros de platine & une 
once de tartre vitriolé : le fel prit une couleur 
rougeâtre , & la platine refta fans fe fondre & 
: fans éprouver d’altération; elle devint feulement 
d'une légere couleur ot1fe, 
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Platine & nitre. 


Il paroïît, par les expériences de MM. Lewis 
& Margraff, que le nitre a de l’action fur la pla- 
une, & qu’il la calcine en partie; mais une cal- , 
cination ordinaire d'un moment ne fufhit point 
Dans ce cas, le nitrè ne marque point d’'aétion 
fenfible fur la platine. M. Lewis fit un mêlange 
de parties égales de-nitre & de platine, & pro- 
jetta ce mélange dans un creufet rougi aupara- 
vant. Il ne fe fit aucune déflagration: M. Lewis 
continua le feu pendant un quart d'heure :1l fépara 
enfuite la platine par le lavage ; & la retira telle 
qu'elle étroit auparavant; le nitre fe trouva aika- 
hife.. Mais nou$ avons dit ailleurs que ceci fut 
arrive même lorfqu'on le calcine feul dans un 
creufet ; ain, cer-effet n’eft pas du à la platine: 
mais, lorfqu’on fait éprouver à ce mêlange un 
feu plus fort & plus longtemps continué, la pla- 
tine éprouve des altérations fenfibles. 
M. Lewis mit dans un-creufer quatre onces de 
platine, & huit onces de nitre très pur. Iplaca 
ce creufet dans un fourneau à vent, & le chauffa 
fortement pendant trois jours & trois nuits con- 
fécutifs. Il-fépara la matiere du creufet, & la fit 
bouillir dans de l’eau pour diffoudre le fel. La 
platine qu'il fépara par le lavage, avoit acquis 
une couleur de rouille de fer ; mais ce qu'il y a 
de.remarquable , c'eft que cette platine fe trouva 
diminuée de près de la moitié de fon poids. IL fil. 
tra la liqueur , qui daifa fur Le filtre ‘une poudre 
brunatre , uñ peu plus-qu'équivalente à cette di- 
minutlon, | 

Ifircalciner encore trois fois de fuitela platine 


Lui 
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qu'il avoit féparée du lavage, en la mêlant cha- 
que fois avec le double de fon poids de nitre, & 
en continuant le feu chaque fois aufli long-temps 
qu'à la premiere opération. Dans les deux pre- 
mieres calcinations, il fépara moins de poudre 

ar le lavage, & celle qu'il obtintétoit plus pâle. 
ue platine reftante perdit fa couleur de rouilie. 
Après la troifieme calcination , il ne fe fépara 
prefque point de poudre par le lavage, & la pe- 
tire quantité de platine qui éroit reftée intacte, ne 
différoit pas fenfiblement de la platine ordinaire. 

JL eft vifible, parles expériences de M. Lewis, 
que la platine, dans ces opérations , a été atta- 

uce parle nitre; car il eft difhcile de concevoir 
qu'elle füt alliée de la moitié de fon poids de 
matiere étrangere , quieft, fuivañt M. Lewis la 
diminution que ce métal a éprouvée dans la pre- 
miere opération. Il auroit êté à defirer que ce 
Chymifle eut fait mention du déchet de la platine 
à chaque opération, &'de ce qu'il eneft refté à la 
derniere calcination. ‘left à préfumer que ce font 
les plus gros grains de platine qui font reftés en 
dernier lieu, & que c'eft à raïfon de la groffeur 
de leurs grains qu'ils ont réfifté à l’aétion du nitre: 
Il refte par conféquent éncôre à connoître fi la 
platine feroitentiérement calcinée par ce fel, en 
réitérant un plus grand nombre de fois que ne l’a 
fait M. Lewis, ces calcinations fur la même 

latine, 

Il fe préfente une autre difficulté dans ces ex- 
périences de la part des creufets. M. Lewis ne 
“parle pas de Pefpece de ceux dont il s’eft fervi: 
çe font vraifemblablement des creufets de Heffe ; 
cependant ils ne réfiftent guere plus d’une heure 


S 3 D 
à l'aétion du nitre, Cefel pañle au travers avec la 
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| Fi grande facilité. Les taffes de porcelaine des 
ndes, ou les pots à beurre de Bretagne , ouen- 
fin des creufets faits avec du grès de Picardie, fe- 
roient les vaiffeaux les plus convenables à ces opé- 
rations, parcequ'ils font aufli réfraëtaires que les 
creufers de Hefle, & qu'ils ne laiffent point, 
comme ces derniers, pafier le nitre au travers de 
leurs pores. 
 Quoiquilenfoit, M. Lewis éxamina enfuite 
la platine reftée après toutes ces opérations. Il 
éffaya de la faire fublimer avec du fel ammontac. 
Ce métal ne contraéta aucune union avec ce fel, 
. & ne lui communiqua aucune couleur. Le fel :m- 
moniac fe fublima blanc, comme lorfqu'il eftfeul, 
& la platine refta avec tout fon brillant métalli- 
que. Mais il n’en fut pas de même des poudres 
féparées par le lavage. 1] obtint cette poudre par 
Ja filtration de la liqueur alkaline qui Favoit char- 
rice : il en fit fublimer avec du fel ammoniac 
trente fois de fuite, en mêlant chaque fois à la 
poudre qui reftoit au fond du vaiffeau après cha- 
Le fublimation , de nouveau fel ammoniac, 
ans lés premieres fublimations, le fel ammo- 
niac devint jaune , comrmne des fleurs de fel am- 
moniac martiales ; &, fur la fin, la poudre ref- 
tante ne communiqua aucune couleur à ce fel:1l 
refta enfin une poudre blanche comme du gypfe, 
qui ne fe combinapointaveccefel. M. Lewis dit 
avoir féparé la platine qui s’étoit fublimée avec le 
fel ammoniac , en faifant fublimer ce fel plufieurs 
fois de fuite. La matière qui reftoit apres routes 
ces fublimations , étoit, füivant lui, dela platine 
très divifée & non réduite en chaux. Je penfe au 
contraire qu'il en eft de ce métal , comme de l'or : 
il peut perdre une légere portion de De phlogif. 
L 1v 
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tique qui étroit néceflaire à fon brillant métalli 
que, &1l peut le reprendre avec la même faci- 


lité ; c'elt ce qui avoit fait penfer que l'or in'eft 4 


point calcinable, & qu’il devoit en ètre de même 
de la platine. 

M. Maroraff répéra les expériences de calcinas 
tion de platine par le nitre. Il obferva que la por- 
tion de platine qui s’étoit combinée avec l'alkals 
du nitre , étant délayée: dans une certaine quan 
tité d'eau , forma une gelée, & la platine reftante 


fe trouva diminuée de plus d’un tiers de fon poids. 
Ï réitéra fur la platine reftante la mème operar 


tion :elle fe trouva réduite à prefque la moitié de 
fon poids primitif, & la portion quis’étoitcom- 
binée avec Le nitre qui s’eft alkalifé, forma en- 
core une gelée femblable à la précédente. Ilft 
calciner pour la troifieme fois la platine reftante 
avec une quantité de nouveau nitre, &1l n'ob- 
ferva alors qu’un déchet très lécer. pi 

Il délaya dans beaucoup d’eau la matiere géla= 
tineufe, & fépara, par le.filtre , la platine très 
divifée : elle étoit d’une couleur grife foncée. Il 4 


fit fécher & calciner ; elle devint d’une couleur : 


noire comme de Îa poix. Toutes ces expériences 


jointes à celles de M. Lewis, dont nous venons : 


de parler, prouvent bien que la portion de pla- 
cine la plus menue a été non feulemenr divifée 
par le nitre, mais même calcinée & privée d'une 


légere portion de fon phlogiftique ; &_que les 


grains les plus gros , fuivant la regle générale des 
combinaifons, réfiftent davantage à l’aétion du 
nitre & des diflolvants, 
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Platine & {el marins: 


M. Marcraff, page. 273 , deuxieme volume , 
a effäyé l’action du fel marin fur la platine. Il a 
mis dans un creufet une once de {el marin bien 
fec & un gros de platine. Il à expofé le creufet 
à un feu violent pendant une heure & demie. Le 
fel marin a fondu & eft devenu jaunâtre. Il con 
tenoit dans fon intérieur quelques points rouges 
cryftallins. La platine occupoitle fond ducreufer, 
fans avoir fouffert aucune altération ,.fi ce:n’eft 
d'être devenue plus blanche & plus argentine. Il 
a répété cette expérience avec du fel fébrifuge de 
Silvius, qui n’a produit aucune différence, 


_ Platine avec le borax. 


J'ai mêlé fix gros de caillou calciné & broyé fur 
le porphyre avec une once de borax calciné & une 
once de platine. J'ai mis ce mélange dans un 
creufet que j’ai placé fous le four d’un Faïancier , 
dans l’endroit le plus chaud. La platine n'a point 
fondu : elle eft reftée imterpofée & difperfée dans 
toute la mafle du verre qui avoit une très légere 
couleur de vert de Saxe. La platine évoit blanche 
& brillante comme de l'argent très pur. Jai fait 
fondre enfuite ce mêlange avec deux onces de 
gypfe & une once de borax calciné, & l'ai pouflé 
à un feu très violent.- Ce mélange a eu une très 
belle fonte &. une’grande fluidité. Ba platine: a 
pañléau travers du flux, & s’eft rafemblée au fond: 
du,creufet fans avoir, été fondue; elle éroit en 
peut grains argentins , plus brillantsiqu'ils né 
tolent auparavant; le fondant vicrifié qui la fur 
nageoit,. toit couleur d'émeraudelégere, .& ua 
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\ Platine & [el ammoniac. 


M. Margraff fit un mêlange d’un gros de pla- 
uine en grains, & de deux gros de fel ammoniac 
purifié. Il mit ce mêlange en difillation dans une 
cornue de verre, & chauffa le vaifleau jufqu’à ce 
qu’il füt prêt à fondre: il ne pafla rien de liquide. 
Ce Chymifte obtint un fublimé jaune, femblable 
à des fleurs de fel ammoniac martiales. La platine 
ne fouffrit aucune altération : elle étoit un peu 
plus blanche, & attiroit un peu l’humidité de 
Pair , àraïfon d’un peu de fel ammoniac qu’elle 
contenoit encore. M. Margraft fit difloudre dans 
de l’eau un peu de la matiere faline qui s’eft fubli- 
mée, & ajouta à cette diffolution un peu d’al- 
kali fixe ; 1l fe précipita un peu de matiere jaune 
que ce Chymifte croit être à fer que le fel am- 
moniac a enlevé de la platine. 


Platine avec les terres vitrifiables. 


Les terres vitrifiables n’ont aucune action fur 
la platine. Ces mêmes terres aidées des matieres 
falines , capables de les réduire en verre, n'ont 
pas plus d'action fur ce métal, comme nous ve- 
nons de le dire, | | 


Platine & arfenic. 


 Plufeurs Chymiftes ont traité la platine avec 
de l’arfenic, tels que MM. Schefter, Lewis, 
Margraff , &c. mais ils ne font pas bien d'accord 
fur les réfultats. | 

M. Scheffer fit d’abord rougir de la platine dans 
un creufet , & jetta par-deffus de l’arfenic. Il dit 
avoir obfervé que la platine eft entrée en fufon ; 
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auf facilement que feroit un mêèlange decuivre, 
defer & d’arfenic, fans qu'il füt befoin d’autre 
flux. Il penfe même qu’une partie d’arfenic fuffit 
pour occafionner la fufion de vingt-quatre par- 
es de platine. Ce métal, ainfi fondu avec de 
VParfenic , eft très friable, & d’une couleur 
grife dans fa caflure , comme de l'argent combiné 
avec de l’arfenie. Tel eft le fentiment de M. 
Scheffer. 

M. Lewis commence par répandre du doute 
& de l'incertitude fur l'expérience de M. Schef- 
fer ( voyez page 219 , troifieme volume), & fe 
trouve enfuite du même avis. Il fit pareillement 
chauffer fortement une once de platine dans un 
creufer, & jetta par deflus , à diverfes reprifes, 
autant d’arfenic en morceaux. Il dit que quel- 
ques-uns des grains fe fondirent en gouttes 
rondes , & que la plus grande partie fe réunit en 
une mafle cohérente. La furface de cette mafñle 
étoitunie & uniforme, & les grains fortement 
adhérents dans l'intérieur; au lieu que la platine 
feule, expofée au feu , ne forme qu’une mafle 
qu s’écrafe facilement entre les doigts M. Lewis 
dit avoir répété cette expérience avec Le mème 
fuccès, 

Ha mis enfuite la platine qu'il avoit traitée 
avec de l’arfenic, dans un creufetavec un mélange 
d'arfenic & de poudre de charbon de bois. Il a 
chauffé le creufer & ce qu'il contenoit à un feu 
violent pendant une demi-heure. La platine, à 
ce que dit M. Lewis, a coulé en un culot de 
la figure du fond du creufet , uni à l'extérieur , & 
dune couleur blanche & brillante comme celle 
du vif-argent. Ce culot étoit fort caffant, gris en 
dedans , fpongieux , contenant dans le milieu 
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un petit nombre de grains de platine entiers#k 
L'intérieur du creufer étoit rapiffé d’un verre noir ! 
qui étoit probablement une vitrification de là | 
partie ferrugineufe de la platine. Cet enduit con: | 
tenoit en outre plufñeurs globules métalliques | 
brillants, adhérents à la matiere vitreufe. || 
M. Lewis expofa de nouveau ce même culorà 
un feu violent , avecun mélange d’arfenie & de! 
charbon de bois en poudre. Ce culot fondit! 
comme la premiere fois , & même mieux, puif | 
qu'il ne remarqua plus de grains de platine ; mais 
la matiere ne put recevoir affez de fluidité pout | 
pouvoir couler hors du creufet. M. Lewis réitéra | 
la même expérience de fufon fur ce culot de | 
platine ; mais il ne put jamais couler hors du! 
creufet. Il enferma enfuite un morceau de-cette! 
platine entre deux charbons creufés & affujettis 
avec du lut. Lorfque cet appareil fut fec, ile 
jetta à travers des charbons , devant la mr | 
d'un foufllec : le métal ne changea point de. 
figure , &ne diminua point de poids. 5 à | 
Je fupprime les autres expériences de M. Lewis, | 
par lefquelles il n’eft pas mieux parvenu à donner 
à la platine, par le moyen de l’arfenic, affez de | 
fluidité pour la faire couler hors du creufet :: il. 
n'a jamais pu lui procurer qu'une fufon pâteufe 
& imparfaite; mais au. moins eft-il certain, 
d’après les expériences de ce Chymifte , que fon. 
fentiment eft que la platine eft fufble par l'arfes 
nic ,comme 1l le confirme à la page 222, troifieme 
volume. 50 
M. Margraff a fait plufieurs expériences., foit 
pour combiner la platine avec de l’arfemic, foit 
pour fondre ce métal par cet intermede ; mais 
toujours.inutilement, On pourroit objecter que 
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M. Marçraff à chauffé moins fortement ces mê- 
langes, & que c’eft à cette circonftance qu'on 
doit attribuer fon peu de fuccès. Il fit fublimer 
un mêlange de deux gros d’arfenic & d’un gros 
de platine. L’arfenic fe fublima feul, & ne prit 
aucune couleur. La platine refta telle qu'il l'avoit 
employée, fans diminution ni augmentation de 
poids. Deuxieme volume , page 264. . 
Nous avons pareillement tenté, M. Macquer & 
moi , de fondre la platine par de l’arfenic , mais 
inutilement. Nous avons misune once de platine 
dans un creufer de Heffe ; & l'ayant placé devant 
la tuyere d’une bonne forge, lorfque le métal a 
été rouge à blanc, nous avons ajouté une once 
d’arfenic en poudre , qui s’eft diffipé , & n’a occa- 
fionrié aucun changement à la platine. Nous 
avons encore ajouté une once d’arfenic en mor- 
ceaux , efpérant qu'il pourroit occafionner quel- 
que différence : 1l s’eftramoili, &eft devenu 
pâteux à fa furface. Nous avons remarqué, en 
retournant ce morceau d’arfenic , qu'ilétoit tout 
garni de grains de platine qui s’y étoient collés , 
mais fans être fondus. Lorfque l’arfenic a été 
entiérement diffipé, nous trouvames la platine 
telle qu'elle étoit auparavant. Nous avons ajouté 
une troifieme fois une once d’arfenic en poudre, 
qui n'a pas produit de plus grand changement, 
L’arfenic a été employé de fuite dans cette 
expérience , fans tirer le creufet hors du feu. On 
faifoit agir le foufflet alternativement, pour pro- 
dure un feu de la plus grande violence. D’autres 
fois on ne fouffloit point du tout , afin d’obferver 
#1 la trop grande chaleur , en faifant évaporer trop 
p'omptement l’arfenic, n’empêchoit pas cetre 
fubftance de porter fon action fur ce métal ; mais 
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ces expériences ont toujours été fans fuccès pouf | 
la fufion de la platine. | 4 
Lorfque la groffe fumée de larfenic éroic diffé: 
pce, elle étoit fuivie d’une fumée pluslégere, 
qui paroïfloit n'avoir point d'odeur, mais qui fe 
raflembloit en fleurs, comme font celles d’arfe- 
mic ou d’antimoine , même à une chaleur où le 
creufet étroit dérougi. Lorfque le creufet a été 
refroidi, nous avons féparé la platine qui étoit 
très adhérente au creufet : elle étoir noire, lui- 
fante par endroits , femblable à du mâchefer; & 
dans d’autres endroits la platine étoit blanche & 
brillante comme de l'argent. Les grains de pla- 
tine avoient perdu leur forme : ils étoient plus 
petits : la poudre noire étoit en partie attirable à 
Faimant. Le tout pefoit une once vingt-quatre 
grains ; & paroifloit avoir augmenté de volume: 
c’eft PE conféquent vingt-quatre grains d’arfenic 
que la platine à retenus ; ce qui vient de ce que 
ce métal n'étant point entré en fufon , on tira du 
feu le creufet avant que tout l’arfenic fût diflipé. 
La platine n'ayant pu fe fondre dans cette expé= 
rience, je tentai de la fondre, mais inutilement, 
en la mêlant avec d’autres fondants. | 
J'ai mis deux gros de platine , ainfi traitée par 
de l’arfenic, dans un creufet de Heffe , avec ur 
gros de borax calciné deflus & deflous. J’ai recou- 
vert le tout de deux travers de doigt de fel marin 
décrépité, J'ai pouflé ce mêlange à la plus grande 
violence du feu pendant trente-cinq minutes. 
Les fels font entrés en une fufon parfaite. La 
partie fupérieure étoit une faufle vitrification 
opaque , de couleur brune, & rougeâtre dans 
certains endroits , & comme cryftallifée. Le fond 
du creufer contenoit la platine d’un bel œil de 
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brillant d'argent : elle n’étoit pas fondue , mais 
difperfée par lamines inégales, 

J'ai pulvérifé tout ce qui fe trouvoit dans le 
creufet : j'ai emporté , par le lavage , les parties 
falines; il eftrefté la platine mêlée de fon fable 
magnétique : elle n’avoit fubi aucun changement, 
fi ce n’eft qu’elle étoit moins polie à fa furface : 
elle avoit la mème duétilité que lorfqu’elle n’a 
pas été foumife à toutes ces épreuves : elle s’eft 
trouvée diminuée de neuf grains & demi ; mais 
cette diminution doit ètre attribuée à une partie 
du fable magnétique qui s’en eft échappé par le 
lavage. , 

ce Hé / L 2 

J'ai broyé & lavé quatre gros vingt-quatre 
FR de platine qui avoit été traitée avec de 
arfenic feul ; il en eft forti vingt-huit grains de 
matiere pulvérulente d'un vilain violet rouge : la 
platine a repris fa couleur blanche : elle pefoit 
trois gros foixante-huit grains. 

Enfin j'ai mis dans un matras les deux gros de 
platine traitée avec de l'arfenic feul , qui meref- 
toient : jai verfé par-deffus deux onces de bon 
acide nitreux ; j'ai fait digérer ce mélange aubain 
de fable : il ne s’eft fait aucune effervefcence ; 
l'acide à pris feulement une foible teinte jau- 
nâtre , & la platine en eft devenue plus belle. 


Platine avec le régule de cobalr. 


On n’a point eflayé de combiner ces deux fub- 
ftances métalliques par la fufion. M. Margraff a 
conftaré les effets du régule de cobalt ajouté à la 
diflolution de platine. Ce Chymifte a mis un pe- 
tit morceau de régule de cobalt dans de la dif- 
folution de platine, Ce morceau s’eft diflous, &c 


+ 
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a fait précipiter la platine fous la forme d’uné 
poudre jaunâtre ; la liqueur eft devenue ver. 
dâtre. Voyezci-devant, page 154. 


Platine & nickel. 


On n’a point examiné les propriétés de ces 
deux fubftances métalliques l’une fur Pautre. 


Platine & régale d’antimoine, 


La platine &le régule d’antimoinie fe fondent 
très bien enfemble. M. Lewis, de qui j'emprunte 
ces expériences, ditque parties égales de platine 
& de régule d’antimoine fe font très bien fon- 
dues, & ont coulé librement dans une lingotiere. 
Le métal mixte eft plus terne, plus dur à las 
lime que le révule d’antimoine , mais caffant à 
peu près au même degré. Il préfente dans fa caf- 
fure un grain ferré & inégal. 

Une partie de platine, & vingt de tégule 
d’antimoine, fondus enfemble , forment ur 
compofé plus brillant que le précédent , difpofeà 
facettes peu différentes de celles de régule pur. : 

M. Lewis a fondu ces deux fubftances métal- 
liques dans différentes proportions intermédiaires 
à celles des deux expériences que nous venons de 
rappottet. Î] dit avoir obfervé que le métal mixte 
païticipoit des propriétés du métal qui entroit ets 
plus grande quantité dans ces mèlanges : il dit, 
encore qu'ayant laiffé refroidir lentement de ces 
méêlanges , il a remarqué qu’une partie de la pla- 
rine eft fujerte fe féparer & à fe précipiter. Ila 
fondu enfemble fix onces de platine , & vingt- 
quatre onces de régule d'antimoine : il acoulé ce 
mélange dansune linsotiere , & aobtenuun A s 

ta 
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tal mixte bien uniforme dans fes parties. Il are> 
fondu ce mème mélange , l’a renu en fufion pen: 
dant cinq ou fix heures, & l’a laiflé refroidir 
lentement dansle fourneau. La partiefupérieure 
de ce métal paroifloit n’être que du régule d’anvis 
moine pur ; & la partie inférieure étoit terne, 
d'un grain ferré , & fembloit contenir davantage 

de platine que la partie fupérieure, 

La platine , quoiqu'unie au régule d’anti- 
moine , ne fouffre aucune altération. On la fé: 
pare de ce demi-métal par la feule aétion du feu ; 
qui volatuilife le régule d’añtimoine ; & non la 
plaine. Il refte enfin la platine en mafle aigre, 
caffante , poreufe , & d’une couleur grife, parce- 
qu'il n’eft pas poflible de lui donner aflez de cha- 
leur pour la fairé entrer dans une véritable fu- 
fion lorfqu’elle eft feule. Il y a apparence qu’elle 
conferve & qu’elle défend de l'action du feu une 
partie du régule d'antimoine. M. Lewis dit que 
Ta pefanteur fpécifique eft environ quinze; c'eft- 
à-dire que, pefée à labälance hydroftatique, elle 
perd environ un quinzieme de fon poids , au lieu 
d'un dix-feptieme ou d’un dix-huitieme aw’elle 
perd-dans fon état naturel. Cette expérience 
prouve que la platine réfifte comme or à l’ac- 
tion du régule d’antimoine, & qu’elle défend 

üne partie de ce demi:métal de l’aétion du feu. 


“ 


Platiné avec de l’antimoine crud, 


M. Lewis fit un mélange de qüatre onces 
d'antimoine , & de deux onces de platine, & le 
mit dans un creufet à un feu violent :1l ne put fe 
fondre qu’en partie. Il ajouta encoré quatre onces 
d'antimoine : ce mélange fondit mal : UNE pOr= 

Tome LIL, 
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tion des matieresmétalliques fe trouva difperfée 
dans des fcories noires & fpongieufes , qui occu- 
perent la partie fuperieure. 1l ft refondre cette 
matiere , en y ajoutant du flux noir & du fel ma- 
rin : le tout reçut une bonne fonte. Il obtint un 
métal mixte, qui ne différoit point des mêlanges 
de platine & de régule d’antimoine. 

Il réfulte de cette nee que la platine ne 
peut pas féparer le foufre de l’antimoine. S'il étoit 
poilible, au contraire, d'’unir du foufre à de la 
platine , il eft fort à préfumer que le régule 
d'antimoine fépareroit ce foufre de la platine. 


Platine avec duzinc. 


La platine & le zinc s’uniffent très bien par la 
fufñon. IL réfulte de ce mélange un métal plus 
aigre que lezincpurs hnoisl s 

M. Lewis fitchauffer à blanc une once de pla- 
tine dans un creufet avec du borax, & y ajouta 
une once de zinc. Le zincs’enflamma, & la pla 
tine fe fondit; le mélange coula librement dans 
une lingouere, & fe trouva diminué de prefque 
une demi-once de fon poids par la portion de 
zinc qui s’étoit calcinée. | 

Le mêlange de platine & de zinc paroït au 
coup d'œil peu différent du zinc pur, fice n’eft 
que quand la portion de la platine eft de trois 
parties fur une de zinc, le métal a le grain très 
ferré, d’une couleur matte, & tirant davantage 
fur le bleu, que le zinc pur. Ce mélange ne fe ter- 
. nit point à Jair comme le zinc pur : ileft plus dut 

à la lime , & n’a aucune ductilité. Les mélanges 
de cette efpece qui ont un vingtieme deplatine, 
ont la légere ductilité du zinc pur, dit M. Lewis, 
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- On peut, par la feule action du feu , brûler & 
féparer le zinc d'avec la platine ; mais le feu de 
nos fourneaux n’eft pas fuflifant pour détruiré 
completrement le zinc; 1l yen a toujours une par- 
tie qui eft défendue par la platine : elle fe préfente 
toujours ; après ces opérations , fous la forme 
d'une mafle mal fondue, fpongieufe , aigre , caf= 
fante, de couleur terne, & qui a moins de pe- 
fanteur fpécifique que la platine pure. 


_ Platine avec dubifinuth 


La platine fe combine très bien avec le bif 
muth par la fufion de ce dernier. 

M. Lewis fit fondre à une bonne forge, dans 
un creufet, un mêlange de flux noir & de fel 
marin : il ajoura enfuite patties égales de platine 
& de bifmuth. Les matieres métalliques fon- 
dirent parfaitement bien : ilne fe fit prefque 
point de déchet. M. Lewis obtint un culot métals 
lique, aigre ; caffant &c uniforme : on ne diflin- 
guoit aucun grain de platine. Ce Chymifte dit 
qu'ayant répété cette expérience dans un four- 
neau à vent qui donnoit moins de chaleur que la 
forge , les deux fubftances métalliques s’unirent 
mal : lPunion ne devint parfaite qu’en ajoutant 
trois parties de bifmuth fur une de platine. Mais 
lorfqu’on laifle refroidir ces mélanges lentement, 
il y a toujours une portion de platine qui fe fé- 
pare. Tous ces mélanges font aigres, comme le 
bifmuth , & pas plus durs que ini fous la lime. 
Leurs caflures font compofées de bandes & de 
lames étroites, placées tranfverfalement. Les mê- 
langes qui ont de grandes proportions de bifmuth, 
ont les bandes & les lames groflieres & 1rrégu- 
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hieres : ceux où le bifmuth eft en moindre dofe, 
ent le grain plus fin; dans ceux enfin où les deux 
fubftances métalliques font en parties égales, on: 
ne diftingue ni bandes , ni lames. Ces mélanges 
font fort brillants dansleur caflure , excepté ceux 
où la platine eft entrée en grande proportion : ils 
{e terniflent tous +: ils deviennent d’une couleur 
jaunâtre , pourpre , bleuâtre, & fe changentenfin 
en une couleur noire pourprée , les uns plutôt , 
les autres plus tard, | 

On peut féparer la platine d'avec le bifmuth 

at la coupellation ; mais la platine retient & 
défend de l’action du feu une partie de ce demi- 
métal. La féparation complette n’eft pas poflible: 
au plus grand feu de nos fourneaux. Ces mêlan- 
ges reftenten fufon , tant que la portion de bif- 
muth fe trouve convenable ; après cela, ces mé- 
langes ceffent d’être en fufion , quelque feu que 
l'on fafle; & ce qui refte de bifmuth ne peur ni 
fe calciner , ni fe volätilifer. 

La platine coupellée par le bifmuth, laiffe fur les 
coupelles une tache noirätre , tirant fur larouille 
de fer; mais à une feconde & à une troifieme 
coupellation, elle ne laiffe plus de tache , finon 
celle qu'a coutume de faire le bifmuth feul. 
M. Lewis dit avoir obfervé dans quelques cou- 
pellations, que ces mêlanges ont lufé fous la 
plique coupellée une matiere verdatre, fpon- 
gieufe , rude, & fortement adhérente à la pla- 
tine. | 

M. Lewis a tenté de féparer ce refte de bif- 
muth , allié à la platine qui a été coupellée , en 
expofant de nouveau cette platine dans des cou- 
pelles, à l’action d’un feu violent & long-temps: 
continué. Une portion d'une des plaques qu'il 


ET RAISONNÉE. TE 
avoit ainf expofées , a fondu , & s’eft étendue en 
feuilles femblables à des feuilles d’argent. Les 
bords minces de ces fortes de feuilles purent fou- 
tenir quelques coups de marteau fans fe gercer , 
& fe ployerent confidérablement avant que de fe 
caffer. Les coupelles érotent ceintes d’une couleur 
orangée pâle, qui eft celle que luile le bifmuth 
pur. 

Il pouffa de nouveau ces mêmes plaques , po- 
fées {ur de nouvelles coupelles, à un feu auf vio- 
lent , & continué pendant fix heures. Les plaques 
de platine deviurent brillantes comme de l’ar- 
gent : elles étoient ductiles comme les précéden- 
tes dans les endroits minces, mais aigres & caf- 
fantes dans les endroits épais. Les coupelles ne 
furent teintes que très foiblement. 


Platine & mercure. 


fl paroît, d’après la notice hiftorique que nous. 
avons donnée fur la platine au commencement 
de cetarticle , que la platine eft féparée desmines 
d’or qu’on triture avec le mercure. On conçoit 
d’abord que ce métal ne doit pas s’amalgamer 
avec le mercure, puifque , dans ces opérations , 
il ne s’unit pas au mercure. En effet ,: j'ai crituré 
de la platine avec du mercure pendant plufieurs 
heures dans un mortier de verre, mais inutile- 
ment : ikne s’eft jamais fait d'union. J'ai ajouté de 
Peau bouillante, & trituré de même , fans plus: 
de fuccès. 
* M. Lewispenfe, au contraire , que la platine 
peut s'amalgamer avec le mercure. IL fonde fon: 
fentiment fur plufeurs expériences où 1l croit: 
avoir apperçu un commencement d'union. Il à 
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broyé enfemble dans un mortier de fer une once 
de platine & fix onces de mercure coulant , avec 
un peu de fel commun, un peu d’eau, & quel- 
ques gouttes d’efprit de fel : 1l lui a paru au bout 
de fix heures que les grains de platine étoient 
enduits de mercure , & que ces grains s’unif- 
foientenfemble , & formoient une forte d’amal- 
game imparfaite. Il fépara le mercure qui étoit 
refté fluide ; il en fit évaporer une partie dans une 
cuiller de fer. Le mercure laiffa, dit M. Lewis, 
une quantité confidérable de poudre de couleur 
obfcure , entrémèlée de particules brillantes. 
M. Lewis pafla une autre portion de mercure au 
travers d’un linge , & enfin une autre portion au … 
travers d’une peau : 1l fit enfuite évaporer ces 
deux mercures, chacun féparément, dans des 
cuillers de fer; tous deux laifferent une soudre 
femblable à la précédente. M. Scheffer à aufli ef- 
fayé d'amalgamerle mercure avec la platine, mais 
inutilement, quoiqu'il eût ajouté de l’eau régale 
‘à fon mélange de mercure & de platine, & qu'il 
l'eût trituré ÉE long-remps. 


Platine ayec du fublimé corrofif. 


Le fublimé corrofif n’a point d'action fur Îa 
platine. M. Lewisa mêléune once de platine avec 
trois onces de fublimé corrofif : 1l a mis ce mé- 
Jange en fublimation dans un vaiffeau de verre, 
Le fnblimé corrofif s’eft fublimé feul, & a laiffé 
la platine fans déchet , celle qu’elle étoit aupara- 
vant. SAR. 

Platine avec du fel alembrot. 


M. Maroraffa fait un mélange d'un gros de 
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platine , de deux gros de fel ammontac purifie, 
& d’un gros de fublimé corrofif. Il amis ce mè- 
lange en difullation dans une cornue de verre. Le 
fel ammoniac & le fublimé corroff fe fublimerent 
enfemble. La partie fupérieure étoit blanche, & 
la partie inférieure un peu jaune. La platine eft 
reftée au fond de la cornue : elle étoit fort blan- 
che , & avoit prefque l'éclat de l'argent, fans 
avoir fubi d’autres altérations. 


Platine avec de l’étain. 


+ La platine & l’étain s’uniffent très bien par la 
fufion. La platine diminue la malléabihré de 
l'étain. M. Lewis a fait beaucoup d'expériences 
fur le mélange de ces deux fubftances métalliques 
dont nous allons rendre compte. 

M. Lewis fit fondre dans un crenfet un mê- 
lange de flux noir & de fel marin : il ajouta par- 
ties égales de platine & d’érain. Il poufla ce 
mêlange à un feu vif. Les deux fubftances métal- 
liques fondirent em quelques minutes, & cou- 
lerent librement dans une lingotiere : ilne {e 
trouva prefque point de déchet. Le métal mixte 
étoit fiaigre & ficaffant, qu'une chûte fufhfoit 
pour le rompre. Son grain étoit ferré & inégal ;. 
& fe laiffoit facilement entamer par la lime. 

Une partie de platine, & deux d'étun, fon- 
dues de mème dans un creufet, avec du flux noir , 
du fel marin & du borax, formerent un métal 
mixte femblable au précédent, fi ce n’eft qu'il 
étoit moins caflant , & d’une couleur un peu plus 
claire ; il n’y eut qu'un quatre-vingt-dixieme de 
déchet. | 

Une once de platine & quatre onces d’étain. 
fondues à un feu vif avec du flux noir & du fel 
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marin , formerent un lingot fans prefque de dé< 
chet, moins aigre que les précédents : il s’étendit 
à petits coups de marteau ; mais un OURS le 
caffa en morceaux : la mie étoit raboteufe & gre= 
nue. | | 

Une once de platine &:huit onces d’étain, 
traitées de mème, formerent un lingot fans dé 
chet , plus duétile que les précédents, & qui fe 
laiffa applatir confidérablement fous le marteau 
fans fe cafler. Sa caflure préfentoit un grain gros 
& légerement brillant. 

Ure partie de platine-& douze d’étain for- 
merent un métal pañfablement duétile , d’un 
grain rude &groflier , mais moins que le précé- 
dent. ; 

Une partie de platine & vingt-quatre parties 
d’étain donnerent un métal prefque auf dudtile 
que létain pur; mais il fe cafla plus aifément en 
le ployant. La mie étoitplus blanche, & le grain 
plus fin que dans les mêlanges précédents. - 
- I réfulte des expériences de M. Lewis, que la 
latine diminue la duilité de Pétain, & qu'elle 
change fa couleur. Tous ces mèlanges fe font ter 
nis à l’air, & fontdevenus jaunâtres dans leurcaf- 
fure ; maisles morceaux qui ont été polis onttrès 
peuchangé de couleur dans l’efpace de dixannées, 
à l'exception du mêlange. fait à parties égales de 
platine & d’étain, quieft devenu extrèmement 
fale & jaune. Dans routes ces expériences, 1l fe 
calcinoit d'autant moins d’étain , qu’on faifoit 
fondre ces mélanges plus promptement, quoique 
létain foit un métal très calcinable : il eft telle- 
ment défendu par la platine, qu'il fe fait peu de 
déchet pendant ces fufions. M, Lewis dit avoir. 
genu de ces mêlanges en fufon pendant huie 
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heures , couverts de fels, à la vérité, & quin’é- 
prouverent qu'un déchet de la quarantieme par- 
tie du poids de l’étain. 

M. Lewis a effayé de rendre la platine diflo- 
Juble dans lacide marin, par le moyen de l'étain, 
comme cela fe pratique à l'égard de l'or, fuivant 
Fobfervation de M. Brandt. Il ft fondre enfemble 
trois parties d'étain, & deux parties de grains 
choifis de platine : il réduifit ce mêlange en pou- 
dre dans un mortiér de fer : il fit calciner cent 
foixante grains de ce mêlange fous la moufle d’un 
fourneau de coupelle ; il obtint une inafle de 
matiere de couleur pourpre quieftcelle que donne 
létain feul par la calcination. 11 fit calciner de 
nouveau cette matiere pendant deux heures dans 
un vafe de porcelaine : il obtint une poudre mêlée 
de rouge & de gris : elleétoitaugmentée de treize 
grains de fon poids. 

Il fit calciner une partie de cette matieredans 
un creufet à la plus grande violence du feu pen- 
dant plus d’une heure, fans qu’elle pût entrer en 
fufion : elle devint prefque noire. 

Il fit digérer dans de l'efprit de fel de la matiere 
rouge & de la matiere noire, chacune féparé- 
ment ; elles communiquerentàl’acide marin une 
couleur jaune affez foncée, femblable à une dif- 
folution de platine délayée dans de l'eau ; ce qui 
n'arrive n1 avec de l’étain réduit dans le mème 
état, n1avec de la platine, chacun féparément 
digéré avec de l’efprit de fel. Il paroïtroit, par 
cette expérience , que l’érain auroit effective- 
ment donné à la platine la propriété de fe laiffex 
attaquer par l'acide marin Pure 
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Platine avec du plomb. 


La platine fe combine très bien avec le plomb 
par la fufion : elle ôte au plomb beaucoup de fa 
ductilité. Les expériences dont nous allons rendre 
compte, font, pour la plupart, de M. Lewis : 
j'ajouterai, à mefure que l’occafion s’en préfen- 
tera, celles qui me font particulieres, 

M. Lewis fit fondre dans un creuferun mélange 
de flux noir & de fel marin : 1l ajouta enfuite 
parties égales de platine & de plomb. Il fut oblige 
d'employer un she grand degré de chaleur que 
pour fondre la platine & l’étain dans les mèmes 
proportions. Il obtint un métal dur qui cédoit 
difhcilement à la lime , aigre, & qui fe cafla par 
de foible coups de marteau. Son grain étoit ferré, 
inégal , avec des bords baveux & dentelés, d’une 
couleur fombre, avec une nuance foible de pour- 
pre, Le déchet fut de la foixante-quatrieme par- 
tie du poids du mêlange. 

Une partie de platine & deux de plomb, trai- 
tées de même, ne purent fondre complettement 
que par une chaleur de rouge-blanc. La longueur 
du feu fut caufe que la perte fut plus grande que 
dans la premiere expérience : elle _ prefque 
d'une vingt-quatrieme partie du poids du me- 
lange. Le métal fe trouva dur & caflant; le grain 
étoit à bandes, & les ftries difpofces tranfverfa- 
lement. | 

Une once de platine & trois de plomb exige 
rent encore une chaleur très forte pour entrer er 
- parfaite fufion. Le déchet fut d’un vingt-fixieme 
du poids total. Le métal fe trouva moins aigre: 
que dans les expériences précédentes : 1l fe cafla 
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moins facilement, & s’eft un peu applati fous le 
marteau. Sa couleur étoit fombre, & tirant fur le 
pourpre. | 

Une partie de platine & quatre de plomb, 
couverts de fels, comme les précédents mélanges, 
& fondues rapidement , le déchet a été d’une 
centieme partie du poids total. Le lingot étoit 
un peu ductile : il fe laïffa limer & couper facile- 
ment, Son grain étoit compofé de plaques bril- 
lantes à la partie fupérieure ; 1l étoit fombre, & 
tirant fur le pourpre à la partie inférieure. Ce 
mélange , fondu à un feu moins violent, fouffrit 
un déchet de la quarantieme partie de fon poids, 
& le lingot fut plus aigre. 

Une partie de platine & huit de plomb, trai- 
tées à un feu vif& violent , ne fouffrirent prefque 
point de déchet. Le métal fe trouva femblable à 
-du plomb pur , maisaigre. La mie étroit compofée 
de fibres tranfverfales, & en partie de grains de 
couleur fombre tirant fur le pourpre. 

Une partie de platine & douze de plomb fe 
fondirent fans déchet : le métal différoit peu du 
précédent ; fa mie éroir compofce de fibres tranf- 
verfales avec fort peu de grains. 

Une partie de platine & vingt-quatre de plomb 
fournirent un mêlange un peu plus dur que du 
plomb pur, d’une couleur tirant fur le pourpre: 

Son grain étoit fbreux, mais fenfiblement plus 
fin que lorfque la platine fe trouve en plus 
grande quantité. 
_ Les quatre premiers mélanges étant polis, pa- 
turent d’une couleur de fer fombre, & fe ter- 
nirent promptement : ils devinrent d’un jaune- 
brunûtre , puis d’un pourpre foncé, & enfin d'une 
couleur noirâtre. Les trois derniers, coupés au 
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cifeau , parurent d’une couleur femblable à celle 
du plomb pur : ils fe cernirent moins prompte- 
ment; cependant ils devinrent, comme les pré- 
cédents, d’üne couleur noire tirant fur le pour- 
pre. 

Lorfqu’on fait fondre ces mêlanges, &qu'ox 
les laiffe refroidir tranquillement dans le four- 
neau , une grande partie de la platine fe fépare en 
quelque maniere; la partie inférieure eft plus ri- 
che en platine, que la partie fupérieure. 

M. Lewis a tenu enfuite ces melanges couverts 
de fels, en fufon dans des creufets pendant huit 
heures : ces mêlanges fouffrirent tous un dé- 
chet d'environ la trentieme partie du poids dx 
plomb. Les mêèlanges qui contenoient de gran- 
des proportions de plomb, avoient le grain 
feuilleté ; les autres avoient ke grain fin & 
fibreux : 1lsétoient tous plus blancs & plus bril- 
lants qu'auparavant , & fe ternirent plus prompte- 
ment à l'air. Un mélange de quatre onces de pla- 
tine & de douze onces de plomb , fe configura 
en lames qui fe féparerent comme des paillettes 
de mica , qui, expofées à l'air, devinrent en 
moins d’une heure rougeûtres , pourpres & d’un 
bleu foncé. Quelque temps‘après, ces mèmes 
paillettes pafferent à la couleur noire tirant fur le 

ourpre. 

Il réfulte des expériences de M. Lewis, qu’une 
petite quantité de platine aigrit davantage le 
plomb que l’étain ; mais que le plomb allié à par- 
ties égales avec la platine , eft moins fragile qu’un 
mélange d’étain & de platine dansles mêmes pro- 
portions. Ce dernier effet differe en cela des 
autres effets que préfententles mêlanges de plomb 
ê de platine, qui font en général plusaigres que 
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teux d’étain & de platine faits dansles mêmes 
proportions : 1l pourroit dépendre feulement du 
_ degré de chaleur qu'ont reçu les mélanges, & 
= non d’une propriété particuliere aux proportions 
de parties égales des différents métaux. Quoi qu'il 
en foit, M. Lewis obferve que le plomb fe com- 
porte avec la platine , à peu près comme le fait la 
platine avec le bifmuth ; ce qui confirme lanalo- 
gie du plomb & du bifmuth qu'a établi Geoffroy 
le fils, dans fon Mémoire imféré dans le volume 
de l'Académie , année 1753. 


Coupellation de la platine par le plomb. 


La coupellation de la platine-par le plomb n’eft 
pas aufh le que celle de l'or & de l'argent : 
cette difficulté vient de l’efpece d’infufbilité de 
ce métal dans les fourneaux de nos laboratoires. 
Au commencement de l'opération , la platine fe 
tient très bien en fufion à la faveur de la quantité 
de plomb convenable ; mais lorfque Le plomb ef. 
en partie imbibé dans la coupelle, le mélange 
devient de plus en plus difiicile à tenir en fufion: 
il fe fige enfin , malgré toute la violence du feu 
qu’on peut produire dans les fourneaux de cou- 
pelle ordinaires. La platine en cet état retient 
une certaine quantité de plomb qui ne peut plus 
entrer en fufñon , parcequ’elle communique à 
ce méral une partie de fes propriétés réfractaires, 
On trouve dans toutes les opérations de cette 
efpece, que la platine, au lieu de perdre de fon 
poids ; comme on devoit s'y attendre, fe trouve 
au contraire augmentée de poids & de volume, 
proportionnellement au plomb qu’elle a retenu. 
(erte quantité de. plomb qui relte unie à la pla- 
tine eft elle-mème proportionnelle au degré de 
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chaleur qu’on luia fait fupporter : elle eft moindré 
lorfque le feu a été très fort, & nulle lorfqué 
le feu à été encore plus fort & plus long-remps 
continué. | | | 

M. Lewis a coupellé de la platine dans un four- 
neau de coupelle ordinaire, en donnant à cette 
efpece de fourneau le plus grand degré de cha- 
leur qu'il eft poffible ; 1l trouva la platine aug- 
mentée d’un cinquieme de fon poids. Il effaya de 
détruire le plomb quiéaifoitcette augmentation , 
en expofant de nouveau cette platine à des feux de 
ha plus grande violence, foit feule, foit avec de 
lacendre, qu'il mit & preffa au fond des creufers 
pour pouvoir abforber le plomb sl y avoit lieu, 
mais fans fuccès : la platine rerenoit toujours 
une certaine quantité de plomb, qu'il ne put 
jamais féparer par ces moyens. Il tenta d'ajouter: 
à des morceaux de platine qui receloient ainfi 
du plomb, de la cendre de charbon , du flux 
noir, du borax , du nitre, du fel commun, & 
expofaces mêlanges au plus grand feu d’une bonne 
forge avec aufli peu de fuccès, Il fe féparoit feu- 
lement un peu de plomb ; mais la platine en 
retenoit toujours une très grande quantité: ce 
dontil s'affluroit par Le poids. M. Lewis a enfuite 
effayé de coupeller des mélanges de platine & 
d'or, des mélanges de platine & d'argent , avec 
auf peu de fuccès. La platine, quoique mélangée 

: sh 

avec ces métaux , retenoit opiniatrément une 
certaine quantité de plomb, qu'il fut toujours 
abfolument impofhble de détruire par la feule 
ation du feu. 

M. Macquer & moi avons tenté la coupella- 
tion de la platine. Nous avons mis fur une cou- 
pelle , de grandeur convenable , une once de 
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platine & deux onces de plomb ; nous avons 
placé certe coupelle dans l’endroit le plus chaud, 
fous le four de porcelaine , à la Manufacture 
Royaleà Seves, près de Paris. Ce four eft chauffé 
par un feu de bois pendant cinquante heures de 
fuite ; & pendant les vingt-quatre dernieres heu- 
res, le feu y regne dans la plus grande violence. 
Ayant retiré notre coupelle après ce temps, nous 
avons trouvé que la platine, au lieu d’être en un 
bouton arrondi & brillant , comme le font l’or & 
l'argent qui ont été coupellés, étoit étendue & 
applatie fur la coupelle. Sa furface extérieure étoit 
ombre & ridée; ce qui nous a fait juger d’abord 
que notre opération n'avoit pas mieux réufli que 
celle de M. Lewis. Cette platine s’eft détachée 
affez facilement : la coupelle eft devenue très 
dure, d’un blanc jaunâtre, demi-tranfparente, 
& faifant beaucoup de feu étant frappée contre 
de l’acier, Ayant enfuite exactement pefé la pla- 
tine, nous avons trouvé qu’au lieu d’avoir une 
augmentation de poids due au plomb qui ne 
s'étoit point détruit, comme cela étoit arrivé à 
M. Lewis, notre platine au contraire avoit perdu 
un feizieme de fon poids. Sa furface inférieure 
étoit blanche & argentine; enfin elle n’étoit 
point aigre, & elle s’eft laiffé étendre très bien 
{ous le marteau. Nous avons diffous dans de 
l’eau régale une partie de cette platine coupellée ; 
cette diflolution ne nous a fait appercevoir 
aucun veftige de plomb. 

La platine que nous avons employée étoit dans 
fon état naturel : la diminution qu'elle a éprou- 
vée eft due aux matieres étrangeres qui lui font 
unies. M. Lewis doute qu’elle füt parfaitement 
exempte de plomb. Il penfe , au contraire, que 
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maloré cette diminution, elle pouvoïit retetir 
une quantité fort confidérable de plomb. L'eau 
régale , dit-il, n’eft pas un moyen infullible 
pas reconnoitre la préfence du plomb. Ce font 
à les raïfons fur lefquelles M. Lewis établit fes 
doutes. Il tenta de répéter notre expérience dans 
un fourneau qui chauffoit mieux que tous ceux 
dont il avoit fait ufage jufqu’alors ; mais on ne 
peut rien conclure de fes expériences, à caufe 
des accidents arrivés à fa moufle, quis’eftaffaifiée 
par la violence du feu, & à la coupelle , qui s’eft 
dérangée. Je puis aflurer M. Lewis que la diffo- 
lation de la platine dans l’eau régale n’a point 
été la feule expérience que nous ayons Rp 
pour conclure que la platine ne retenoit aucun 
veltige de plomb. Nous avons aufli confulté toutes 
celles qui pouvoient nous en aflurér. Au refte, 
M. Lewis n’a pas répété notre expérience ; if n'a 
eu ni un feu auf fort ni aufli long-temps continué 
que le nôtre : ainfi on ne peut rien conclure de 
es doutes & de fes expériences. D'adleurs, 11 
fembleroit vouloir infinuer que le peu de duéti- 
lité de la platine coupellée par nos procédés, 
ainfi que par les fiens , féroit une preuve qu’elle 
retient du plomb; mais 11 arrive tous les jours 
que des boutons d'or où d'argent, fortant de la 
coupelle , n’ont point toute la ductilité dont ces 
métaux font fufceptibles, quoiqu'on foit-afluré 
d’ailleurs qu'ils ne contiennent point de plomb, 
11 doit en être de mème de la platine coupellée.à 
un feu de la plus grande violence. Il eft à pré- 
fumer que fon peu de dudilité vient du défaut 
d’une bonne É£on , & non du plomb, & qu'elle 
peut en être débarraffée par un feu aflez fort .& 
aflez long-temps continué, tel. que celui.que 
ous 
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hous avons appliqué à la platine que nous ayons 
coupellée, | | 

Quoi qu'il en foit, toutes les propriétés de la 
platine nous portent à conclure qu'elle eft un 
troifieme métal parfait , auf fixe , auffi indef- 
tructible, & auf peu altérable que le font l'or 
& l'argent. Ce nouveau métal differe de toutes 
les autres fubftances métalliques connues : il n’eft 
pas ellentiellement infuñble, On ne doit pas dé 
fefpérer de le fondre dans de grands fourneaux, 
animés par des foufilets difpofés convenable. 
ment , ou au moins d'en réunir les païties en 
imaflés malléables , en.le fondant avec des mé- 
taux deftruétibles , & en y em ployantun feu affez 
fort & d’une durée affez longue pour lesen fépa- 
rér entiérement, comme nous l'avons fait dans 
notre coupellariôn par Le plomb, La platine réfifte, 
comme l'or, à l’action de l'air, de l’eau , du feu, 
du foufre , des acides & des métaux voraces. Elle 
réunit à ces admirables propriétés une qualité 
encore plus précieufe qui manque à l'or, la du- 
reté. La fienne approche beaucoup de celle du 
fer. Tant d'excellentes propriétés réunies dans un 
même métal, font defirer qu'il foit introduit 
dans lé commerce. Il y a tout lieu d’efpérer qu’on 
en tireroit les plusorands avantages pour une inf 
nité d’uftenfiles qui, fabriqués avec ce métal, ne 
feroient pas fufceptibles d’être ternis par aucune 
efpece de rouille. On ne manqueroit pas, .en le 
travaillant, de lui découvrir de nouvelles proprié- 
tés. J'ai remarqué, par exemple , qu'il felaiffe for- 
ger & fouder comme le fer, fans l'intervention 
d’aucuñ autre métal. T'ai pris deux morceaux de 
platine qui avoient été coupellés fous le four de 
Seves : je les ai fait rougir à blanc à une bonne 
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forge : les ayant pofés Pun fur l'autre & frappés 
promprement d’un coup de marteau, ils fe font 
foudés aufi bien & aufli folidement que l’auroient 
pu faire deux morceaux de fer. Cette propriété 
de la platine d’être malléable à chaud, & de pou- 
voir fe fouder ainfi, doit en faire efpérer les plus 
grands avantages, en la craicant de cette ma- 
niere , fi l'on ne peut en venir À bout par la fu- 
fon. IlLen feroit alors de la platine comme du 
fer, donron fait toutes fortes d'ouvrages , fans 
qu'on foit obligé de le fondre. Il fufliroit de fon, 
dre cenouveau métal une feule fois; foit feul , 
{oit par l'intermede du plomb & du bifmuth, & 
de détruire enfuite ces métaux comme nous l'a- 
vons dir précédemment. | 


Platine avec le fer. 


Jufqu’à préfent on ne connoît point les pro- 
priétés du mêlange de la platine avec le fer forgé. 
"M. Lewis a effaye cette combinaifon fans fuccès. 
{la tenté de fondre dans un creufet de Heffe une 
demi-once de platine avec une once de fil de fer. 
‘Il entoura ces fubftances métalliques de beau- 
coup de gypfe. Le oypfe fit fondre le creufer. Le 
fer fe fondit, & fortit du creufet avant qu’il eüt 
affez de fluidité pour fe combiner avec la pla- 
rine. Ce Chymifte ne put par conféquent obtenir 
une union parfaite de ces deux métaux. Il répéta 
cette expérience quatre ou cinq fois avec tout 
auf peu de fuccès. Il effaya alors cette combinai- 
{on avec du fer de fonte. 

11 fit fondre enfemble dans un creufet trois 
onces de platine , & quatre onces de fer defonte: 
il laifa refroidir le métal dans le creufer; fa fur- 
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face étoit concave : il y eut un déchet d’un fei- 
Zieme du poids total. Le métal fe trouva fi excef- 
fivement dur , que la lime ne put l'entamer ; 
mais il n’étoit ni aigre ,nicallant, Onne put le 
caffer à froid en le frappant fur une enclume avec 
un fort marteau : il recut au contraire quelques 
impreflions qui annonçoient un peu de dudilité ; 
mais lorfqu'il fur rouge , 1l fa cafla facilement 
fous le marteau. Son grain étoit uniforme ; fom- 
bre , & fans éclat métalliqué. Ce défaut de bril- 
lant métallique vient vrafemblablement de ce 
que ce métalaëété caflé étant rouge. La chaleur 
fufit pour ternir & obfcurcir fon brillant. 

M. Lewis répéta cette expérience ; mais en 
jettant une once de-platine fur quatre onces de 
fer de fonte déja mis prefque en fufoti. La grande 
activité de fon feu fit entrer p'omptement ce 
mélange en fufon : il obtint un métal fembla- 
ble au précédent ; mais il lui parut s'étendre un 
peu fous de forts coups de gros Marteaux d’en- 
clume fans fe caffer. Son grain étoit de même que 
le précédent, mais moins fombre, | 

Une partie de platine & douze de far fondu 
entrerent facilementen fufion > AVEC un peu où 
point de perte, Ce mélange étoit plus dur que le 
fer de fonte feul; mais il reçut quelques impref. 
fions du marteau. On ne put le cafler À froid 
que par de violents coups de marteau ÿ Mais il fe 
caffa facilement étant rouge. | 

Tous ces mêlanges ; dit M. Lewis ; priretit ur 
beau poli, Le Premier ne fut point terni fenfi- 
blement dans l’efpace de dix années : le fecond 
eut quelques taches de faliffure : le troifieme s’eft 
tecni davantage ; mais moins que du fer de fonte 
pur: 

Nij 
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M. Lewis a eflayé de cémenter dans un cé- 
ment qui convertit le fer en acier , un mélange 
fait dans les proportions d’une partie de platine 
fur quatre de fer de fonte. Une once de ce mè- 
lange, chauffé pendant douze heures , augmenta 
d'environ une trente neuvieme. partie de fon 
poids :1l céda mieuxà la lime qu'auparavant , & 
ne parut pas à M. Lewis prendre de dureté en le 
trempant dans de l'eau après lavoir fait fougir , 
comme on le fait à l'égard de l'acier qu'on veut 
tremper. | 

Il auroit été à defirer que ces mêlanges fuffent 
faits avec du fer forgé, pour connoïtre fi, inde- 
pendamment de fon alliage avec la platine , 1l fe 
feroit, par la cémentation, converti en acier; 
mais il paroït, fuivant les obfervations de M. 
Lewis, que cet alliage eft très difficile, à caufe 
du feu exceffif que le fer forgé exige lui-même 
pour entrer en fuüfñon. Le fer fondu contientbeau: 
coup de foufre : c’eft à cette fubftance qu'il doit 
fà facile fufion ; & dans cet état il ne peut être 
converti en acier par la cémentation , à moins 
qu'on ne fafle entrer dans le cément beaucoup 
de fubftances propres à abforber le foufre. 

M. Lewis n’a pas manqué de tenter cette ex- 
périence, en cémentant un morceau de femblable 
mèlange de platine & de fer fondu , dans un cé- 
ment d'os calcinés & de.pouflier de charbon. Le 
réfultat de fon expérience fur le mème que le 
précédent. Comme la platine , dit M. Lewis, ne 
peut contracter aucune union avec le foufre pur, 
il eft à préfumer que , dans ces expériences , 11y 
aune partie du foufre allié au fer fondu, qui fe 
confume, & que c’eft à la diflipation de certe fub- 
ftance qu’on doit attribuer la légere ductilité que 
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don remarque à ces mélanges de fer & de pla- 
tine : ce qui paroït aflez vraifembiable, M, Lewis 
en conclut que fi l'on pouvoit faire cer alliage 
avec du fer forgé, on auroit un métal qui ap- 
procheroit en dureté de l'acier trempé, & qui 
n'auroit pas les inconvénients d’être aigre & caf- 
fant comme lui. Ce métal mixte feroit par confé- 
quent de la plus orande utilité dans toutes les 
occafions où il feroit important de pouvoir réunit 
ces deux qualités. 


Platine & cuivre. 


La platine fe combine très bien avecle cuivre 
par la fufion. Parties égales de platine & de cuivre 
rouge fe fondirent à un feu vif & violent. mais 
ne purent couler. Ce mélange perdit une foi- 
xante-quatrieme partie de fon poids M. Lewis, 
de qui j'emprunte ces expériences , die que ce 
métal fe crouva extrèmement dur fous lalime , fe 
caffa difficilement fur l’enclume , & qu'il préfen- 
toit une-mie grenue, grofliere & d’une couleur 
blanche. | 

Üne once de- platine & deux gros de cuivre 
fondirent plus facilement & fans déchet. Le mé- 
taléroit fort dur, & ne s’étendit que peu fous le 
marteau. Il a paru à M. Lewis que fa couleur étoit 
plus fombre que celle du mêlange précédent, & 
qu'il avoit une légere teinte rougeître. 

Une once de platine & quatre de cuivre rouge , 
traitées de même, ne fouffrirent aucun déchet. 
Ce mêlange forma un métal dud&ile qui fe laiffa 
applatir confidérablement fous le marteau , cou- 
per au cifeau , & courbes prefque en deux avant 
que de fe gercer. Son grain étoit fin, & d’une 
couleur fort pâle , tirant fur le rougz. 

N uÿ 
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Une once de platine & cinq de cuivre rouge 
formerent un métal plus ductile que le précédent, 
& d’une couleur plus rouge. 14 

Une partie de platine & huit de cuivre don- 
nerent un alliage paflablement dudtile, qui fe 
cafla difhcilement ; beaucoup plus dur , & moins 
haut en couleur que du cuivre pur. 

Une partie de platine & douze de cuivre 
rouge formerent un métal encore plus duétile, 
& moins dur à la lime que le précédent : 1l s’atta- 
choit un peu aux dents de la lime , ce quin'eft 
point arrivé aux autres mélanges où la platine 
entre en plus grande proportion. 

Une partie de platine & vingt-cinq de cuivre 
rouge produifirent un métal qui étoit fort mal- 
Iéable , mais plus dur & plus roide que du cuivre 
pur ; ilavoit aufli moins de couleur. En augmen- 
tant la dofe du cuivre, le métal mixte étoit rou- 
jours plus dur que le cuivre pur, & fa couleut 
plus approchante de celle de ce métal. 

Tous ces mélanges , dit M. Lewis, prennent 
un beau poli, & ne fe font point ternis à l'air 
dans l’efpace de dix années, excepté le dernier, 
qui -s’eft terni un peu, mais moins que l’auroit 
fait du cuivre pur. La platine durcit le cuivre ; 
affoiblit fa couleur, & diminue moins fa ducti- 
lité que celle des autres métaux, excepté l'or, & 
peut-être l'argent. Ces compofés de platine & 
de cuivre peuvent devenir fort utiles dans les 
arts. 

Platine avec Le cuivre & le zinc. 


Ces. mèlanges ne font point encore connus. 
M. Lewis parle de plufieurs expériences qu'il a 


faites avec de la platine & de l’aitain. Ce que l’on 
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nomine communément airain en France , c’eft le 
métal des cloches. Il eft fait dans différentes 
proportions de cuivre & d'étain Certains ou- 
vriers ajoutent quelquefois du zinc, & même du 
réoule d’antimoine ; ce n'eft pas enfin une com- : 
polition métallique permanente. Comme M. 
Lewis aomis de donner la compofition de lairain 
qu'il a employé dans fes expériences, j'ai cru de- 
voir les fupprimer, parcequ'elies ne préfentent 
rien d’exact. 


Platine hvec le cuivre & l’étain. 


Cinquante parties de platine , dix-fept de 
cuivre rouge, & fix d'étain, couvertes de borax, 
& fondues à un feu violent , ont fouffert très peu 
de décher. M. Lewis a obrenu un lingoc fi dur, 
que la lime pouvoir à peine l'entamer : il étoic- 
_fraigre, qu'il fe cafla au moindre coup de mar- 
teau. Son-grain étoit rude , & femblable à celui 
du métal des cloches. Ce métal mixte reçut un 
beau poli qui n’eft pas fujer à fe ternir. 

Uneonce de platine ,une once de cuivrerouge, 
& quatreonces d’étain, fe fondirent tiès bien, avec 

eu ou point de perte. Ge mélange fe laiffa liner 
aifément , & couperau couteau; maisil eftaigre 
& caffant fous les coups de marteau. Sa cafure. 
ofroit un grain irréguher , terne & blanchôtre, 
{e cerniflant à l'air, & devenant jaunûtre : étanr 
poli, il avoit le coup d'œil du fer poli : 11 conferva 
fa couleur ; mais il fe cernit à l’air. 

Une partie de platine , autant de cuivre rouge. 
& huit parties d'érain., formerent un métal plus 
tendre que les précédents : il s'applatitun pen 
fous le marteau, Sa caffure offroit un grain 

N iv 
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jrrégulier , compofé d’un gfand nombre de pla< 
ques blanches brillantes ; il ne prit pasbien le 
poli , &s’eft rerni dans fafraéture, 


| Platine & argene. 


Vinot grains de platine, & autant d’argent 

revivifié de la lune cornée, couverts de borax , 
fe fondirent difficilement , dit M. Lewis, à un 
feu très violent, & ne purent couler dans une 
lingotiere. Ce mêlange étoit dur fous la lime , & 
fe caffa d’un coup de marteau rude ; mais 1l fe 
laiffa applatir beaucouplétant frappé plus douce- 
ment. $a caffure offrit un grain plus groflier , 
plus terne & plus fombre que celui de l'argent 
pur. 
_ Un mêlange d’une partie de platine & de deux 
d'argent, couvert de nitre & de fel commun, ne 
fe fonditbien , que lorfqu’il fut chauffé au rouge 
blanc. Le métal fe trouva moins fragile que le 
précédent , & moins dur fous la lime. Son grain 
étoit plus fin & plus blanc. 

Une partie de platine & trois d'argent exi- 
gerent un feu plus violent, pour entrer en par- 
faite fufñon. Le mêlange étoit aigre & caflant, 
quoique moins que le précédent : 1l étoit duétile 
à chaud ; & on parvint à l’applatir en lames mine 
ces, en le faifant pafler entre deux rouleaux 
d'acier. ) | 

Une partie de platine & fepr d'argent fe 
fondirent aflez facilement. Le mélange étoit 

. affez duétile , mais moins que l'argent pur. Son 
grain n’étoit ni auf fin, ni aufh blanc que celui. 
de largent. 

:  M,Lewis faitmention d’une belle obfervation 
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Qui tient à la nature de l'argent. Cet habile Chy- 
mifte a remarqué que ce métal, dans toutes fes 
fufions , étoit lancé autour des parois intérieures 
des creufets & aux couvercles , comme fi l’ation 
de l'argent fur la platine eùt été accompagnée 
d’une efpece d’ébullition ou d’explofion. I! paroît 
que cet effer arrive indépendamment des fon- 
dants falins. M. Lewis, page 232, troifieme 
volume , dit avoir refondu de ces mêlanges dans 
de nouveaux creufets , & avoir obfervé le même 
phénomene. Il eft à préfumer qu'il n’a point em- 
ployé de fondant, puifqu'il n’en parle pas, 
D'après cette obfervation , 1l n’eft plus étonnant 
que les boules de porcelaine dans lefquelles M. 
d'Arcet avoit enfermé de l'argent , aient crevé par 
la violence du feu. 

M. Lewis obferve que lorfque ces mêlanges 
éprouvent une violente action du feu, & qu'on 
les coule dans une lingotiere, une portion con- 
fidérable de platine fe fépare & tombe au fond 
de l'argent, à moins que ce dernier ne foit dans 
un certain Ctat de refroidiffement qui empèche 
cet effet. De li il conclut que la platine & l'argent 
s’uniflent difficilement. M. Scheffer , qui à fait 
plufieurs expériences de mème efpece, a obfervé 
la même difhculté pour bien unir ces deux mé- 
taux. Aucun des mélanges de platine & d'argent 
ne s'eftrerni, ajoute M, Lewis. 


Platine avec de la lune cornée. 

M. Margraff a mêlé un demi-gros de platine 
avec un gros & demi de lune cornée : 1l a difüullé 
ce mélange dans une cornue de verre au bain de 

à . A 
fable , au plus grand feu que le vaiffeau püt fup- 
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porter. Il n’eft rien paflé de liquide dans le récis 
pient. Voyez page 269, deuxieme volume. Le 
refte du procédé eft écrit d’une maniere îït 


obfcure, qu’il n’eft pas poflible de le rapporter. 
Platine avec de l'or. 


Les expériences fur les alliages de la platine 
& de l'or , dont je vais parler , font de M. Lewis. 
Ce Chymifte à employé des poids de karat pour 
pefer les matériaux de fes expériences. Comme 
ces fortes de poids ne font pas aufli connus que 
les poids de marc dont on fait ordinairement 
ufage , je les ai tous réduits au poids de marc. 

Quarante-huit grains d’or très pur , & autant 
de platine , ont été tenus, dans uncreufer, àla 
plus grande violence du feu, pendant près d’une 
heure. On laifla refroidir le métal dans le creufet. 
M. Lewis obtintun culot uni qu'il fit recuire à la 
chaleur d’une lampe , & enfuite bouillir dans de 
Veau d’alunpourlenettoyer. Cemétalavoitle cou 
d'œil du métal des cloches, & n’avoit aucune ref. 
femblance avec l'or. Il s'étenditconfidérablement 
fous le marteau avant que de fe gercer par les 
bords. Sa caflure examinée à la loupe, les deux 
métaux parurent mal mêlés : on diftinguoir plu- 
fieurs petites particules de platine. Ce métal, 
refondu plufeurs fois, ne changea point. 

Un gros d’or & vingt-quatregrains de pla- 
tine , fondus comme le mélange précédent, & le 
bouton nettoyé de mème, ce bouton fe trouva 
moins pâle que celui ci-deffus ; mais il n’avoit 
sien de la couleur de for; 1l avoit un peu de 
ductilité. Son grain paroïfloit uniforme à la vue 
fimple ; mais à l’aide d'une bonne loupe, on 


ET RAÏSONNÉE. 203 
s'appercevoit que le mêlange étoit inégal, & 1l 
refta encore de même, après lui avoir fait fubir 
plufieurs fufons. 

Un gros & huit grains d’or, & feize grains de 
platine, tenus en fufñon pendant une heure & 
demie, ont formé un métal parfaitement bien 
mêlé, d’une couleur fi pâle & fi terne, qu'il n’y 
avoit nulle apparence qu'il contint de l'or :1l avoit 
paffablementde duétilité ; mais 1l fur impofible 
de le tirer en fil un peufin. 

Un gros & feize grains d'or, fondus avec huit 
grains de platine , formerentun métal tirant fur 
la couleur de l'or, mais un peu fombre, bien 
mêlé ; il avoit aflez de dudtilité pour s'étendre 
fous le marteau en une plaque mince, fans fe 
gercer , & pour fe tirer en fil paffablement fin. 

.. Un gros & dix-huit grains d’or , & deux grains 
de platine, fe fondirent en une mafle uniforme. 
Ce métal mixte avoit plus de duétilité que les pré- 
cédents, & approchoit davantage de la SALE 
de l’or. 

Un gros & vingt grains d’or, fondus avec qua- 
tre grains de platine, formerent un métal fort 
duétile , mais d’une couleur moinsbelle que celle 
de l'or pur. 

Un gros & dix-neuf grains d’or, & trois grains 
de platine, formerent un mélange uniforme bien 
mêlé, crès ductile à. chaud comme à froid , mais 
d’une couleur moins belle que celle de l'or. 

Un gros vingt-deux grains d’or avec deux grains 
de platine forinerent un métal fort doux qui pa- 
roifloit ne point différer de l'or pur. par à cou - 
leur. 

Un gros vingt-irois grains d’or & un grain de 


204  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 
platine formerent un métal qui ne parut point 


différer de l'or pur. 

M. Lewis obferve fur ces expériences, qu'il eft 
efflentiel de donner un coup de feu de la plus 
grande violence; fans cela, la platine fe com- 
bine mal avec l'or. Dans certaines circonftances, 
M. Lewis a vu que des mélanges bien faits fe dé- 
compofoient en quelque maniere par une nou- 
velle fufion ; la platine fe féparoit d'avec l'or. 

Il réfulte des expériences de M. Lewis, que la 
platine diminue beaucoup moins la duétilité de 
l'or, que celle des autres métaux. La ductilité 
de l’or eft mème moins altérée par la platine que 
par le plomb , l’étain, le fer & les demi-méraux ; 
mais la platine altere beaucoup la couleur de l'or, 
à proportion de la quantité qu'on en fait entrer 
dans le mêlange. Cependant, lorfque la platine 
entre dans ces mèlanges pour un quarante-fep- 
tieme & au-deffous , älte ne change pas beaucoup 
ni la couleur ni la ductilité de ce métal, Cet al- 
liage ne peut être découvert que par des opéra 
tions chymiques. Nous avons rendu compre pré- 
cédemment des procédés par lefquels on parvient 
à la féparation de ces métaux, en quelques pro- 
portions qu'ils fe trouvent. 


Remarques fur la combinaifon de la platine avec 
les matieres métalliques. 


La platine, quoique très réfractaire , entre 
cependant en fufion avec toutes les fubftances 
métalliques ; mais, quoiqu’elle paroifle parfai- 
tement bien fondue & bien combinée au deoré 
de chaleur qui fait entrer en fufon les fubftances 


LA 
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métalliques qu'on lui ajoute, elle n’eft te plus 
fouvent qu'interpofée & enveloppée par ces mé- 
taux, fans y être dans un état de combinaifon. M. 
Lewis , ayant faitdigérer dans de l’eau forte des al- 
liages d’un tiers de platine & de deux de cuivre, de 
femblables alliages d’un tiers de platine & de deux 
d'argent, & enfin des alliages faits dans les mèmes 
proportions de platine & de plomb'quiavoient 
été affez bien fondus pour couler librement dans 
des lingotieres ; lorfque l'acide eut diffous les 
métaux étrangers, 1l retrouva plufieurs grains 
de platine dans leur état naturel : en les exami- 
nant au microfcope, 1l en remarqua plufeurs qui 
paroïffoient n'avoir fouffert aucune altération , 
tandis que d’autres préfentoient à leur furface 
quelques protubérances globulaires qui annon- 
çoient un commencement de fufion. C’eft pour- d 
quoi il eft important, comme le recommande 
M. Lewis, de donner à cesalliages, pendantleur 
fufon , un coup de feu de la plus grande violence, 
afin d’être sûr de combiner completrement la pla- 
tine avec les matieres métalliques qu’on veut lui 
unir. 

La platine , en s’uniffant aux métaux , leur 
Ôte leur ductilité, & alrere confidérablement la 
couleur du cuivre & de l'or; mais elle donne au 
bifmuth & au plomb une couleur jaunâtre-pour- 
prée ; & communique à ces deux derniers la pros 
pricté de fe ternir à l'air plutot que lorfqu'ils font 
fans mélange , tandis qu’elle ôte au fer & au 

6 . 
cuivre cette propriété. Ms 1Fê 

La platine n’acquiert aucun degré de fufñbilité 
pour avoir été combinée avec des matieres mé- 
talliques par la fufion. Lorfqu’elle en eft fépa- 
rée, elle reprend aufli tôt fa propriété réfractaire. 
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M. Lewis, après avoir retiré la platine de fes al< 
liages avec Le plomb, avec le cuivre & avec l’ar- 
gent, par le moyen de l’eau forte , effaya de fondre 
la platine, ainfi féparée, en l’expofant feule au 
feu , ou en la mélant avec différents fels propres 
à faciliter {a réunion & fa fufon ; mais il éprouva 
les mèmes difficultés , la platine ne put fe fondre. 
Les précipités de platine obtenus des diflolutions 
de ce métal, ne communiquerent aucune cou- 
leur ni au fel ni au verre, avec lefquels ils les 
faifoientfondre. 

M. Lewis n’a pas négligé d'examiner la pefan- 
teur fpécifique des alliages qu'il a faits de pla- 
tine avec les différentes fubftances métalliques; 
il en à formé des tables qu’on peut confulter dans 
l'ouvrage que nous avons cité. | 

À Après avoir reconnu les principales propriétés 
desmatieres terreufes, des matieres falines & des 
matieresmétalliques, nous allons de nouveau con- 
fidérer ces mêmes matieres fous un point de vue 
plus eflentiel ,; à caufe de l'utilité & de l’im- 

” portance dont elles font dans la fociété. Les ar- 
gilles, &c. fourniffent des matériaux pour la bâ- 
tifle des fourneaux : on forme avec ces mêmes 
atgilles des poteries. de toute efpece & de toute 
couleur, qui portent différents noms. Les terres 
vitrifiables , pures ou mêlées avec des fels, pro- 
duifent leverre. Si, à ces compofitions , on mêle 
des chaux métalliques , on a des verres fans cou 
leur ou colorés qui ont de nouvelles propriétés. 
Plufeurs de ces verres imitent fi bien les pierres 
ptécieufes naturelles, qu'il eft fouvent difhcile 

de les diftinguer au coup d'œil. Ce font ces difté- 
rents objets qui vont maintenant nous occuper 
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Sur la terre cuite. 


Ce que l'on entend par terre cuite, eft de l'ar- 
gille durcie par la violence du feu. Comme cette 
terre eft fufceptible de prendre toutes fortes de 
formes avant fa cuite, elle eft propre à former 
des matériaux pour la batifle des édifices, tels 
que des briques & des tuiles, & une infinité de 
poteries. Il y a plufieurs arts qui tous font fondés 
fur le travail de l’argille : nous allons en parler 
fucceflivement, 


S ur les briques & les tuiles. 


L'art de faire de la brique eft de l'antiquité la 
plus reculée. Les hiftoires fainte & profane l’at- 
_veftent, ainfi que ces monuments faits dès les 

premiers âges du monde, dont il fubfifte encore 
des reftes. Ces monuments prouvent en même 
temps combien la bâuifle en briques eft de longue 
durce:elle n’eft point fujette aux incendies, ce 
qui lui donne beaucoup d'avantage fur les bâti- 
ments en bois : d’ailleurs elle eft, pour ainfi dire, 
de tous Les pays. L’argille eft fi abondamment 
répandue , qu'il y a fort peu d’endroits où l’on ne 
puilfe faire de la brique ; au lieu que la pierre, 
fur-tout la pierre detaille, eftrare dans bien des 
cantons. 

Le point eflentiel pour faire de bonne brique, 
eft de faire choix d’une bonne argille, liante, 

ui ne foit nitrop ni trop peu fableufe, n1 trop 
Bfble au grand feu. Il eft difficile de connoître 
par le coup d'œil celle qui eft propre à cet ufage; 
mais on acquiert facilement cette connoiffance par 
quelques expériences. On façonne quelques bri- 
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ques avec de largille dont on veut connoître fs 
propriété : on les fait cuire dans ün fourneau ; on 
en obferve le fuccès. On apprend ainfi, à peu 
de frais, s'il faut maigrir le mélange par du fable, 
ou ladoucir par l'addition d’un peu d’argille 
moins fableufe. Er 

L'argille qu'on emploie à faire des briques, 
exige quelquespré parations avant que delaformer 
en briques, qu'on peut diftinguer en trois temps : 
1°. {a préparation qu’elle doit recevoir avant que 
d'entrer dans le moule : 2°, le temps de la mou- 
ler : 3°. le temps de la faire fécher, Il faur , pour 
cela, rirerlaterre, la détremper, & la battre. 

L’argille a été charriée par les eaux , & dépo- 
fée par lits qu'on ne peut fouvent diftinguer , à 
caufe de leur prefque-union ; mais les couches 
minces qui compofent les bancs d’argilles font 
rangées par feuillets & ne font point confondues. 
‘On obferve cet arrangement dans des morceaux 
d’argille qui n'ont point été maniés, & qui fe 
deflechent à l'air, On ne feroit que de mauvaife 
brique , fi l'on mouloit l’argille à la fortie 
de la carriere, quoiqu’elle ait le degré de mol- 
lefle convenable ; d’ailleurs , cette terre eft f 
compacte dans cetctat, qu'il feroit dificile de 
la bien délayer. Il convient donc d’en tirer hors 
_deterre une provifion à la fin de l'automne , de 
Pétendre à une médiocre épaiffeur , & de la laif- 
fer expofée pendant l'hiver à la gelée, au dégel & 
aux pluies. La selée fend cette terre jufques dans 
les plus petites molécules , la rendvolamineufe , 
& la difpofe au mêlange & à luniformité gw'on 
y defire. Lorfque l'hiver eft paflé , on étend cette 
terre à fix ou huit pouces d’épaiffeur , fur un ef- 
pace de fix ou fept pieds : on l’humeéte avec une 


fufifante 
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fufifante quantité d’eau , &on la pétrit avec les 
pieds, ce que l’on répete plufieurs fois À quelques 
jours de diftance, en retournant la terre chaque 
fois : c’eft ce que les ouvriers nomment corroyer 
la terre. Lorfqu'elle eft fuffifamment préparée , 
on en forme un tas pyramidal , afin de la main- 
“tenir dans le même état de mollefle pendant qu'on 
la moule. | £ 

Lor'que là terre eft ain difpofée , on la formé 
en brique dans un moule, Ce moule eft un chat 
fis dé bois quarré long , à jour des deux côtés de 
vingt-huit à vingt-neuf lignes d’épaifleur, de 
cinq pouces environ de largeur ; & de neuf à dix 
pouces de longueur én dedans. On faupoudre de 
fable une pierre plate : on pofe le moule deflus : 
onremplit ce moule de terre préparée comme nous 
venoïs de le dire : on la taffe avec lés mains, & 
on racle le fuperflü au niveau du chafis. On unit 
la furface avec uné palette de bois trempée dans 
de l’eau ::on porte le moule avec la brique dans 
l'endroit où elle doit fécher. Lo {qu'elle eft pref- 
que pofée à terre, on renverfonle fens def- 
fus deffous : où leve le moulé avec üne légere fe- 
coufle , mais en le tenant bien horizontalement ; 
la brique fe détache, & on la laifle fécher à l'air: 
Le mouleur recommeñce la mème opération avec 
de pareille terre. S'il eft habile à cé métier s1l peut 
mouler jufqu’à neuf milliers de briques dans fa 
journée. Lorfque le temps eft beau, & qu'il fait 
{oleil , il ne faut aux briques guere plus de huit à 
dix heures pouï fe refluyer, & pour acquérir affez 
de confiftance pour pouvoir être manices fans {e 
déformet ; mais il faut éviter de les faire fécher 
trop rapidement, élles fe fendroient. 

Lorfque les briques font defféchées au point 

Lorie III, [@] 
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dene plus permettre l’impreflion des doigts , ON 
acheve de les faire fécher dans des endroits cou- 
verts; & lorfqu’elles font fuffifamment feches, 
on les fait cuire dans de orands fours où l’on en 
fait éntrer jufqu'à quatre cents milliers à la fois. 
On obferve de les placer de champ , c’eft-à-dire, 
non pas à plat, mais fur leur épaifleur. La durée 
du pa eft de vingt 'à vingt-cinq jours plus ou 
moins, fuivant qu'on veut donner à la brique 
plus.ou moins de cuiffon. | 


2 


Les argilles qu'on emploie à faire de la brique 


font pour l’ordinaire de médiocre qualité; c’eft-a- 


dire qu’elles font fufñbles à un très grand feu :. 


c'eft leur degré de fufñbilité qui regle la force & 


la durée du feu. Le caractere d’une brique bien 


cuire eft d’être très dure, fonore , un peu en-decà ù 


d’une demi-vitrification , & de faire feu avec uns 


briquet. Le degré de cuiffon influe beaucoup fur 


la durée des édifices en briques. Celle qui eftu 


cuite au point que nous le difons , eft plus en état 


de réfifter que | SR eft moins cuite. À Pa- 


ris, & dans les énvirons , où le bois eft fort cher, 


on fait de la brique tendre , parcequ'’elle n’eft, 


pour ainfi dire, qu’à demi cuite : elle s’attendrit { 


confidérablement à l'air, & fur-tout dans les en-" 


droits humides : au bout de quelques années, 


on petit la couper au couteau. De femblablesu 
briques s’écrafent par le poids, & ne font pas! 


bonnes pour les édifices qui doivent durer long-= 


N 


temps. Les briques très cuites font même fujet 


tes, plus ou moins, à cet inconvénient : c'eft, 


pour cette raifon que les briques qu'on tire des” 


anciens édifices font rendres, & paroiflent n’avoi£ 
point recu un très grand deoré de cuiflon, parce= 
qu'elles font décuires, fi lon peut s'exprimer 
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hin(i, par l’humidité & par le laps de temps, Les 
briques parfaitement cuites , & voilines d’une 
démi-vitrificarion , fans être brülées, formeront 
toujours des édiñces plus folides, & plus capables , 
de réfifter à la voracité des fiecles. On nomme 
brique brälée celle qui eft devenue, par l’activité 
d’un très grand feu , noire, raboteufe, fpon- 
gieufe , & femblable à du mâchefer. Cet effet 
vient d'une vitrification imparfaite de la fubftance 
même de la brique. 

Les briques, employées avec du mortier de 
chaux & de fable, ont l'avantage de former des 
édifices folides , parceque la matiere falino- 
terreufe de la chaux fe grippe tiès bien dans les 
pores de la brique , y pénetre à une certaine pro- 
fondeur , & forme un corps de la plus grande {o- 
Hdité. 

. L’efpece de brique qui eft capable de former 
des édifices folides , n’elt pas toujours convenable 
pour la conftruétion des fourneaux en grand, & 
qui doivent recevoir la plus violente aétion du 
feu, Les briques qui doivent fervir à cet uface 
dans les fours de verreries principalement, doi- 
vent être faites avec une argille très réfractaire, 
en état de rélifter pendant un certain temps, fans 
{e fondre à l’action des vapeurs falines produires 
par les cendres, ou par les vapeurs des fels qu'on 
emploie pour fondre les fubftances qui doivent 
Être converties en verre. Lorfque la brique à | 
paivenue à fon deoré de cuiflon, elle eft plus 
cifpofée à fe détruire au feu par les caufes Qué 
nous venons de déduire. Dans plufeurs verreries, 
on conftruit les fours avec des briques non cuites, 
& on fait alors plufieurs fournées de verrerie : par 
| Oij : 
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ce moyen on profite du feu qu'il faudroit faire 
pour cüire les briques. 

La tuile ne differe point effentiellement de la 
brique , fi ce n’eft par la forme : elle fe fait de la 
même maniere avecune argille bien choifie. On 
faitde la tuile platequiala forme d’un quarré long, 
avec une attache à une de fes extrémités :on en fa- 
brique de demi-cylindriques quireffemblentà des 
moufles de fourneaux de coupelle qui n’auroient . 
ni femelle , ni fond : elles font fort en ufage dans | 
la Lorraine & en Allemagne. Ces fortes de tuiles 
ne procurent jamais une couverture auffi propre 
que Les tuiles plates. On faitdes tuiles plates dont | 
les angles font tronqués par le bas. Les tuiles, de 
quelque forme qu'elles foient , font encore d’un » 
ufage plus étendu que labrique, parcequ’elles ne 
peuvent fe fuppléer aufli facilement, fi ce n’eft par 
l'ardoife: mais cette derniere fetire des carrieres, : 
& ne fe trouve point par-tout; au lieu que la 
tuile eft , comme la brique , de tout pays. 

Toute la différence qu'il y a des briques aux 
tuiles , indépendamment de leur forme, eft que 
lorfque celles-ci font à demi feches, on les bat 
avec une palette de bois , afin de leur donner plus 
de denfité ; ce que l’on ne fait pas pour la brique. 
Les tuiles, pour être bonnes, doivent être par- 
faitement cuites, fonnantes , d’un grain ferré &, 
«point poreux : elles ne doivent pas imbiber l’eau 


Gicomme la brique. Avant d'employer la terre qu'on. 


 deftine à faire des briques ou des tuiles, on doit 


en féparer routes les pyrites. Les tuiles pyriteufes 
font fujetres à fe cafler par l'humidité, qui fait 
tomber les pyrites en efflorefcence. Les meil= 
leures briques & les meilleures tuiles nous vicx- 
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hent de la Bourgogne. Celles de Champagnefont 
moins cuites , & fe laiffent pénétrer par l’eau des 
pluies. Ce défaut vient de ce que l'on emploie 
une argille très fufñble, qu'on ne cuit , pour ainfi 
dire, qu’à demi. 


Sur la matiere des fourneaux , des creufets & des 
moufles de terre cuite. 


Notre intention n’eft point de donner ici l’art 
du Fournalifte, c’eft-à-dire, les détails de la conf- 
truétion des différents fourneaux dont on peut 
faite ufage en Chymie, & la maniere de les conf 
truite. Nous entendons feulement profiter icx 
des connoiflances que nous avons acquifes fur 
les matieres terreufes en général, & en faire une 
application pour découvrir les meilleurs. mè- 
langes de terres propres à faire les fourneaux de 
terre cuite , les creufets , les moufles & autres 
vaiffeaux deftinés à fupporter la plus grande ac- 
tion du feu, & qui foient le moins fufcepribles 
de fe fondre ; je dis le moins fujets à fe fondre, 
parcequ'à la rigueur tout eft fufñble dans la na- 
ture; cela ne dépend que du plus ou moins de 
feu qu'on applique aux corps qui font expofés à 
fon action. La matiere des PRE & des: 
autres uftenfiles de terre cuite n’eft pas aufli in- 
différente qu’on pourroit fe limaginer d’abord : 
il y a nombre de circonftances où le fuccès des. 
expériences ne dépend pas moins dela propriété 
réfractaire, & du moindre degré de fufñbilité. 
poffible des creufets , que des fubftances qu'on. 
veut faire entrer en fufon. Les, creufets, les 
moufles, &c. doivent réfifter encore à l’actio n: 
du {el produit par la cendre des matieres combufs 

| Qi 
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cibles, & qui eft un puiffant fondant des matieres l 
terreules. La difficulté d'avoir des vaifleaux en 4 
état de réfifter à l’aétion réunie de ces deux 
agents, eft caufe qu'il a été impoñible jufqu'à M 
préfent de faire beaucoup d'expériences qui fe- 
roient auffi utiles que fatisfaifantes. Nous don- 
nerons une compolition de creufers propres à # 
foutenir la plus grande violence du feu, fans 
acquérir mème un grand degré de compacité , & 
cpaï conféquent très éloigné de la fufion. 

La matiere principale des fourneaux , des creus W 
fets  &c. eft l’argille ; mais toutes les argillesnew 
font pas également bonnes. Les unes, oufont# 
fufñbles feules à un feu affez modéré, ou ont 
d’autres défauts qui doivent les faire rejetçer. 
Les mélanges propres à la conftruction des four- « 
neaux font rarement convenables pour des creu- 
_fets: c'eft pourquoi il convient de parler de cesk 

objets chacun féparément. 4 

La matiere des fourneaux doit être de nature 
à refter poreufe lorfque le mêlange rerreux eftw 
cuit. Si, par la cuiflon, il devencit très dur &w 


e 


compacte, le fourneau feroit fujet à fauter en { 


éclats avec beaucoup de bruit lorfqu'il éprouve-W 
| roit l'action du feu. D'ailleurs, les fourneaux new 
devant jamais retenir de matieres en fufon,, il 
n'eft pas néceffaire qu'ils aient la compacité dont 
on a fouvent befoi: dans lescreufets. à. 
Les fourneaux qui fe’ fabriquent à Paris fonts 
faits avec de l'argille bleue très commune , qu'on 
prend à Hfy, à Gentilly, &c. près de Paris. On 
la mêle avec desteflons de poterie de grès réduits 
- en poudre très grofliere , à peu près comme du 
‘ciment. Quelques perfonnes ajoutent dans cette } 
compofition du mâchefer ; mais cette matiere new 
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“yaut rien : elle augmente confidérablement a 
fufbilité dela terre, & elle rend les fourneaux 
d’un fervice moins bon. Il eft même défendu aux 
Fournaliftes, par l’article XVIII de leurs ftatuts, 
d’en faire entrer dansla compofition des four- 
neaux qu’ils fabriquent : néanmoins , ils ne laïf- 
fent pas d'en employer. Communément, les 
Fournaliftes font entrer le ciment de poterie de 

cès dans la proportion de parties ézales avec 
argile ; quelques-uns mettent davantage d’ar- 
oille : ils ont là-deffus chacun leur recette parti- 
_ Culiere. Cette argille eft fort impure & très fl 
fible : elle contient beaucoup de pyrires qu'ils 
féparent avec grand foin, & qu'ils nomment 
ferarmine. : | 

On pêtrit se mèlange avec les pieds nuds , le 

lus uniformément qu'il eft poflible , en ajoutant 
de l’eau jufqu'à ce qu'il ait une confiftance mol- 
lette , & qu'il puiffe fe pêtrir avec les mains fans 
y adhérer. C’eft avec cette pâte qu’on fabrique les 
fourneaux. $ 
* On prend une motte de terre ainf mèlangée :on 
la pofe fur une pierre plate, faupoudrée d'un peu 
de fable ou de cendre tamifée : on applauit certe 
terre pour lui donner une épaiffeur convenable , 
& on l’étend de la largeur qu’on veut donner au 
fourneau ; enfuite on larrondit au compas, ou 
bien on lui donne une forme quarrée à léquerre. 
Cette partie eft deftinée à former le fond du four- 
neau. 

Alors on prendune feconde motte deterre:on 
lapètrit avec les mains, & on en forme un rou- 
eau un peu long : on applique ce rouleau fur la 
piece qui doit fervir ae fondau fourneau, & on la 
foude autour , en appuyantavec les pouces & les 


O 1v 


416  CuvMIïIE EXPÉRIMENTALE 
doigts index des deux mains : on continue d’ap- 
pliquer ainfi de fuite des rouleaux de terre juf- 


qu'à ce que le fourneau aït la hauteur qu’on de- 


{ire ;.après cela , on ratiffe avec le bout des doigts 
l'intérieur & l'extérieur du fourneau , afin d’unir 
& de lier intimement ces différents rouleaux qui 
ont été appliqués les uns fur les autres. 
Lorfque le fourneau qu’on fabrique doit avoir 
lufieurs pieces , on en faupoudre les bords de 
Éble , ou de cendre, afin que la piece qu’on va 
fabriquer deffus n’y adhere point : on continue 
enfuite d'y appliquer des rouleaux de terre, 
comme nous venons de le dire, & on rétrécit 


ou on élargit le fourneau à mefure, & fuivant 


que cela eft néceflaire. On arrange pareillement 


la verre avec le bout des doists , pour unir ces 
nouveaux rouleaux. 

Quand le fourneau eft dans cet état, on le 
laiffe fécher à demi dans un endroit à l’abri du 
feu & du foleil, afin qu'il ne fe fende point. 
Lorfque la plus grande humidité eft diffipée , on 
le bat avec une palette de bois pour le corroyer , 
c'eft-à dire, pour entaffer la terre, & la rendre 
plus compacte. | 
I faut prendre le fourneau dans le degré de 
ficcité convenable pour le corroyer ainfi : lorf- 
qu'il eft tropmou , fe coups de palette le defor- 
ment; & lorfqu'il eft trop fec, ils le font fendre, 

Quand le fourneau a été fuffifamment battu , 
on le polit avec une palette de bois unie & pro- 
pre. On perce alors les trous, & on coupe avec 
un couteau les endroits ou l’on pratique les 
portes. Le morceau qu'on a coupé our faire la 
porte eft faupoudré de cendre où de fable , & on 
le refourre dans fon trou , après y avoir foudé 
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Une poignée de La même terre, on laife fécher 

ce fourneau à l'ombre prefque entiérement ; alors 

on acheve de le faire fécher au foleil, ou avec un 
eu de feu qu'on met dedans. 

Lorfqu'’ileft entiérement fec, one fait cuire 
dans un four à cuire des briques ou des carreaux 
de terre. Lors de cette cuiflon , on a foin de le 
difpofer de maniere qu’il ne porte que fur trois 
points , parcequ'en cuifant , la terre dont il eft 
Compofé prend de la retraite, & que jes parties 

ortant fur peu de furface , fe retirent fur elles- 
mèmes fans fe fendre. Lorfque les fourneaux font 
cuits , on les affujertit par de gros fils de fer dont 
on les entoure à lextérieur en plufieurs en- 
droits. 

On fait, parle procédé, que nous venons de 
donner , des fourneaux de toutes fortes de for- 
mes. Si l’efpec@d’argille qu'on emploie dans ceux 
qu'on fabrique à Paris, étoit de bonne qualité , 
c'eft-à dire plus réfractaire , les fourneaux n'en 
feroient pas plus difficiles à faire, & ils feroient 
d’un meilleur fervice. Les fourneaux qu’on fa- 
brique à Paris font fujets à fe fendre & à fe fon- 
dre dans l’intérieur par l’action d’un feu violent à 
la vérité. Les fentes auxquellesils font fort fujets 
ne lesempèchent pas de fervir encore long-temps. 

Les creufets exigent plus de précautions dans 
leur fabrication que les fourneaux. Ces vaiffeaux 
font deftinés à fupporter la plus grande violence 
du feu : il faut qu'ils réfiftent fans fe cafler & fans 
fe fondre; qu'ils ne fourniflent rien aux matieres 
que l’on traite dedans , & ne foient point péné- 
trés par ces matieres ; qu'il ne les laflent point 
échapper à travers leurs pores, & qu’ils ne fe 
Jaiffent point percer par leur aétion. 
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La matiere la plus propre à former des creufetse 
qui réuniflent dans Le plus grand nombre de cas 
les trois conditions que nous venons d’afligner , 
eft une excellente argille, purifiée de route terre 
calcaire , & mêlée d’un peu de gros fable, ou 
d'argile cuite réduite en poudre sroffiere, ou de 
fragments de vieux creufets, ou dé teffons de 
grès. Ces marieres étant bien préparées & cuites 
avec foin , prennent avec largille une dureté 
confidérable, Les parties fe lient par une forte de 
demi-vitrification , & forment d'excellents creu- 
fers. Il eft difficile de déterminer bien précifément 
les proportions de ces fubftances : elles dépen- 
dent PÉRpRéES particulieres de Fargille, telles 
que de fon liant, de fa qualité réfractaire , &c. 
Communément on met une partie d'aroille fur 
une & demie ou deux parties de l’une ou de l’autre 
des martieres que nous venons de ffgmmer. 

Le grand défaut des creufets ordinaires et 
d’être fufceptibles de fe laifler entamer, péné- M 
trer & percer par certaines fubitances, entre lef- M 
quelles le falpètre , l’alkali fixe « le verre de 
plomb fonr les plus connus; en forte que tenir 
long-temps ces fubftances en fonte dans un creu- 
fer, c’eft lui faire fuvir l'épreuve la plus propre à 
bien faire juger de fa bonté. \ 

. On peut diftinguer les creufets en deux efpeces M 
principales, favoir : 1°, ceux qui font affez com- M 
paétes pour contenir de l’eau fans la laiffe r pafler à 
travers leurs pores : 2°. ceux qui font aflez poreux M 
pour permettre l'effet contraire. Nous fu ppofons 
lune & l’autre efpece également compoices de 
matieres terreufes réfractaires. 

. Les meilleurs creufets de la premiere efpece 
font le grès ordinaire qu'on fabrique en différents 


o 
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“endroits du royaume, & fpécialement à Savigny, 


près de Beauvais en Picardie, & les petits pots 
de grès dans lefquels on apporte à Paris le beurre 
de Freragne. Ces. fortes de creufets, fur- tout 
ceux de grès de gny , réfiftent à la plus grande 
violence du feufäns fe fondre , & peuvent fervir 
indiftinétement à toutes fortes d’ufages : comme 
ils font très compactes , ils tiennent le nitre & le 
fel alkali en fufion pendant des journées en- 
tieres, fans rien laiffer tranfpirer de ces fels : ils 
tiennent le verre de plomb en fonte pendaentplu- 
fieurs heures, fans fe laiffer percer; mais ils ont 
l'inconvénient de ne pouvoir s’échauffer promp- 
tement , & de ne pouvoir point fupporter l’alter- 
native du froid & du chaud : ils caffent prefque 
toujours pendant qu'on vuide hors du feu la ma- 
tiere qu'ils contiennent : ils ont encore l’inconyé- 
nient d’éclarer au feu, & de fe réduire en mor- 
ceaux lorfqu’on les chauffe précipiramment. Ceux 
de grès de Savigny peuventrarement fervir, lorf- 
qu'ils ont été mouillés : ils fautent en éclats, & 
{e réduifent en poudre , en formant un bruit de 
décrépitation avant d'être rouges. Lorfque par 
hafard ils ont été mouillés, il leur faut un temps 
très confidérable d’expofition dans un endroit 
chaud, pour fe fécher à fond. 

Les meilleurs creufets de la feconde efpece font 
ceux de Hefle. Lés petits ont l'avantage de pou- 
voir être chaufrés brufquement fans fe caffer ni fe 
fondre. Les grands font fujets à fe fendre par le 
haut, & la fente fe communique promptement 
en bas; mais ces creufets font poreux : on pour- 
roit s'en fervir pour filtrer de l’eau , & par cette 
gaifon, ilsne peuvent foutenir le nitre en fufion 
rouge plus d’un quart d'heure : ils foutiennent 
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mieux la fufion du febalkali , mais tout au plus 
une demi-heure, lorfque ce fel eft feul & qu'il 
eft bien ronge. Lorfque ce même fel eft mêle 
avec quelques matieres rerreufes qui le réduifent 
dans l’état vitreux & pâteux ,M68s fortes de creu- 
fets ne le laiflent plus tranfpifèr avec la même 
facilité, & font d'un bon ufage pour ces fortes 
d'opérations. 

Nous n'avons point à Paris, ni dans les envi- 
rons , de fabriques de bons creufets; ce ne font 
cependant pas les matieres qui manquent dans le 
royaume , mais les fabricateurs. Les creufets de 
Paris font compofés d’une mauvaife argille fu- 
fible à un feu même médiocre : ils font mal faits, 
& d’un mélange grofler , très peu différent de la 
matiere des fourneaux dont nousavons parle. Les 
creufets dont fe férvent les Fondeurs en cuivre, 
fe font en Picardie : ils réfiftent très bien au feu; 
mais ils ont l'inconvénient d’être très fujets à fe 
fendre. Les ouvriers font obligés de les faire rougis 
fort doucement avant que de rien mettre dedans: 
ils placent l'ouverture en bas, & les font recuire 
dans cette pofition avant que de mettre leur ma- 
tiere à fondre. Ces creufets ont encore l’inconvé- 
nient de fe cafler très fouvent par le froid, lorf- 
qu'on les vuide. 

Les creufets dont on fait le plus d’ufage à Paris, 
Viennent d'Allemagne , & principalement de 
Hefle. On connoît fort peu ceux d’Ypfe ou de Paf 
faw qui font fabriqués avec de la mine de plomb 
à faire des crayons :ils ne font bons d'ailleurs 
que pour la fonte des métaux :1ls font poreux, 
tendres, & font facilement entamés par le cou+ 
teau, après qu'ils font cuits :1ls laiffent tranfpires 
les felsen fufion , & ne peuvent contenir le verre 


e 
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de plomb : ils ont l'inconvénient de donner des 
couleurs aux verres blancs qu’on veut fondre de- 
dans. 

Plufeurs habiles Chymiftes ont fait des recher- 
ches pour perfectionner les creufets, & ont pro- 
pofé différents mêlanges, M. Pott a fait une dif- 
fertation fur cette matiere ; mais on fe perd dans 
Jimmenfité de mèlanges qu'il donne, comme 
très propres à faire de bons creufets : on ne fait 
auquel donner la préférence : il faudroit, pour 
ainfi dire, répéter toutes fes expériences pour 
{e déterminer fur un choix. Parmi les matieres 
qu'il prefcrit de faire entrer dans les mèlanges 
propres à faire des creufets, il y en a plufieurs 
que nous croyons devoir être rejettées avec le plus 
grand foin : tels font le gypfe , les différentes 
terres calcaires, le fel alkali, le minium, la li- 
tharse, les chaux de fer, le verre pilé. M. Pott 
ne fait entrer ces matieres que pour donner de la 
compacité , parcequ'elles facilitent une demi- 
vitrification pendant la cuite des creufets; mais, 
lorfqu’on fait fupporter à ces creufets un coup de 
feu beaucoup plus fort que celui qu'ils ont reçu 
pendant leur cuite, ils font fort fujets à fe fondre. 
Nous croyons que la matiere des creufets eft d’au- 
tant meilleure qu’elle eft plus fimple. Si elle eft 
fabriquée |, comme nous l'avons dit précédem- 
ment, avec une bonne argille, bien réfraétaire, 
lun ou l’autre des ingrédients que nous avons 
nommés, eft fuffifant pour faire de bons creufets. 

Lorfqu’on forme les creufets, on fe fert d'un 
moule de bois , plus ou moins grand , & qui doit 
avoir la figure des creufets qu’on veut faire. Ces 
moules tiennent par une queue ou manche aufli 
de bois ; & après qu’on les a faupoudrés d'un peu 
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de fable, on les couvre d’une quantité converiæ 


ble de cerre bien préparée, qu'on arrondit enfuite 


tout autour, & qu'on applatit par-deffous avec 


la palette. On laiffle un peu fécher ces creufets : on 
repréfente le moule dans l'intérieur , & avéc la 
palette on les bat légérement toutautour, pour 
les corroyer, comme nous lavons dit à l'égard 
des fourneaux. On les fait fécher lentement, & 
on les fait cuire de même que les fourneaux. 

M. Portt rejette avec raifon la méthode de faire 
les creufets fur le tour à potier, parcequ'ils n’ont 


jamais, fur-tout les grands, le degré de confi£- 


ja D 
tance & de folidité de ceux faits fur des moules, 


& qui font corroyés à la palette. Plus la pâte eft 
liante, plus on doit faire fécher lentement les 
creufets avant de les cuire ; lorfqu'on les fait fé- 
cher promptement, 1lsfont fort fujets à fe fendre. 


On fait des creufets de différentes formes, de. 


ronds, de ronds parle bas & triangulaires par 
le haut, comme font la plupart de ceux de Heñe: 
on en fait auf de parfaitement coniques par le 
bas, afin de ramafler fous un petit volume fort 
peu de matiere métallique difperfée dans beau- 
coup de matiere à fondre. On en fait aufli de 
poiatus par la partie inférieure , avec un renfle- 
ment dans le milieu de leur hauteur qui fe retré- 
citparle faut, en ne laiffant qu’une ouverture 
d’un pouce de diametre. On nomme sures ces der- 
niers creufets : ils ont un pied comme un verre à 
boire. | 
Fout ce que nous avons dit fur [a matiere des 


creufers , eft applicable à la compofition des mou: 


fles qui font elles-mêmes des efpeces de creufers 
d'une-forme particuliere,; & faites pour contenir 


d’autres creulets; avec cette difiérençe cependant, 
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que les moufles n’ont pas befoin d’être aufli com- 
pactes que les creufets, parcequ’elles ne font pas 
faites pour recevoir immédiatement les matieres 
en fufñon, mais feulement pour renfermer des 
creufers qu'on veut mettre à l'abri du pouflier 
& des éboulements du charbon. Les moufles ont 
la figure d’un petit four : la partie inférieure eft 
un plancher abfolument plan & horizontal; on 
nomme cette partie la femelle ou Le plancher dela 
moufle : la partie fupérieure eft faite en voûte, 
& porte le nom de voâre & de moufle. Une des 
extrémités eft fermée. ( Voyez la figure, planche 3, 
au commen cement de cet Ouvrage.) Les Four- 
naliftes font féparément ces trois pieces de a 
mou fle : ils les font fécher & cuire à demi ; enfuite 
ils les aflemblent & les foudent avec de la même 
terre : 1ls #ont fécher de nouveau les moufles, 
& les font cuire enfuite. Les moufles conf- 
truites par cette méthode font longues & embar- 
raffantes à fabriquer: elles n’ont aucune folidité : 
elles fe defloudent & fe déformens pour Île peu 
qu'on leur applique un degré de chaleur capable 


© 
de les ro uçgir à blanc: on ne peut leur donner 


qu'une etude Ces moufles ne peuvent 
tout au plus fervir que pour la coupellation de 
For & de l'argent, & pour fondre les émaux ten- 
dres. La néceflité de me procurer des moufles fo- 
lides, capables de réfifter au plus grand feu que 
je me propofai d'appliquer à beaucoup de corps, 
m'obligea d’en faire qui euflent ces qualités, & 
qui ne fufflentpoint fujettes à fe deffouder ; povr 
cela , je les conftruifis d’une feule piece de la ma - 
mere fuvante. , 
- On étend fur une table un morceau de peau 
blanche d’une orandeur co nvenable : on pofe aù 
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milieu de cette peau une motte de terre à creufets { 
on l’étend avec un rouleau de l’épaiffeur qu'on 
juge à propos, de la mèrne maniere que le Patifher 
étend fa pate. Avec un couteiu & une regle ; on 
coupe les bords de cette pâte pour en former un 
quarré long; d’une autre part , on enveloppe 
d’une feuille de papier qui n’imbibe point l’eau ; 
un moule de bois de la forme que doit avoir la 
moufle : on pofe ce moule, ainfi garni de papier , 
fur la terre étendue : on releve de chaque côté la 
per avec les deux mains, & on applique la terre 

ur le moule : on foude la jonction de la terre avec 
les doigts, & on ôte avec un couteau le furplus 
de la terre : on fait la même opération pour fer- 
mer le fond de la moufle, & on la porte avec lé 
moule dans un endroit pour la faire fécher : on 
tire le moule qui fort facilement, Ne laiffe le 
pu dans l’intérieur : il s’en détache aifément 

orfque la moufle eft feche. Lorfqu’elle eft par- 
faitement feche, on la fait cuire : on.la place ver: 
ticalement l’ouverture en en bas, & on obferve 
de l’échauffer lentement. On peut, par cette ma- 
nipulation fimple , former une grande quantité 
de moufles dans une journée, & les faire cuire 
toutes enfemble dans un fourneau fuffifamment 
grand. 

J'ai annoncé au commencement de cét article ; 
que je donnerois une compoftion de creufet ab- 
folument infufible au plus grand feu qu'on puiffe 
produire dans un fourneau le mieux conftruit ; 
creufet qui feroit en état de foutenir l’action du 
feu néceflaire pour fondre la platine feule , fi ce 
métal eft fufñible dans des fourneaux. 

On fait calciner de la terre d’alun fous le four 
d'un Faïancier : on la broie enfuite fur un por-. 

phyres 
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phyre : on mêle trois parties de cette terre avec 
une bonne aroille blanche bien réfra@aire & bien 
liante : on fait une pâte de laquelle on forme des 
creufets : on les fait fécher & cuire comme nous 
l'avons dit précédemment. Ce mélange, après la 
cuite , eft poreux & ne peut jamais devenir com- 
pacte , à caufe de la qualité réfraétaire de la terre 
de lalun. 

La terre d'alun dont nous entendons parler ic£ 
eft celle qui eft féparée de l’alun pat de l'alkals 
fixe. Il eftimportant qu’elle foit bien lavée & dé- 
barraffée de fes fels. On ne peut y parvenir qu'en 
la faifant bouillir à grande eau plufeurs fois de 
fuite , après lavoir bien lavée à l’eau froide. Sans 
cette attention , elle retient opiniâtrément des 
{els qui facilitent plus ou moins fa fufon, 


Terre verniffée. 


Il eft à préfumer que la matiere des creufets à 
èté celle qui a fervi à faire les premieres poteries 
de terre cuite. En effet, la poterie de terre vernif- 
fée ne differe pas effentiellement de la poterie de 
creufet, fi ce n’eft par la couverte grofliere qu’on 
applique à fa furface : elle fupporte, comme les 
creufets, l’aétion plus ou moins grande du feu, 
fans fe cafler ; mais l’inconvénient qu'a cette po- 
rerie de fe laiffer pénétrer par Les liquides, a fair 
imaginer d'appliquer à fa furface un enduit vi- 
treux qui forme en quelque forte un vafe de verre 
dont la terre n’eft que le foutien. On a diftingué , 
fous le nom de terre verniflée, cette poterie d’a- 
vec celle des creufets : on n’a pas cherché à en 
former une poterie aufli réfractaire que celle des 
ercufets , parceque fon ufage ne le comporte pas. 

Torre III. | ? 
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11 fufht que ces vaiffeaux puiffent fupporter btuf- 
quement, fans fe cafferi, l’action d’un feu capable 
de mettre de l’eau en ébulliuion. 

Les poteries de terre font faites avec de lar- 
gille ordinaire, mais un peu fableufe : on ne la 
lave point , comme cela fe pratique pour la faïance 
& la porcelaine dont nous parlerons bientôt. 
Cette opération endroit, à la vérité, Les mar- 
chandifes meilleures ; mais elle augmenteroit la 
main-d'œuvre & le prix des poteries de terre, 
Néanmoins on fépare les pyrites autant que cela 
eft poflible , lorfque les arguiles qu'on emploie en 
contiennent. Ces pyrites font fondre les pieces 
pendant leur cuite à l'endroitoù ellesfe trouvent, 
& y forment des trous. 

Lorfque la terre eft bien pêtrie, on la met fur 
un tour qui tourne horizontalement : l’ouvrier 
prefle la terre, pendant que le tour tourne , avec 
fes mains mouillées , pour qu'elles n’adherent 
point, & il forme la piece qu'il veut fabriquer : 
1l la coupe par Le pied avec un fil de laiton, & la 

orte à {écher dans un endroit chaud. Lorfque 
L piece eft à demi feche, on la remet fur le tour 
pe la parer, Funir & diminuer les épaiffeurs 
otfqu’elle en a trop. On acheve de la fécher, &c 
on la fait cuire à demi dans un four fait exprès. 

Lorfque la piece eft cuite, on y applique la 
couverte, ou le vernis de plomb. Les Potiers de 
terre emploient à cet nfage de la mine de plomb 
calcinée, ou du plomb calciné, ou de la litharge, 
ou du minium, Ils prennent indifféremment celle 
de ces fubftances qu'ils ont le plus à leur proxi- 
mité & à meilleur marché; ils la broient dans 
des moulins avec de l'eau, pour en faire une 
bouillie claire. Alors un ouvrier faifit d'unemain 
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la piece qu'il veut vernir ; & de l’autre, il prend 
avec une cuiller de bois une cuillerée de la bouil- 
lie, & la verfe fur la piece : 1l la tourne, afin 
d'en appliquer par-tout, On reimér les pieces dans 
le rnème four à cuire, & on Jui fait éprouver un 
plus orand degré de chaleur que la premiere fois, 
Ces différentes préparations de plomb fe fondent 
pendant la cuite des pieces de terre, & y forment 
ün enduit vitrifié , que l’on nomme /e vernis ou 
la couverte. 

On peut diftinguer trois ptincipales efpeces de 
poteries de terre ; favoir: 1°. La poterie de terre 
2 creufét ; qui comprend certains fourneaux, & 
toutes les efpeces de vafes qui font deftinés à fou: 
tenir le feu à fec, dont nous avons parlé précé= 
demment. 2°, La poterie de terre verniflée, dont 
nous venons de parler, & dorit ily a un très 
grand nombre de Fabriques à Paris ,au fauxbourg 
Saint-Antoine, Mais les plus belles Manufiures 
de ce genre font en Languedoc; on y fait deg 
vales d'une grandeur confidérable, On en a vu 
de quatre pieds de diametre, fur près de trois 
pieds de hauteur. Il fort auffi de ces Fabriques de 
grandes jatres trèsgbien faites, qui peuvent fervir 
de fontaines dans les cuifines, & qui font mème 
fi bien cuites , qu’on les emploie pour couler la 
leflive. 3°. La poterie de grès commune ; dont 
nous allons païler. 4°. La poterie de grès blanc > 
connue fous le nom de terre d'Angleterre. 


Poterie de grés commune. 


Îl y a en Frañce deux grandes Manufi@türes de 
pere de grès commune ; Pune à Morrain er 
Normandie, & lautre À Savigny, près de Beañvaig 
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en Picardie. On y fait des fontaines, des pots 


des cruches, des vaiffeaux pour la diftillation des 
acides minéraux. On a donné à cette poterie le 


nom de grès, à caufe de fa dureté, qui eft telle, 


qu'étant frappée avec de l'acier, elle fait feu. 


comme une pierre à fufil. On fabrique à Savigny. 


deux efpeces de poterie degrès, l’une pour con- 


tenir de l'eau, & l’autre pour foutenir l’action: 


du feu. Cette derniere fert à la diftillation des 
eaux fortes. 


La premiere poterie de grès fe futavecune 
atoille bleue très liante, & prefque point fa 


[e) 


bleufe. 


La feconde fe fait avec une femblable argille; 


qui fe trouve dans le mème lieu, mais qui con-| 


tient beaucoup de fable ; quelquefois on lui mêle 
de la même argille cuite & réduite en poudre. 


Les vaiffeaux deftinés à aller au feu , tels que ceux 


” 


dont on fait ufage à Paris pour la diftillation des. 


acides minéraux , font faits de cette derniere 
matiere. 


L'une & l’autre poterie de grès {e travaillent fur. 
le tour ordinaire du Potier, de mème que la terres 


verniffée : comme elles font depure argile , elles. 


exigent d’être féchées avec une exrrème lenteur ;s 


fans cette précaution, toutes les pieces fe fen-n 


droient. On fait cuire enfuite les pieces dans de” 


très grands fours, en les échauffant fort douce-. 


ment, par un feu doux & continué, pendant fix. 
jours & fix nuits. On continue le feu encore pens, 


dant deux outrois jours, en l’augmentant con- 
fidérablement. C’eft dans ces derniers jours que la 


poterie fubit , par la violence du feu , une demi- 


vitrification , qu’elle fe cuit complettement , & 


qu’elle acquiert la dureté qu’on Jui connoïît. 
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L'aroille qu'on emploie pour fabriquer cette 
poterie eft commune , d’une couleur grife-bleuà- 
tre, & fort abondante: la poterie qu’elle produit 
ft à très bon compte; mais elle n’eft pas d’une 
couleur agréable , elle eft grife-blanchâtre, fort 
bife quelquefois, & rougeâtre, fuivantles zones 
de flamme qu’elle a éprouvées. 
On fait une poterie blanche peu différente de 
celle dont nous parlons , connue fous le nom de 
terre d'Angleterre ; parcequ'il paroït que ce font 
les Anglois qui l'ont fabriquée les premiers. On 
en a établi plufeurs fabriques en France ; à Mon- 
‘tereau fur la riviere d’Ionne, & à Paris au Pont- 
aux-choux. 


Poterie de terre blanche, facon d’ Angleterre. 


Cette poterie eft faite avec de l’argille blanche 
Jeule, lorfqu'elle peut fe cuire parfaitement 
bien : on la mêle avec quelques ingrédients lorf- 
quelle eft trop réfractaire, comme un peu de 
craie, de fpath fufible, &c. Il eft difficile de dé- 
terminer les proportions de ces fubftances : cela 
dépend abfolument de l'efpece d’argille qu'on 
emploie. Toutes les argilles fe reffemblent par 
des propriétés générales ; maiselles differententre 
elles par quelques propriétés qui font particu- 
lieres à chacune d'elles, & qui viennent du plus 
ou du moins d'acide & de fable fin ou groflier 
qu'elles contiennent. Les argilles font plus ou 
moins fufibles ou réfractaires : elles font aufñli plus 
ou moins liantes, &c. 

La poterie de terre blanche, facon d’Anpgle. 
terre , fe travaille fur le tour, ainfi que les autres 
poteries dont nous yenons de parler : comme elle 
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eft d’une plus grande valeur , on foigneles pieces 
qui font en général mieux finies ; mais ces pieces 
font pour l’ordinaire moins dures & moins com- 
paétes que celles de porerie de grès : elles felaif- 
fent pénétrer un peu par l'eau, parcequ'on leur 
a fait fupporter pendant leur cuite un degré de 
feu moindre & moins long - temps continué 
qu'aux poteries de grès communes : elles feroient 


cependant fufceptibles de prendre, par un plus 


grand degré de cuiflon, autant de compacité ; 
mais elles perdroient beaucoup de leur blanc, 
parceque la plupart des argilles blanches , à demi 
Qu aux trois quarts cuites , confervent beaucoup 
de blanc : elles en perdent confidérablement 
lorfqu’on les fait cuire complettement, & elles 
deviennent bifes. Cette poterie a donc plus ou 
moins la porofité de la terre vernifiée. Pour cor- 


blanc, on lui applique une couverte vitreufe,. 


mais très fufible & bientranfparente. 

Les fabricants decette poterie font un fecret 
de la maniere d'appliquer cette couverte ; mais 
cette application peur fe faire de trois manieres 
différentes : 1°. par l'argille feule ; 2°. par la fu- 
migation; 3°. par l'application d’un verre qu'on 
fait fondre à la furface, 

Dans le grand nombre d'expériences que j'ai 
faites fur Les argilles, j'ai obfervé qu'il yen a 


beaucoup qui forment pendant leur cuite une. 


couverte naturelle , fans qu'il foit befoin d’ajou- 
ter aucune matiere étrangere. 

Quand Pargille ne produit pas naturellement 
- fa couverte, on lui en fait produire une pendant 
fa cuite, par le moyen d’une vapeur faline. Poux 
cela on jette dans le four , au travers de la flamme 


riger ce défaut , fans luirien faire perdre de fon. 
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du bois, une certaine quantité de fel marin: 
lation du feu réduit ce fel en vapéurs qui for- 
ment dans tout l'intérieur du four une atmo- 
fphere faline. Cette atmofphere occafionne un 
léger ramolliffement à la furface des pieces pen- 
dant leur cuite, & y produit une forte de cou- 
verte très mince, fort belle & fort polie ; mais 
le fuccès de cette opération dépend de plufieurs 
circonftances qu’on ne peut bien connoîïtre que 
par un peu d'habitude. 
On applique encore par fumigation , fur cer- 

_ tainos pieces , pendant leur cuite , & principale- 

ment fur des figures en terre cuite, une cou- 
verte de couleur de bronze. Lesartiftes qui font 
ces fortes d'ouvrages , tiennent fecrètes leurs 
manipulations. On préfume que c'eft également 
une vapeur faline , mais chargce de vapeurs phlo- 
oiftiques propres à produire beaucoup de fumée, 
telles que des matieres huileufes communes , 
comme du goudron , des feces d'huile , des fonds 
de tonneaux de térébenthine, &c. Cette forte 
de couverte ne réuflit pas conftamment & d'une 
maniere bien uniforme , parcequ'il eft difficile de 
faire parcourir une fumée de cette efpece par- 
tout également dans l'intérieur d’un orand four. 
Ce procédé ne peut, par cette raifon , réuflir 
qu’en petit, & fur un petit nombre de pieces 
qu'on expofe à la fois à une femblable fumiga- 
tion. 

Sur la porcelaine. 


La porcelaine eft une poterie blanche & demi- 
tranfparente , abfolument femblable au grès 
dont nous venons de parler, & qui n'en differe 
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que par fa couleur blanche , & par une plus grande 
tranfpatence. 

Les Orientaux font depuis très long-temps er 
poffeflion de l’art de faire de bonne porcelaine. 
C’eft au Japon fur-tout que l’on a excellé dans 
cet art, & c’eft de là qu’eft fortie la plus belle por- 
celaine. L'ancienne porcelaine du Japon eft celle 
qui eft la plus eftimée. | 

On a long-temps travaillé en Europe pour imi- 
ter la porcelaine des Indes, où cet art à prisnaif= 
fance. On n’a d’abord formé que des poteries 
qui n’avoient que l'apparence de la porcelaine, 
mais qui n’en étoient pas. Ce n’eft que depuis 
environ un fiecle que les Européens font parve- 
nus à former de la porcelaine aufli belle & auf 
bonne que les Indiens. 
* Il paroït que ce font les Saxons qui en Eu- 
tope ont fait les premiets la vraie porcelaine , 
mais qui néanmoins eft d’un autre genre que 
celle des Indes, quoiqu’auffi bonne. Dans cer- 
tains endroits de l’Allemagne, on eft parvenu 
à faire de la porcelaine qui imite affez bien celle 
de Saxe , quoique fouvent inférieure en beauté. 
À leur imitation, les François ontétabli plufeurs 
manufactures de porcelaine; mais jufqu’en l’an- 
née 1770 ,1l:n’enexiftoit aucune de bien établie 
dans laquelle on fit habituellement de la porce- 
laine femblable à celles de la Chine, d'Allema- 
gne & de Saxe : on ne fait encore que des eflais 
qui promettent à la vérité les plus grands fuccès. 
Les porcelaines qui fe font en France ne font, 
quant àpréfent, que du verre tendre, mêlé de 
matieresterreufes, blanches ; difperfées & mal 
combinées dans le verre fondu. Toutes ces Por= 
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celaines font d’une très grande fufibilité au feu : 
telles font celles qui fe fabriquent à Paris, à 
. Chanully, à Villeroi, &c. 

De Réaumur eft le premier en France qui ait 
développé la bonne théorie de la véritable porce- 
laine, dans deux Mémoires imprimés dans les 
Volumes de l’Académie, années 1727 & 1720. 
J! confidere la porcelaine comme une fubftance 
dans un état de demi-vitrification , compofée 
d’une matiere fufble , réduire en verre, & d’une 
matiere non fufible, mêlée & retenue par le 
verre qui fert de haifon. 

Dans fon Mémoire de 1727, 1l examine les 
matériaux qui compofent la porcelaine des Indes, 
& qui furent envoyés en France par le Pere Den- 
trecolle, Jéfuite Miflionnaire à la Chine. Ces 
échantillons étoient accompagnés d’une lettre 
qui marquoit que la porcelaine de la Chine fe 
faifoit avec les deux feules fubftances qu'il en- 
voyoit , dont l’une portoit le nom de petun-t-f€, 
& l’autre celui de £aolin. De Réaumuf:reconnoît 
que la fubftance nommée perun-t-fé, eftune pierre 
du genre des cailloux, mais cependant diffé- 
rente en ce qu'elleeft fufible au feu, fans aucune 
addition , & qu’elle fe transformé en un verre 
opaque &'affez blanc. ( Mémoires de l’Académie , 
année 1727 , page 194.) 

De Réaumur dit enfuite dans le mème Mé- 
moire , avoir effayé une infinité de matieres ter- 
reufes du même genre trouvées en France , & 
propres à produire les mêmes effets que le perun- 
z-fé de la Chine, Les qualités, dit-il , qui font né- 
ceffaires à cette pierre font de fe vitrifier ai[ément 
6 en blanc. Entre les fubftances terreufes qui ont 
certe propriété, de Réaumur rapporte dans fon 


234  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 
Mémoire de 1729 , page 330 , que la terre favon- 
neufe de Plombieres entre feule en fufion, & fe 
convertit en porcelaine fort tranfparente. Cette 
même terre eft d’une tranfparence blanche , étant 
pètrie avec de l’eau; maiselle perd fa tranfpa- 
rence en fe féchant , & elle ne la recouvre que 
par la demi fufon qu’on lui fait éprouver à laide 
du feu. 

Mais il n’en a pasété de mème du Æ£ao/in. De 
Réaumur s’eft abfolument trompé fur fa nature. Il 
penfoit qu'il étoit du talc réduit en poudre :il en 
étoit fi convaincu qu'il l’a répété dans plufieurs 
endroits de fes deux Mémoires. Dans celui de 
1729, page 340, ildit, en parlant de cette fub- 
ftance : Kaolin , ou , en langage plus francais ;" du 
tale. Nous verrons bientôt que le perun-t-[é des 
Chinois eft ce que les Chymiftes & les Natura- 
liftes François nomment /pach fufible , & que le 
Kaolin eft de l’argille blanche. Au refte, Perreur de 
de Réaumur vient de ce que , de fon temps, on 
ne connoifloit pas encore les argilles blanches en 
France, qui font le meilleur kao/in qui foit pro 
pre à former de bonne & de véritable porcelaine. 

La Lichogéognofie de M. Port eft l'ouvrage qui 
a le plus fait connoître ce genre d’argille blanche. 
M. Guettard a donné aufh plufieurs excellents 
Mémoires fur la véritable porcelaine, &il afait 
connoître les matériaux qui font propres à la pro- 
duire ; mais toutes les porcelaines faites jufqu’a- 
lors , quoique d’une excellente qualité, n'avoient 
pas ce degré de blancheur qu'on defiroit, faute 
d’avoir une argille fufhfamment blanche. Le tra- 
“vail confidérable que j'ai fait fur les argilles en 
général, & dont j'ai rendu compte dans un Mé- 
moire qui a concouru au prix que l’Académie de 
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Bordeau avoit propofé fur cette matiere en 1767, 
& qui a été imprimé depuis chez Didot; ce tra- 
vail, dis-je, m'a mis à portée de bien connoitre 
la nature & la compofition des argilles, & de dé. 
montrer que ces terres, ainfi que l’alun, ne font 
qu'une feule & mème matiere faline , & qu’elles 
ont plus ou moins les mêmes propriétés, C’eft en 
conféquence de ce travail fur les argilles , traitées 
par la voie humide, travail qui m'eft particulier, 
que nous fommes parvenus , M. Macquer & mot, 
à perfectionner la porcelaine , & à faire , à défaut 
d'argille blanche que nous n’avions pas alors , où 
parceque celle que nous avions n’étoit pas meil- 
leure que de l’argille bleue, une porcelaine avec 
la terre de l’alun, auf belle , auffi blanche , & 
qui ne cede en rien à celle qui feroit faite avec lg 
plus belle argille blanche naturelle. 
= Nous avons fait, M. Macquer & moi, plus 
de dix-huit cents expériences, tant fur la porce- 
laine que fur différentes matieres terreufes que 
nous crûmes propres à la produire. Il ne nousfut 
jamais poflible de faire avec les différentes argil- 
les qui nous ont été données, foit par des par- 
ticuliers, foit par des Ingénieurs des Ponts & 
Chauffées, de la porcelaine aufli belle & aufli par- 
faite que celle que nous fimes avec de la terre 
d'alun. Nous avons tellement perfeétionné cette 
__efpece de porcelaine, qu'elle eft infiniment plus 
belle & plus parfaite que tout ce que l’on con- 
notfoit jufqu'alors ; mais cette découverte , route 
importante qu’elle étoit pour nous, devenoit ab- 
folument infru@tueufe, parceque la porcelaine 
qu'on en fabriquoit, devenoit trop chere pour 
une fabrication en grand, 

Nous penfimes qu'il devoit exifter dans le 
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royaume une terre femblable ou approchante de 
celle des Indes, & qui füt propre à produire de 
la porcelaine aufñli parfaite. [ln’éroit queftion que 
de faire des recherches pour la trouver. Je quittai 
ce travail en 1760. Depuis cette époque jufqu'en 
1769 ou1770, on découvrit la terre que nous 
defirions fubftituer à celle de lalun. M. Mac- 
quer a participé pour beaucoup à la découverte 
de cette terre : il a déja fait à la manufaéture 
royale de Seves beaucoup de porcelaine avec de 
cette terre qui eft de la plus grande beauté, & 
qui réunit toutes les qualités de la plus excellente 
porcelaine. Cette porcelaine eft fupérieure en 
folidité & en beauté à tout ce que on a vu jufqu'à 
préfent de plus parfait chez l'étranger. Il faut ef- 
pérer qu'on ne tardera pas à voir en France de 
cette belle porcelaine. | 

Les qualités que doit avoir une bonne porce- 
Jaine peuvent être diftribuées en deux clafles. On 
peut confidérer, 1°. fes qualitésintérieures, 2°. fes 
qualités extéfieures. 

Les qualités intérieures de la porcelaine ne font 
fenfbles qu'aux vrais connoiffeurs : il faut, pour 
les appercevoir, dépouiller, pour ainfi dire, la 
porcelaine de tout ornement extérieur, & en 
examiner les fragments dans leurs caffures. 

La porcelaine la pluseftimée, &c qui mérite la 
préférence à jufte titre, eft celle dont la caffure 
préfente un grain très fin, très ferré, très com- 
pacte , qui s'éloigne autant du coup d’œil plâtreux 
& terreux, que de l’apparence de l'émail fondu, 
& qui réunit à toutes ces qualités une demi-tranf- 
parence nette & blanche, fans cependant être 
trop claire : il faut qu’elle s'éloigne totalement de 
l'apparence du verre & de la gtrafole : elle doit 
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Soutenir le plus grand degré de feu, celui d'un 
four de verrerie, par exemple, fans fe fondre, 
fans fe bourfoufler, & fans y devenir feche & 
friable ; en un mot, fans être altérée d’une ma 
miere fenfible : elle doit avoir une dureté telle 
qu'elle faile feu , comme une pierre à fufil , lorf- 
qu'on la frappe contre de l'acier : elle doit foute- 
nir , fans fe cafler, n1 fe fèler, la fraîcheur de 
l'eau prête à fe geler, & le degré de chaleur d’une 
liqueur potable bouillante qu'on verfe brufque- 
ment dans une tafle ou tout autre vafe : elle doit 
rendre, quand on en frappe des pieces entieres , 
un fon net & rimbré qui approche de celui du 
métal. La porcelaine, pour être parfaite, doit 
avoir un enduit que l’on nomme couverte , & qui 
n'eft qu'un cryftalnet, pur & tranfparent, fans 
mélange par conféquent d'aucune fubftance matte 
& laiteufe, comme elt la couverte de la faïance. 
Ce cryftal doit être parfaitement fondu & étendu 
bien uniformément fur la pâte, & d’une minceur 
confidérable , femblable à un vernis très mince, 
fans être nigercé ni fendillé, & il ne doit laiffer 
appercevoir que le blanc de la pâte. Cette con- 
verte doit être dure, difficile à fe rayer & à fe 
laifer entamer , & être de très difficile fufion. On 
peut dire en général qu’une porcelaine eft d’un 
fervice d'autant meilleur, qu’elle a les qualités & 
qu'elle foutient mieux les épreuves dont nous ve- 
nons de parler. 

On fair à la Chine, au Japon & dans les au- 
tres parties des Indes, des porcelaines qui poffe- 
dent toutes ces bonnes qualités, mais qui, pour 
l'ordinaire, ne font pas d’un très grand blanc. On 
pourra, quand on voudra, en faire de fembla- 
ble en France , &c qui aura l’avantage d’être plus 


238 CnyMIE EXPÉRIMENTAL 
blanche que toutes celles qu'on à jamais faites 
dans les Indes. 

Plufieurs perfonnes prétendent que de bonne 
porcelaine doit avoir la propiété de ne fe point 
caffer , lorfqu’étant rougie au feu , on la plonge 
brufquement dans de l’eau; cette expérience, à 
laquelle certaines perfonnes mettent beaucoup 
de confiance, parcequ'il eft arrivé à quelques 
pieces de porcelaine d'être reftées entieres, eft 
abfolument illufoire. Quoique la piece foit en- 
tiere , elle n’eft pas moins cafée ; elle eft fendillée, 
pénétrée par de l'eau, & elle n’a plus le fon tun- 
bré qu’elle avoit auparavant. Si l’on pefe à piece 
avant de la plonger dans de l’eau , & qu'on la pefe 
après , on la trouve augmentée de poids par Peau 
dont elle eft pénétrée : fi l’on examine de même 
fa confiftance , on obferve qu’elle n’a pas, à beau- 
coup près, la folidité qu’elle avoit auparavant. 
C’eft une folle prétention que de croire que de la 
porcelaine a fupporter cette épreuve fans que 
les pieces en fotent altérces. 

Les qualités extérieures de la porcelaine font 
abfolument indépendantes des bonnes qualités 
que nous venons de défigner. 

Ses qualités extérieures font une blaricheur 
éclatante & agréable; une couverte nette, uni- 
forme & brillante; des couleurs vives, fraiches 
& bien fondues ; des peintures élégantes & cor 
rectes ; des formes nobles, bien proportionnées 
& agréablement variées ; enfin de belles dorures, 
fculptures, gravures & autres ornements de ce 
genre. Toutes les porcelaines de France poffedent 
ces qualités extérieures à un plus haut degré de 
perfection que toutes les porcelaines connues ; 
mais toutes celles que l’on a faites jufqu’à préfenrt 
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dans les manufactures, n’ont que ce feul mé- 
tite. | 

Ces porcelaines font faites avec des un : 
ce font des mêlanges d’alun , de cailloux, de terres 
calcaires, de gyple, de fel marin, de potafle, 
qu'on fait calciner enfemble : 1l refte, après la 
calcination , une mafle blanche , fpongieufe, fa- 
lée : c'eft ce que l’on nomme frite. On lave cette 
matiere dans beaucoup d’eau, en la broyant dans 
des moulins pour la deflaler : on fait enfuite fé- 
cher la poudre: on la mêle avec des proportions 
d’argille que l’expérience a fait connoîïtre être la 
meilleure. Telle eft la pâte des porcelaines de 
Chantilly, de Villeroi, &c. Les dofes de ces 
matieres varient, ainfi que le nombre des ingré- 
dients , fuivant l'intelligence des Manufactu- 
riers. 

La bonne porcelaine doit ètre compofée avec 
peu de matiere , & abfolument fans aucune fritte. 
Celle qui fe fait à la Chine n’eft compofée, 
comme nous l'avons dit , que de deux fubftances ; 
l'une que l’on nomme kao/in, & l’autre petun-t-fé. 
Il y a certaines argilles qui contiennent en même 
temps ces deux fubftances , & qui, étant broyées, 
font toutes feules d’excellente porcelaine ; mais 
quand on rencontre une femblable argille, 1l eft 
plus prudent de féparer par Le lavage ces deux fub- 
ftances l’une de l’autre, afin de mieux broyer la 
matiere fondante , & d’être sûr de la faire toujours 
entrer dans les mêmes proportions. 

Le £aolin dont fe fervent les Chinois pour faire 
leur porcelaine , eft une argille très blanche, très 
liante , & qui a toutes les propriétés des argilles. 
Cependant les Naturaliftes croient devoir donner 
au £aolin Chinois des caracteres diftinétifs & dif- 
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férents de ceux de largiile : ils prétendent que ce . 
kaolin contient de la terre calcaire ; fi cela eft, 
ce n’eftqu’accidentellement, commeils’en trouve 
quelquefois dans les argilles blanches de ces 
pays-ci. Lorfque les argilles contiennent beau 
coup de terre calcaire, elles ne font pas propres 
à faire de bonne porcelaine; ce qui doit Fire 
préfumer que le kaolin de la Chine n’en contient. 
pas, ou du moins qu'il n’en contient prefque 
point, parceque la porcelaine qu'on y fait eft très 
bonne. Les Naturaliftes difent encore que le kao- 
lin de la Chine contient du 77ica. De Réaumur 
penfoit que cette matiere étoit un des ingrédients 
de la porcelaine des Indes. Beaucoup d’argilles 
blanches de ce pays-ci contiennent un femblable 
mica; mais, comme on fait de très bonnes por- 
celaines avecles argilles qui ne contiennent point 
de mica, cela prouve au moins que le mica n’eft 
pas néceflaire dans la compofition de la porce- 
laine. Quelques Naturaliftes difent encore que 
le kaolin de la Chine eft mêlé de parties grave- 
leufes qu'ils ont reconnues pour être du quartz. 
Les argilles blanches de ce pays-ci contiennent 
prefque toutes de ces mêmes parties graveleufes : 
dans lesunes, cesmèmes parties graveleufes font 
du quartz; dans d’autres, du fpath fuñble, ou 
du mica, ou du gros fable, femblable à celui de 
riviere : ainfi nous voyons que le kaolin de la 
Chine eft de même nature , & reflemble en tout 
aux argilles blanches de ce pays-ci. S'il y a dé la 
différence , cela ne peut venir que de la pureté & 
de la blancheur de ces terres. Il y a en France de 
- cette efpece d’argille blanche avec laquelle on fait 
d'excellente porcelaine , & plus belle ane celle . 
de la Chine & du Japon: telle eft, par Fe } 
| celle 
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telle qu’on vient de découvrit dans les environs 
de Limoges. C’eft à celui qui a deflein de faire 
de la porcelaine, d’avoir aflez de connoïffances 
pour favoir bien choifr largille blanche qu'il 
doit employer , parcequ'en gériéral ces terres 
font fufceptibles de beaucoup de variétés, & d’è- 
tre altérées par des matieres ferrugineufes qui 
donnent beaucoup de couleur à Ja porcelaine ; 
c'eit même le vice commun de toutes les argilles 
connues aux environs de Paris. En général, ofi 
peut dire que celles qui ne contiennent ab{olu- 
iuent rien de métallique, & qui font les meil- 
leures pour faire de la belle porcelaine , font très 
rares par-tour. Mais un moyen facile de diftin- 
guer une aryille capable de foriner une belle 
porcelaine, eft d'en mouiller un morceau > foit 
avec une goutte d’eau, foit avec de la falive ; 
l'endroit mouillé paroît fur-le-champ fous la 
nuance de couleur qu'aura cette argille , lorf= 
qu'elle fera complettemeiit cuite. 

e petun-t-f€ qui entre dans là compofition dé 
la porcelaine des Indes, eft un vrai fpach fufible, 
femblable à ceux qu ontrouve eri quantité dans di- 
vers endroits de la France. Les fpaths fufibles font 
des pierres vitrifiables ctyftallifes , de la nature 
des quartz , des cailloux, du cryftal de roche & 
des autres pierres vitrifiables ; ils font feulement 

lus tendres, & font moins de feu >» lorfqu'on 
fe frappe avec un briquet. Il y a lieu de prefu- 
mer que la fufibilité de ces pierres vient de ce 
qu'elles ne font pas aufli pures que les autres 
pierres vitrifables, & qu'elles ne doivent cette 
fuñbilité qu'à quelques marieres étrangeres aux 
terres vitrihables pures. 
Les fpaths fufibles font ordinairemen cryftat. 
Tome III, Q 
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lifés, & ils préfentent dans leurs caflures des fut 
faces fymmétriques, liffes & un peu brillantes... 
Quelques Naturaliftes ont confondu cette efpece, 
de fpath avec une autre efpece de pierre que lon 
nomme auf fpath, & qui a la propriété de de- 

venir phofphorique par la calcination ; mais ces 
deux efpeces de fpaths ont des propriétés trop dif- 
femblabies pour qu'un Chymifte les confonde. Il 

ya encore d’autres pierres cryftallifées que les Na- 

turaliftes nomment /paths fufibles, parcequ'elles 

font tendres , qu’elles font difficilement feu lorf- 

qu'on les frappe contre le briquet, & qu’elles : 
ont le coup d'œil des vrais fpaths fufbles ; mais 

nous avons reconnu que plufieurs de ces fpaths 

n’en ont que l'apparence, &c qu'ils font infufñbles 

au plus grand feu que nous puiflions produire dans 

des fourneaux. 

Ta Nature nous fournit encore des matieres 
terreufes blanches, douces au toucher, qui ne 
font point argilleufes, qui ont un peu de liant, 
qui entrent en fuñon au feu, & produifent un 
verre blanc & laiteux , comme les fpaths fufibles : 
elles peuvent en tenir lieu pour la compofñrion de 
la porcelaine. On trouve de la terre de cette ef- 
pece près d'Ordifan , fur le chemin de Tou- 
loufe. Si on ne lui donne que le degré de feu qui 
eft capable de la ramollir ; elle produit une jolie 
porcelaine , mais qui n’eft pas d'un grand blanc : 
ouflée à un plus grand feu, elle forme une ma- 
tiere qui a un toucher gras , comme la pierre 
nomimée fféatire ; & elle eft de même couleur , 
c’eft-à-dire d’un blanc jaunûtre. | 

.Le kaolin, autrement dit une belle argile 
blanche , & le petun-t-[é , aufli autrement nom- 
mé path fufible , dont nous venons de donner 
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Îles defcriptions, font donc les matieres avec 
lefquelles on fait de bonnes porcelaines. On 
peut faire entrer dans leur compoñtion du fable 
blanc & pur, ou du beau quartz réduiten poudre. 
Les connoiffances que nous avons acquifes fur 
cet art , nous portent à croire qu'on en fait entrer 
une certaine quantité dans la porcelaine des 
Indes, ou que l’une ou l’autre de ces matieres 
fe trouve naturellement dans le kaolin qu'on 
y emploie. Ces efpeces de matieres vitrifiables : 
méêlées dans la porcelaine, en augmentent la 
tranfparence, & lui donnent un grain qui ref- 
femble moins aux poteries de grès ; mais elles 
ont l'inconvénient de former de la porcelaine 
plus fufceptible de fe fendre par le contrafte de 
l'eau froide & de l’eau chaude, C’eft un inconvé- 
hient qu'on remarqué dans la porcelaine des 
Indes, qui fe fend perpendiculairement affez 
facilement ; ce qui n'arrive pas aux vraies por- 
celaines d'Europe , telles que celles de Saxe & 
d'Allemagne, dans la compoftion defquelles 
On ne fait point entrer de fable, ou du moins 
qu'en très petite quantité, | 


Préparation de la pâte de porcelaine, 


On lave l’argille pour la débarrafler de fon 
fable & des autres matieres étrangeres. Pour 
cela, on délaie l'argille dans un baquet, avec 
üne très grande quantité d’eau, en lagitanc 
-avec un bâton : on la laifle repofer un moment , 
afin que le plus groflier tombe au fond du ba- 
Quet : on pañle l’eau trouble & comme laiteufe 
du travers d’un tamis de foie moyennement gros : 
on reverfe de l’eau fur le marc qui refte dans le 
Baquet , & on l’agite de nouveau : on paffe la 
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liqueur dela même maniere, & on coritinueainii 
de fuite, jufqu'à ce que lon ait tiré toute la 
partie fine de l’argille : alors on laiffe repofer 
touces les liqueurs troubles: lorfqu’elles font bien 
éclaircies , on décante l’eau furnageante, & on 
la jette comme inutile : on ramañle l’argille qui 
9 / ! » 4 2 

s’eft dépofée , & on la fait fécher, fi l’on veut, 
fur des tables de plâtre bien feches & bien pro- 
pres , pour accélérer fa defficcation. 

On pulvérife grofliérement le perun-t-fé dans 
des mortiers de piertes vitrifiables, avec des pi- 
lons de même matiere , & on le broie dans un 
moulin entre deux meules de grês, avec de l'eau. 
Lorfqu'il eft fuflifamment broyé , on le lave 
comme l'argille, afin de féparer les portions : 
groflieres qui auroient échappé à la meule, & on 
le fair fécher : on rebroie de nouveau les parties 
groffieres quonena féparées. 

On prépare le fable , les cailloux calcinés & le 
quartz de la même maniere que le perun-t-[é ; ft 
lon veur faire entrer de ces matieres dans la por- 
celaine. Il eft bien important de ne point piler. 
ni concaffer ces matieres dans des mortiers de 
fer : elles font fi dures, qu’elles arracheroient & 
diviferoient avec elles une partie de ce métal , qui 
donneroit à la porcelaineune couleur métallique 

elle ne doit point avoir. Il faut faire choix 
d'outils & d’inftruments de pierres vitrifiables 
très dures pour faire cette premiere divifion, & 
qui ne puiflent elles-mèmes communiquer au. 
cune couleur. Les mortiers de porphyre ne fe- 
roient pas propres à cela, parceque les portions, 
qui s’en détacheroient, donneroient également: 
de la couleur à la porcelaine. 

Lorfqu'on à ainfi toutes les matieres lavées s 
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“broyées & féchées, on les pefe très exactement 
pour les faire entrer dans les proportions que des 
expériences en petit , faites auparavant, ont fait 
connoitre : on les mêle enfemble le plus exacte- 
ment qu'il eft poñlible , & on en forme une pîte 
avec une certaine quantité d’eau : il faut que la 
_ pâte aitune confiftance propre à pouvoir fe pêcrir 
commodément entre les mains fans s'y attacher. 
C'eft avec cette pate qu’on forme les pieces qui 
fe fabriquent au tour , ou dans des moules, 
Dans toutes les fabriques de porcelaine de: 
l'efpece de celle dont nous parlons , on réduit en 
une pâte liquide le mêlange de la porcelaine, 
& on le laiffe pendant fix mois ou une année prete 
mème davantage , dans des folfes piatiquées en 
terre, comme on le fait pour la pâte de la faïance. 
Les ouvriers penfent que dans cet efpace de 
temps la pâte fe pourrit , fe müûrit & fe façonne , 
c'eft-à-dire, que les marieres fe détrempent mieux, 
fe combinent en quelque maniere , & prennent 
une liaifon plus parfaite ; d’où il élire que 
l'ouvrage qu'on en fait fe fabrique mieux, & 
prend à la cuite une meilleure qualité, Pendant 
ce féjour dans fi foffe, le mélange fubit une 
forte de fermentation : il prend un ton verditre. 
phlogiftiqué , & s'empuantit confidérablement. 
Lorfque le mêlange à féjourné le temps conve. 
nable , on l’enfeve par parties avec des pelles de, 
bois , & on le pêtrit de nouveau , pour Île mêler 
très exactement : il eft en état alors d’être CM 
ployé pour former des pieces. 
Une manufacture de porcelaine doit être mon. 
tée à peu près comme l’attelier d’une manufac- 
ture de faiance. Ce travail exige aufli la même. 
main-d'œuvre ; mais nous n’entrerons point dans 
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ces détails , qui nous éloigneroient trop de notfé 
fujet. On peut confulter dans le Diélionnaire 
des Arts & Métiers ; Varticle porcelaine , que j'y 
ai faitinférer. | 

Lorfque les pieces de porcelaine font tournées. 
ou moulées , on les fait fécher parfaitement : on. 
les faitenfuite cuire à demi, enfermées dans des 
étuis : ce font des efpeces de creufers de terré, 
cuite , que l’on nomme gazettes : on enfermé: 
ainfi les pieces, afin de les garantir des gouttes: 
de verre qui coulent des parois des fours, de la 
flamme & de la cendre, qui gâteroient ou terni- 
roient la blancheur de la porcelaine. La porce- 
laine ainf cuite fe nomme bifcuit : on y applique 
enfuite la couverte, & on met de mème la por- 
celaine une feconde foisau four , pour achever de 
la cuire, & pour faire fondre la couverte. | 

Les gazettes doivent être faites d’une argille 
très bonne , capable de réfifter à la plus grande. 
violence du feu. Cette même argille doit ètre | 
très pure. Lorfqu'on fait ces gazettes avec une 
argille ferrugineufe, ou chargée de pyrites, les 
matieres métalliques fe réduifent en vapeurs par. 
la violence du feu : elles s’attachent à la furface, 
de la porcelaine, & lui donnent des couleurs 
défagréables ; c’eft ce que lesouvriers nomment 
voler. 

À la Chine, au Japon, & dans les divers en- 
droits de l'Europe où l’on fait de vraie porce- 
laine , on applique la couverte fur les pieces de 
porcelaine après les avoir fait feulement rougir 
pour les cuire à demi, afin de leur donner une 
Lorte de confiftance pour les manier commodé- 
ment fans les cafler ; & d’un feul feu on acheve: 
de cuire la porcelaine , & on fond la couverte. 
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Dans ce cas, oneft obligé de cuire la porcelaine 
{ans fupport. Toutesles porcelaines des fabriqués 
de France font fi fufbles qu'on eft obligé de fou- 
tenir les pieces pendant leur cuite avec des mafles 
‘de pâte qui touchent les pieces par un certain 
nombre de points, afin qu’elles ne fe déforment 
point. La déformation des pieces de bonne por- 
celaine, pendant leur cuite, n’eft pas aufli à crain- 
dre ; cependant il leur arrive fouvent de fe défor- 
mer. Cet effet vient du ramolliflement qu’elles 
éprouvent pendant leur cuite. Si elles ne font 
pas pofées bien perpendiculairement , elles fe 
déforment toujours plus ou moins. 

Rien n’eft fi difhicile qu” d’avoir une belle cou- 
verte qui s'applique bien fur la porcelaine , fans 
fe trézaler, c'eft-à-dire fans fe fendiller après la 
cuite. Un cryftal trop tendre, appliqué fur une 
porcelaine très dure , a cerinconvénient. C’eft 
à PArtifte à favoir affortir la compofition de fa 
couverte à la nature de fa porcelaine. Néanmoins 
ces couvertes font toujours formées par un beau 
cryftal fait avec du fable blanc, du fel alkali très 
pur, &une certaine quantité de chaux de plomb: 
ces trois matieres donnent un cryftal dur ou ten- 
dre, fuivant les proportions que l’on obferve. Il 
y a certaines efpeces de bonne porcelaine dans la 
couverte defquelles on eft obligé de faire entrer 
nine petite quantité de terre calcaire ; dans d’au- 
tres, on y fait entrer de Pargille blanche & du 
petun-t-fé. C’eft là ce que l’on peut dire de plus 
pofitif fur la compofition du cryftal qui doit for- 
iner la couverte des porcelaines. 

Il eft très difficile de conftruire Le four dans le- 
quel on cuit les bonnes porcelaines dures, où la 
chaleur foit égale , {ur-rout lo:fqu’on veutun four 


Q iv 


248  CnyMIE EXPÉRIMENTALE 


d'une certaine grandeur. Il eft peut-être mème im 
boflible de trouver une conftruction de four où la 
chaleur fe diftribue également, & dans lequel 
toutes les pieces cuifent dans le mème moment, 
complettement & également.C’eftà caufe de cette 
difhculté que, dans les manufactures de bonne 
porcelaine, on fait ufage de trois fortes de pare 
quine different entre elles que par la proportion 
he petun-t-fé, & qui font fufcepribles d’être cui- 
tes à différents degrés de chaleur. On place celle 
qui eft la plus réfractaire dans l'endroit le plus 
chaud, & ainfi des autres. 

Voici la defcription d’un four qui paroît le 
mieux remplir les indications qu’on fe propofe, 
On fait en briques une tour creufe d'environ 
douze pieds de diametre & de douze de hauteur. | 
Dans le milieu de la partie fupérieure de cette 
tour, on pratique un trou d'environ un pied de 
diametre, élevé à une certaine hauteur, pour 
former la cheminée. L'épaiffeur des murs de cette 
our doitavoir environ deux pieds. On y applique 
en dehoïs de bons cercles de fer plats, placés à 
dix-huit ou vingt pouces de diftance les uns des 
autres , & liés enfemble par des barres de fes 
pofées perpendiculairement. Au bas de cette 
fout , on pratique trois on quatre ouvertures d’un 
pied quarté par où l’on met le feu : elles font pla- 
cées à égales diftances les unes des autres dans la 
circonférence de la tour. Ces ouvertures font pro- 
Jongées à l’extérieur par de petits murs en briques 
de plufieurs pieds de longueur , & forment autant 
d'augets ouverts par devant & à la partie fupé- 
rieure : 1l$ font deftinés à contenir le bois qui doit 
ghauffer le four, afin qu'il ne puifle point roules 
uors des embouchures du four, | 
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En bâtiffant la tour, on obferve de difpofer 
une des ouvertures dont nous venons de parler , 
de maniere qu’elle ferve de porte pour faire entrer 
les marchandifes à cuire: cette porte doit être aflez 
grande pour qu'un homme puifle entrer commo- 

. dément, & on la remaçonne avec des briques & 
de la terre à four de la même forme que les autres 
après que le four eft chargé. 

La bauiffe de brique qui forme la tour ou le four, 

doit encore être recouverte d’une bonne maçon- 
nerie en pierres detaille, affujettieavec des barres 
& quelques cerceaux de fer, pour empêcher que la 
violence du feu ne fende le four. On ménage à 
une certaine hauteur une petite fenêtre qui com- 
munique jufques dans l’intérieur, & quifert à 
connoitre le degré de chaleur qui regne dans le 
four, & à tirer les pieces qu'on y a placées ex- 
près pour indiquer le temps où la porcelaine eft 

fuMfamment cuite. On nomme ces pieces mon 
tres. Telle eft la conftruétion du four dans lequel 
on cuit la porcelaine à la Chine &au Japon. 

Les porcelaines de France fe cuifent dans des 
fours abfolument femblables à ceux des Faïan- 
ciers. Elles fe réduiroient en verre, fi on les 
expofoit dans les fours propres à cuire les bonnes 
porcelaines. x 

Lorfque la porcelaine eft parfaite, on l’orne 
de peintures. Ce travail efttrès difficile, parceque 
les couleurs qu'on emploie changent de nuance 
après qu'elles font fondues. Il y en a plufieurs 
qui réfiftent diffcilément à l’action du feu, & 
qui s’effacent prefque entiérement , fi on leur 
fait fupporter un plus grand feu qu'il ne leur en 
faut pour les fondre. Les couleurs qui font les 


plus folides, fonc le bleu qui eft produit pas ke 
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cobalt, qui réfifte fans s’altérer à la derniere vio- 
lence du feu; enfuite le pourpre fait avec dé 
l'or, certains rouges tirés du fer, &c. | 
© Toutes les couleurs que l’on emploie dans la 
peinture en porcelaine , font tirées des matieres 
métalliques, ou de certaines terres naturelles , 
mais quicontiennent quelques chaux métalliques. 
Il n’y a que les fubftances du regne minéral qui 
puiffent fournir des couleurs capables de réfifter … 
à lation du feu. Communément on réduit en 
verre tendre ces matieres propres à former des 
couleurs. On pulvérife ces verres : on les réduit 
en poudre impalpable en les broyant fur une 
pierre dure qui ne puiffe rien changer de la 
nuance de couleur qu’elles doivent fournir, ni 
leur rien communiquer ; & on les mêle avec un 
fondant : c’eft un verre très fufible qui fert pour 
toutes Les couleurs : on l’'emploie dans différentes 
proportions, pour diminuer leur intenfité fui- 
vant que cela eft néceffaire. On emploie toutes 
ces couleurs avec de l’eau, & quelquefois avec 
une petite quantité de mucilage de gomme ara- 
bique , pour faciliter leur adhérence fur Les pieces 
que l’on peint. 

On peint des pieces d’un feul côté , & en une 
feule couleur , pour y faire un fond. La couleur 
de celles qui font en bleu s'applique avant que 
de mettre la couverte, parceque, comme nous 
l'avons dit, cette couleur réfifte parfaitement 
bien au grand feu : mais il n’en eft pas de même 
pour les autres fonds de couleurs : on ne les ap- 
plique que par-deffus la couverte, comme la 
peinture ordinaire. Cet art de peindre la porce- 
laine eft pouffé à fon dernier période dans la Ma- 
aufatture royale de porcelaine de France à Seves.. 
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: On applique certaines couleurs fur les pieces 
de porcelaine en fendillant la couverte , afin que 
ces couleurs pénetrent dans les fentes ; c’eft ce 
que l’on nomme porcelaine truitée ou craquelée. 
Pour cela, on fait chauffer des pieces de porce- 
laine qui font en couverte : on les plonge dans 
des liqueurs chargées de beaucoup de couleur. 
Le contrafte de la chaleur des pieces & de la frai- 
cheur du bain fait fendiller la couverte : les ma- 
tieres colorantes s’introduifent dans les fentes : 
on lave les pieces; mais la couleur qui eft entrée 
dans les fentes ne s’en va pas par Le lavage. Cela 
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forme des lignes qui fe croifent en tous fens, & 
qui préfentent un tableau finguliérement varié, 


& dont la perfection n’eft due qu’au hafard. 
Sur la Faïance. 


Il y a lieu de croire que la faïance eft pofté- 
rieure à la porcelaine , quoique cette poterie foit 
plus commune. La Nature ayant placé aux Indes 
une terre abondante & propre à faire une belle 
poterie bliänche, les habitants s’en font fervis, 
& en ont fabriqué une excellente porcelaine , 
fans qu'il y ait eu de leur part beaucoup d'effort 
de travail. Mais il en a dû ètre autrement de la 
faïance : cette poterie, faite pour imiter la por- 
celaine qu'on ne pouvoit faire autrefois, faute 
de connoitre en Europe les matériaux , a dü coù- 
ter beaucoup de travail, L’émail blanc qui lui 
fert d'enveloppe & de couverte , ne peut fe faire 
que par des procédés chymiques qui fuppofent 
déja beaucoup de conneiflances. C’eft par ces 
confidérations , que je place dans cet ouvrage la 
porcelaine avant la faïance. RE 
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Il y a deux efpeces de faïance : l’une qui eff 
une poterie fine de terre cuite, recouverte d'u 
enduit d'émail blanc qui lui donne le coup d'œil 
& la propreté de la porcelaine , & qui fert aux 
mêmes ufages, fans pouvoir aller fur le feu : 
l'autre eft une faïance des plus communes, fur 
Jaquelle on applique un émail femblable au pré- 
cédent, mais moins blanc, parcequ’elle eft faite 
pour aller fur le feu, comme les poteries de terre 
verniflée , qu’elle peut remplacer avec avantage, 
étant infiniment plus propre & plus agréable au 
coup d'œil. | 

La terre avec laquelle on fait de la farance , eft 
de l’argille un peu fableufe. On choifit ordinaire- 
ment pour ce travail les argilles qui font bien 
liantes, & qui contiennent le moins de parties. 
ferrugineufes : les belles faïanees fe font mème 
avec des argilles blanches. | 

On lave les aroilles ; & tandis qu’elles font 
délayées dans l'eau, on les pafle au travers d’un 
tamis de crin, afin de les débarraffer de leur fable 
groflier. Les Faïanciers font dans l’ufage de laiffer 
leurs terres féjourner pendant une année dans 
des fofles pratiquées en terre & expofces à l'air 
libre. Ils penfent que cette manœuvre façonne 
leurs terres, & qu’elle eft aufi néceffaire pour la 
fabrique de la faïance , que pour celle de la 
porcelaine. RE 

Lorfque la terre a féjourné le temps convena- 
ble dans les foffes , on fe fert de pelles pour l’en- 
lever : on la pêtrit avec les pieds, & on en forme 
des pieces fur le tour ou dans des moules, On 
fait fécher les pieces, & on les fait cuire dans des 
moules comme la porcelaine; avec cette diffé- 
sence, que les pieces font les unes fur les autres, 
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Quelques Faïanciers font cuire leurs pieces fans 
étuis, Les pieces cuites dans cet état fe nom 
ment bi/cuit : elles font en état de recevoir la 
couverte. | 

Pendant qu'on fait cuire la faïance , on place 
ous le four , & dans l'endroit le plus chaud , fur 
une couche de fable, le mêlange à fondre, qui 
doit former l'émail ou la couverte. L'émail eft 
compofé de cent livres de minium , de cent livres 
de fable, de quarante livres d’étain calciné ee 
de vingt ou vingt-cinq livres de fel de verre. Ce 
mélange fe fond en une mafle de verre blanc 
comme du laur, & opaque. On le nettoie du 
fable qui lui eftadhérent, on le pulvérife grof- 
fiérement, & on le broie avec de l’eau dans des 
moulins entre deux meules de grès, jufqu'à ce 
qu'il foit réduit en poudre impalpable, & qu'il 
puifle former une bouillie claire. C’eft dans cet 
état qu'on l’applique fur le bifcuit, de la même 
maniere que nous l'avons dit pour la terre ver 
niflée. On laifle enfuite fécher cet enduit, & on 
fait les recherches convenables pour que le bif- 
cuit s’en trouve également couvert. 

Alors on met de nouveau les pieces dans les 
gazettes, & on les foutient chacune en particu- 
lier avec trois fiches de terre cuite , affujetties à 
des trous pratiqués aux gazettes, afin que les 
pieces ne fe touchent point. On les place dans le 
même fout qui a cuit le bifcuit, & que l’on 
échauffe de la même maniere pour faire fondre 
cet enduit d'émail; c’eft ce qui forme la couverte 
de la faïance, qui eft blanche, laiteufe, opaque, 
& qui ne laiffe rien appercevoir du bifcuit. 

La beauté de la faïance dépend en grande par 
tie de la blancheur de la couverte qui doit être 
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bien fondue , très mince, & d’une épaifleur égale 
ar-tout.+}l faut aufi que cet émail ne foit point 
fujet à fe trézaler & à s'écailler , ce qui arrive très 
communément à la plupart des faïances. | 

La plus grande partie des faïances eft peinte :on 
y forme des deffeins, & on y applique des couleurs 
comme fur la porcelaine. Quelques-unes de ces 
couleurs fe mettent fur la couverte avant de la 
cuire. La faïance commune n’eft ordinairement 
peinte qu’en bleu, façon de porcelaine de Chine, 
parceque cette couleur réfilte bien au feu, & 
qu’elle eft à bon compte. 

” Les couleurs qu'on applique fur la faïance font 
les mêmes que celles qui fervent à peindre fur la 
porcelaine. 

La faïance qui va fur le feu eft la mème que 
la premiere dont nous avons parlé; mais pour 
lui donner cette propriété, les Faïanciers ajou- 
tent dans fa compofition, une certaine quantité 
de terre cuire & réduite en poudre. 

L'intérieur des pieces de faïance deftinces À 
aller au feu, eft ordinairement enduit d’un émail 
blanc, femblable à celui de la faïance, à l’excep- 
tion qu'il eft moins blanc, parcequ'il eft as 
d'une plus grande quantité de verre de plomb. 
L’extérieur de cette faïance commune eft enduit 
d’une couverte ou émail brun qui s'applique de 
même que l'émail de la belle faïance : il ne differe 
de ce dernier qu’en ce qu’au lieu de chaux d’étain, 
on fait entrer de lochre dans fa compofition. 


Sur les Emaux. 


- Les émaux font en général compofés de ma- 
tieres qui fe réduifent en verre , entre les parties 
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defquelles fe trouve diftribuée uneautrefubftance 
qui n'éft point vitrifiée, & qui donne de l’opacité 
à la matiere qui réfulte après la fufion. 

… On fait des émaux de toutes fortes de couleurs : 
ces couleurs font données par des chaux métalliz 
ques. L'émail blanc que nous avons dit être la 
couverte de la faïance, & dont nous avons donné 
une recette, eft la bafe de tous les émaux colorés. 
Ainf, lorfqu'on veut faire un émail coloré, on 
ajoute aux ingrédients de l'émail blanc, une 
chaux métallique propre à former la couleur qu’on 
defire. Les émaux doivent être très fufibles. On 
les applique fur des platines de cuivre, d’or ou d’ar- 
gent pour former des fonds de tableaux que l’on 
deftine à être peints en émail. Prefque tous les 
or vrages qui fe font en émaux fe travaillent au 
feu d’une lampe ou d’un fourneau de coupelle 
médiocrement chauffé. Il eft fenfible qu’ils doi- 
ventavoir aflez de fufibilité pour fe fondre au feu 
d'une lampe, & pour entrer en fufion à un de- 
gré de chaleur incapable de fondre les métaux 
fur lefquels on les applique. 

S1 les émaux étoient tranfparents, ils feroient 
du verre tendre. Il eft de leur eflence d’être opa: 
ques, plus ou moins : leur opacité vient de Îa 
chaux d’étain & des autres chaux métalliques 

u’on peut leur ajouter , qui font plus réfractaires 
&infufbles au degré de feu néceffaire pour fondre 
en verre les matieres qui les accompagnent. Les 
fubftances moins fufibles ne doivent être qu’'in- 
terpofées , fous la forme d’une poudre très fine, 
entre les parties de la fubftance qui fe réduit en. 
verre, 
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Sur la Verrerie ; le Verre & le Cryflal. 


Le verre eftune matiere plus ou moins tran{- 
arente , colorée ou fans couleur, brillante, fra 
gile, liffe dans fa fraéture, & qui eft produite 
par la fufon des pierres ou terres vitrifiables à 
l'aide des fubftances falines, alkalines & des 
chaux métalliques. 

Ce que l’on nomme cryffal eft du verre ordi- 
aire, & qui n’en differe que parcequ'il eft plus: 
beau, plus blanc &plus tranfparent. Il ef com- 
pofé avec des matieres plus pures, & l'on fait 
communément entrer des chaux de plomb dans . 
facompofition ; mais il ne differe point efflentielz 
lement du verre ordinaire. | 

Cette matiere eft un des plus beaux préfents 
que la Chymie ait faits aux hommes. Le verre 
nous fournit les vafes les plus propres, les plus « 
commodes & les plus agréables. I] nous procure \ 
les moyens de nous mettre à l'abri des injures de 
Pair fans nous priver des avantages de la lumiere. 
La confervation d’une infinité de liqueurs pré- 
cieufes lui eft uniquement due. C’eft par fon 
fecours que nous remédions aux défauts de notre 
vue, ou que nous réparons la foiblefle & la di- 
minution que le nombre des années peut y ap-" 
porter. 

L’Aftronomie doit fes plus grands progrès à 
l'art de la verrerie. Les télefcopes nous ont beau- 
coup facilité la connoiffance du ciel : 1ls nous ont 
fait découvrir de nouvelles étoiles, de nouveaux 
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à mondes enticrement 1nconnius à lantiquite. Les 


télefcopes ou les grandes lunettes font également 
utiles pour la navigation, pour la guerre, & dans 
tou 
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tous les cas où le falut confifte à pouvoir apperce- 
voir les objets de fort loin. L’Aftronomie eft 
mème à la veille d'une grande époque, filonen 
croit un augure fondé fur la perfection des verres 
de lunettes. On fait entrer dans la compofition 
de ces verres beaucoup de matiere métallique, 
Un verre compofé fuivant ce nouveau procédé, 
alonge davantage le foyer des lunettes, toutes 
chofes égales d’ailleurs, fans décompofer la lu- 
miere , & fans faire paroître des iris comme le font 
les verres ordinaires. 

La Phyfique expérimentale ne doit pas moinsà 
l'invention du verre. Sans l’art de la verrerie , 
on 1gnoreroit peut-être encore. une infinité de 
beaux phénomenes , tels que la décompofition 
de la lumiere qui fe produit en Ja faifant paffer 
au travers d'un verre triangulaire ou prifme, & 
fa recompofition , en réuniffantles mêmés rayons 
fimples pat le moyen d’une loupe : on ignoreroit. 
peut- Ctre encore tous les phénomenes des expé- 
riences qui fe font dans le vuide, toutes celles 
d'optique, catoptrique , dioptrique, &c. Que 
de découvertes n’a-t-on pas faites avecles micro- 
fcopes ordinaires & folaires ! On ignoteroit, fans 
le verre ; l’exiftence de cetre multitude d’infectes 
qu'on ne peut appercevoir qu'à l’aide des micro 
fcopes. L'électricité & Les plus beaux phénomenes 
qui l’accompagnent, doivent beaucoup auñii à 
l'arc de la verrerie, &c. Quels Avantages ne pro< 
çure pas cet art pour la décoration des appaite- 
ments ! La Chymie elle-même tire des utilités 
fans bornes, de cette matiere précieufe qu'elle a 
fournie à la fociété. Nous ne finirions pas {1 nous 
voulions faire l’énumération de tous les arts que 
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celui-ci a fait naître; tels fontlesarts du Lunettier, , 
de l'Emailleur, du Vitrier, &c. | 
L'invention du verre eft due au hafard, &1l 
paroît qu’elle eft aufli ancienne que celle des br1- 
ques & de la poterie. En effer, il eft bien difh- 
cile, lorfqu'on a mis le feu à un fourneau à bri- 
ques ou à poteries, qu'il ne s'en trouve quelques 
endroits convertis en verre. À 
Toutes Les fciences ont leurs chimeres, qui ont . 
leur utilité, en ce qu’elles montrent aux hom- . 
mes un point de perfection qu'ils ne peuvent ob- 
tenir, mais qui les porte quelquefois à des re- 
cherches capables de leur procurer d’autres con- 
noiflances utiles. La Méchanique a fon mouve- 
ment perpétuel : la Géométrie, fa quadrature du 
cercle : la Chymie, fa pierre philofophale : la Mé- 
decine , fon remede univerfel : la Verrerie, fon 
verre malléable , & limitation parfaite des pierres. 
précieufes , &c. Mais malheureufement ceux qui 
travaillent à la folution de ces fortes de pro- 
blèmes, font ordinairement peu inftruits , & … 
“ont pas même les premiers éléments des fciences: 
les vrais Savants fe gardent bien de perdre leur 
temps à des recherches fi vaines. | 
C’eft cependant à la recherche de la folution … 
de ces fameux problèmes, qu'on doit la plupart … 
des plus belles découvertes. La recherche du | 


verre imalléable a vraifemblablement occafionné « 


la découverte des verres métalliques, des verres | 
colorés & des émaux qui, comme nouslavons dit, 
{ont des efpeces de verre. 

Pline, livre 26, chap. 26, dit que, fous lEm- 
_ pereur Tibere, le bruit fe répandit qu'un homme \ 
avoit trouvé le fecrer de rendre le verre malléa=" 
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ble. Pétrone entre dansun plus grand détail, Un 
ouvrier, dit-il, fit une bouteille de vérre qui 
a'étoit pas fujette à fe cafler; illa préfenta à T1- 
bere, & la jetta contre le plancher : la bouteille 
fe froifla comme un vaifleau de métal, & louvrier 
luirendit à coups de marteau la forme qu’elle 
avoit perdue en tombant. L'Empereur furpris lui 
demanda fi quelqu'un favoit ce fecret : l’onvrier 
répondit qu'ilne avoit communiqué à perfonne : 
l-deflus, ce Prince lui fit trancher la tête, en 
difant que, fi ce fecrer s’étoit divuloué, les mé- 
taux auroient perdu de leur prix. Pline donne cela 
comme un bruit généralement répandu, mais 
dont le fait n'étoitpas biencertain. Il ajoute feu- 
lement qu'on Ôta à l’ouvrier les moyens de pou-. 
voir travailler à fon prétendu fecret. 

Il y a lieu de penfer que, du temps de Pline , 
le verre étroit moins recuit que le nôtre, qu’il 
n'étoit fufceptible d'aucune flexibilité, & qu'il 
étoit par conféquent très caffant. En perfection- 
nant le verre, on lui vit acquérir une flexibilité 
aflez confidérable, & l’on aura penfé qu’en lui 
donnantun nouveau degré de perfection , on pou- 
voit lui procurer la duéctilité des métaux. Voili 
vraifemblablement ce qui a donné lieu au pro- 
blème du verre malléable : mais il ya bien loin: 
d'un peu de flexibilité dont le verre eft fufcepti- 
ble, à la ductilité. D'ailleurs il eft difhicile de 
croire qu'on puifle réunir dans un même cotps 
deux propriétés qui font oppofées l’une à l’autre, 
favoir , la tranfparence & la malléabilité, La tranf 
parence du verre vient non feulement de l'arran- 
gement des parties qui le compofent , Mais aufli 
de ce qu'il ne leur refte qu’une bien petite quan 
tite de phlogiftique. Les métaux au contraire dois 
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vent Jeur opacité & leur ductilité à ce principé- 
phlogiftique; à mefure qu'on les prive de cerre 

fubftance inflammable, ils perdent de plus erk 

plus de leur opacité & de leur dudtulité. 

Le problème fur les pierres précienfes artifi= 
cielles n’a pas moins fait de bruit. Raymond Lulle. 
prétendoit pofféder ce fecret. 

L'invention du verre eft fort ancienne ; mais 
la perfection de cette précieufe matiere appartient 
aux modernes. La Nature, pour nous mettre à 
l'abri des injures de l'air, fans nous priver de la 
lumiere, nous fournit le gypfe & le ralc qui ont 
la cranfparence du verre , & qui furent long- 
temps employés en place de vitres. Le cryftal de 
de roche, qui eft un verre naturel formé par cryf- 
tallifation , auroit pu remplacer le verre arufciel, 
même avecavanrage ; mais, outre que les grands 
morceaux d’une beauté paffable font fort rares, 
ileft fi dur qu'on ne le travaille qu'avec beaucoup M 
de peine ; ainfi il ne pouvoir, tout au plus, fer- 
vir que comme un modele que la Nature propo-! 
foit aux hommes. Le papier, enduit d'huile, 
acquiert une demi-tranfparence, & tient lieu de. 
vitres dans les endroits où peu de lumiere fufht ; 
mais certe invention ne peut jamais remplacer le 
verre avec les mêmes avantages. 

L’attelier d’une verrerie eft en général compofén 
d’un ou de plufieurs hangars fort élevés, couverts 
en tuiles, fous lefquels font conftruits des four- 
neaux & des magafins pour conferver féchement 
les matieres falines qui doivent entrer dans la 
compofition du verre. 

Les fourneaux de verrerie different peu les uns 
des autres. Les uns font quarrés , les autres ronds 
ou ovales , &c. mais ces différences font plus fous 
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sent relatives aux ufages qu'on a adoptés dans le 
pays , au nombre des creufets qu'on veut chauffer 
à la fois , & à la matiere combuftible qu’on veut 
employer pour fondre le verre. On peut indiffé- 
semment fe fervir de bois , de tourbe ou de 
charbon de terre; mais le bois mérite la préfé- 
sence, lorfqu'on veut faire du verre blanc ou du. 
cryftal. 

Le four dont nous allons donner la defcription,, 
eft d’un fervice très général : il eft employé pour 
faire le verre avec lequel on fait des M lle à 
vin. | 

L'intérieur de ce four repréfente un berceau 
de cave , quarré par le bas, & voûtéen cintre par 
le haut. Il a environ huit pieds de hauteur, neuf 
à dix pieds de largeur, & environ fépt pieds ou. 
dept pieds & demi de profondeur. Les murs & la 
voûte de ce fourneau doivent être conftruits de 
briques , qui fourniflent plus de chaleur que tous. 
les autres matériaux qu'on pourroit employer. 
On doit faire choix d’une argille très réfractaire, 
parceque les briques doivent fupporter un feu de 
la plus grande violence , & qu’elles font expofées 
à des vapeurs falines très actives, qui tendent 
à les faire fondre. Ce four doit être revêtu à l’ex- 
térieur par une bonne maçonnerie de pierres de 
taille, hiées par de forts tirants de fer. La voûte. 
de ce fourneau eft percée de quatre ouvertures. 
qui font diftribuées à égales diftances les unes 
des autres , & qui forment autant de cheminées 
qui s'élevent d'environ un pied & demi au-def. 

us de la maçonnerie. 

Le fol de ce caveaueft, dans fa longueur , percé 
d'une ouverture d'environ un pied de large, & 
communique à une très grande cave qu'on a pra: 
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tiquée fousle four, & qui fert de cendrier. Cette 
cave eft voütée en pierres de taille, & eft beau- 
coup plus grande que le four : il y a accès dans cette 
cave par un efcalier qu'on y a pratiqué. L’ouver- 
ture dont nous parlons eft faite dans le milieu du 
{ol du four, & elle le partage , pour ainfi dire, 
en deux parties : elle eft garnie de oros barreaux 
de fer , qui fervent de grille pour foutenir les ma- 
tieres combuftibles : aux deux côtés de cette ou- 
verture., on éleve du fol , dans l’intérieur du four, 
deux maflifs , én forme de banc, d'environ un 
pied & demi de hauteur, & qui font prolonges 
tout le long des deux parties latérales du four. 
Ces deux maflifs ont chacun environ trois pieds 
de largeur , & ne laiffent par conféquent entre M 
eux qu'un intervalle d’un pied ou d’un pied & 
demi pour contenir les matieres combuftibles. 

C'eft fur ces deux efpeces de bancs qu’on place 
quatre creufets , c’eft-à-dire , deux de chaque 

tu 
côté. 

Aux deux extrémités de l'ouverture dont nous 
venons de parler , & fur laquelle on établit la 
grille du four, on a pratiqué une porte cintrée. 
de deux pieds & demi de large, fur quatre ou 
cinq pieds de hauteur : c’eft pat ces ouvertures 
qu'on fait entrer les quatre creufetsou pots, pour 
les placer fur les deux bancs mañlifs dont nous 
avons parlé. 

Les creufets étant placés, ils fe trouvent cha- 
cun à fix pouces environ au deflous d’une fene- 
tre, par Le on introduit dans les creufets la 
matiere à fondre pour former le verre , & par où 
on retire le verre lorfqu'il eft en état, comme nous 
le dirons plus bas. Ces quatre fenêtres fe nom- 
ment les ouvreaux, Ces ouvreaux font féparés par 
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uhè maçonnerie en forme de mur, pour empèê- 
cher que l’ouvrier qui travaille à un ouvreau ne 
foit incommodé de la chaleur de l’ouvreau qui 
€ft à coté. l 

Lorfque les pots fontsarrangés dans le four- 
neau , ca bouche avec de la brique les deux ou- 
vertures par où on les à fait entrer, en laifanc 
feulement à chacune une fenêtre d'environ un 
pied & demi en quarré, & élevée de trois pieds 
au-deffus du fol : ces fenêtres font perpendicu- 
laires à la grille du four, & on les réferve pour 
introduire les matieres combuftibles dans le four, 

Au-deflus du four on a pratiqué deux petits 
fours, l’un à coté de l’autre, & féparés par une 
cloifon de briques. Tdans les coins de ces petits 
fours viennent aboutir les quatre cheminées dont 
nous venons de parler, c’eft-à-dire , deux dans 
chacun : la flamme des matieres combuftibles pla- 
cées dans le four où font les creufets , fort par ces 
cheminées, & vient achever de s’ufer dans les 
deux petits fours fupérieurs. C’eft dans ces deux 
ia fours que l’on place les matieres deftinées à 
a fabrication du verre, pour y recevoir la pré- 
paration que l’on nomme fritte. La chaleur que 
produit la flamme qui s'échappe du grand four, 
eft fufhfante pour faire rougir fortement les ma- 
tieres, & même les faire prefque entrer en fu- 
fion. 

Le fourneau dont nous venons de donnerla 
defcription , peut fervir indifféremment à faire 
du verre blanc ou du verre commun. 

Les creufets ou pots dans lefquels on fait le 
verre, doivent être d’une excellente qualité, 
puifqu’ils font deftinés à fupporter pendant long. 
“cemps une violente action du feu , & les efforts 
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continuels du verre même qu’on doit confidéref 
comme une matiere fondante qui agit fur leur 
fubftance , & qui tend à Les vitrifier eux-mêmes. 
Il faut encore qu'ils foient affez folides pour ré- 
fifter à plufienrs fournées fucceflives ; car il feroit 
très embarraflant & très difpendieux de I£s chan- 
ger à chaque fournée. Ordinairement on ne les 
remplace que lorfqu'ils font hors d'état de pou- 
voir fervir davantage. Il fe trouve quelquefois 
de ces creufets qui fervent fix mois de fuite jour 
& nuit, fans interruption ; car dans ces fortes 
de manufactures , le travail n’eft jamais inter- 
rompu qu'aux quatre grandes fêtes de l’année, 
encore a-t-on foin d'entretenir le feu dans les 
fours pendant qu'on n’y travaille point. 

Chaque Verrier fait un fecret de la compof- 
tion des creufets qu'il emploie ; cependant cela 
fe réduit à favoir faire choix d’une argille très 
pure, & qui foit infufble au plus grand feu 
qu'on puifle faire, Dans la verrerie de Seves, 
près de Paris, on fait les creufets avec une ex- 
cellente argille orife qui vient de Gifors, dans 
une des terres qui appartenoient à M. le Maréchal 
de Belle-Ifle. J’ai reconnu, par les expériences 
que j'ai faites fur cette terre, qu’elle tient une très 
petite quantité d’or. 

Lorfqu'on veut faire les creufets, on choifit 
donc une bonne argille qui ne foit point fableufe, 
ou qui le foit très peu. Si elle l’eft trop , on la 
lave pour féparer le fable, arcequ'il rendroit 
ces creufets trop fujets à fe dre Dans quel- 
ques verreries où l’on emploie à la fabrication des 
creufets une argille qui n’eft prefque point fa- 
bleufe, on ne lalave point ; mais alorsil eft nécef- 
faire de l’éplucher pour en féparer foigneufemens 
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les pyrites qui fe rencontrent ordinairement dans 
les argilles , & qui , par la violence du feu , vien- 
droient à fondre , & perceroïent les creufets dans 
tous les endroits où 1l s’en trouveroit. On fait 
cuire une certaine quantité de cette terre lavée 
ou épluchée , comme nous venons de le dire, 
pour lui faire perdre fon liant : on la réduit en- 
fuite en poudre fine, & on la mêle à peu près 
pat portions égales, avec de la même terre non 
cuite, & réduite en poudre aflez fine : on mêle 
bien ces terres, & on les humecte avec une 
certaine quantité d’eau : on pêtrit ce mêlange 
avec les pieds nuds , jufqu’à ce que la terre foit 
bien mêlanoce & bien délayée uniformément. On 
forme enfuite avec ce mélange des pots ou creu- 
lets de figure cylindrique , qui ontenviron deux 
pieds & demi de diametre, & environ trois pieds 
de hauteur. On donne à ces creufets une épaf- 
feur d'environ trois pouces , & bien égale par- 
tout. Lorfque le creufet eft formé , on le laïffe 
fécher au point de ne pouvoir y faire qu'avec 
peine une marque , en appuyant deflus le bout 
du doigt : alors on le bat avec des palettes de 
bois , en frappant tout autour à petits coups; ce 
qui tafle li matiere, & donne beaucoup de 
corps au creufer. S'il étoit trop fec lorfqu’on fait 
cette opération, on le feroit fendre , &c il ne 
pourroit point fervir. On le polit enfuite, en le 
frottant avec les mêmes palettes de bois, qu'on 
trempe de temps en temps dans de l’eau. Lorf- 
qu'il eft fini, on le porte dans un magafin, où 
on le laïfe fécher quelquefois pendant fix mois, 
en obfervant qu'il foit à l'abri du foleil & de la 
gelée ; fur-tout lorfqu’il eft nouvellement fait. 

On ne fair cuire les creufets qu'à mefure qu'on 
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en a befoin, parcequ’on les place dans le fou# 
aufli-tot qu'ils font cuits, & tandis qu'ils font 
encore rouges. On a attention de conitruire le 
fourneau où on les cuit, près de la porte du four 
par laquelle ils doivent entrer. Par ce moyen, ils 
ne caufent aucun retard dans le travail, & on. 
n'eft point dans le cas de les échauffer par degrés, 
comme on feroit obligé de le faire ff on les pla- 
çoit lorfqu’ils font froids. 

La cuite de ces creufets confifte à les faire 
rougir à blanc avant de s’en fervir; mais, pour. 
cela, on conduit le feu par degrés prefque infen- 
fibles pendant les deux ou trois jours qu'ils font 
ordinairement à fe cuire. 

Dans quelques verreries on conferve le mê- 
lange propre à former les creufets, dans des 
fofles pendant fix mois ou un an avant que deu 
s'en fervir. On croit avoir remaïqué que ces terres M 
fe combinent mieux par ce moyen, & que les 
creufets en font meilleurs. À 

Le mélange de l’argille cuite dans la compofi- . 
tion des creufets, a pour objet d’ôter une partis 
du liant & de la ténacité de l’argille crue, & de. 
diminuer par-là fa plus grande retraite, tanten“ 
féchant que pendant la cuite. Cette retraite ef 
même fi confidérable, qu’elle eft d’un quart à. 
l'égard de certaines argilles : elle feroitrourmenter« 
les creufets qui, à caufe de cela , feroient fujetsm 
à être défectueux. 

Il y a des Verriers qui, au lieu d’argille cuite, 
font entrer dans les mêlanges de leurs creufets, 
du fable , ou d’autres matieres vitrifiables réfrac- 
- taires, en poudre grofliere ; mais ces matieres ne 
font pas un aufli bon effer : elles font toujours 


plus fufibles qu'une bonne argille, Je penfe que 
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“ces différences viennent de l’eau contenue dans 
les argilles; elle y eft de la plus grande adhé- 
rence. Comme elle ne peut jamais faire partie 
du verre, elle s’oppofe à la fufion & à la vitrif- 
cation de cette efpece de terre. Les fables & les 
autres terres vitrifiables ne pouvant jamais, par 
des moyens méchaniques , parvenir au même 
degré de divifion , ne retiennent pas à beaucoup 
près l’eau qu’on peut leur méler, avec la même 
force. Elles ne contiennent pas non plus de 
l'acide vitriolique , qui, dans les argilles, eft 
encore un intermede propre à fixer le principe 
aqueux. 

Examinens préfentement les matieres qu'on 
fait entrer dans la compofition du verre, le choix 
qu'on en doit faire fuivant l’efpece de verre qu'on 
fe propofe de faire, & les effets que ces matieres 
produifent les unes fur les autres en fe conver- 
tiflant en verre. 

Les matieres qui entrent dans la compofition 
du verre, font de deux efpeces principales ; les 
unes font falines, & fufibles par conféquent; & 
les autres font terreufes : celles-ci ne peuvent le 
plus ordinairement fe fondre ni fe réduire en 
verre, tant qu'elles font feules, expofées au plus 
grand feu que nous puiflions faire. Ces matieres , 
traitées féparément, ne pourroient pou faire 
commodément du verre ; 1l feroit défectueux ou 
trop cher , par la confommation des matieres 
combuftibles qu’on feroit obligé d'employer en 
trop grande quantité pour les vitrifier parfaite- 
ment : mais c’eft de leur jufte proportion & de 
Îeur union avec les premieres, & à laide d'un 
feu convenable, que réfulte le bon verre. 

” Les matieres falines qu’on fait entrer dans le 
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verre, font les fels alkalis fixes purifiés , comme 
le fel de tartre, le fel de potafle, la cendre gta- 
velée , le fel de foude , le fel qu'on tire des 
cendres du bois neuf, quelquefois le borax ; mais 
la cherté de cette derniere fubftance ‘eft caufe 
qu'on ne l’emploie guere que dans les opérations 
en petit , où l’on veut fe procurer un magnifique 
verre blanc. Le plus ordinairement on emploie 
tous ces fels fans les avoir purifiés, parceque la 
terre végétale qu'ils contiennent eft de nature 
vitrifiable. Elle fe vicrifie & fait partie du verre, 
fans rien diminuer des bonnes qualités qu'il doit 
avoir, fice n’eft que ces matieres .crreufes végé- 
tales communiquent au verre des couleurs qui 
font depuis le verd de mer jufqu'äu noir, à 
çaufe des matieres phlogiftiques dont elles font 
imprégnées. | 

Outre les matieres falines propres à faciliter 
la fufion & la formation du verre , on fait encore 
éntrer dans la compofition du beau verre blanc 
que l’on nomme cryftal, une certaine quantité 
de chaux de plomb, telle que le minium, la 
litharge , le blanc de cérufe & le maflicor. Ces 
différentes chaux de plomb font très fufibles , de 
facile vitrification , & elles ont la propriété 
finguliere d'accélérer confidérablement la Ein 
& la vitrification des matieres terreufes qu’on 
veut faire entrer dans le verre. Ces mêmes chaux 
de Frorb donnent du corps, de la folidité & de 
la douceur au verre, en le rendant moins aigre 
 & moins fufceptible de fe caffer. C’eft pour certe 
raifon que Le cryftal, dans lequel on eft dans | 
lufage d’en faire entrer une affez bonne quantité, 
eft moins cafuel que le verre blanc. 

Les matieres terreufes qu’on emploie dans la 
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Éompofition du verre, font de deux efpeces; 
favoir, les terres vitrifiables, & les terres calcaires. 
Toutes les pierres & terres vitrifiables font pro- 
pres à cet ufage, comme les quartz, les fpaths 
fufibles ou vitrifiables, les cailloux, le cryftal de 
roche, les fables, &c, Mais ordinairement on 
ne fe fert que de fable, parceque la Nature nous 
le fournit dans un état de pouiliere plus com- 
mode pour Pufage ; au lieu que fi l’on vouloit 
employer les pierres vitrifiables, 1l faudroit pré- 
liminairement fe donner la peine de les réduire 
en poudre, ce qui augmenteroit confidérable- 
ment la main-d'œuvre. 

Plufeuts Verriers font aufli entrer dans la 
compofition du verre une certaine quantité d’ar- 
gille, de cendres de fougere, & de cendres lefli- 
vées provenant des leflives des Blanchiffeufes ; 
ce qu'ils nomment charrées. Quelques-uns em- 
ploient feulement une de ces matieres ; d’autres 
les emploient toutes enfemble, mais toujours 
concurremment avec quelques-unes des matieres 
falines alkalines dont nous avons parlé. 

Les Verriers ont en général beaucoup de con- 
fiance dans le mêlange qu’ils ont adopté, & con- 
fervent leur recette fecrete le plus qu'ils peuvent. 
Ce que l’on peur dire de plus précis fur cette ma- 
tiere, c’eft que toutes les fubftances rerreufes que 
nous venons de nommer font également bonnes 
à faire du verre. Eiles ne méritent de choix que 
par rapport à l’efpece de verre qu'on fe propofe 
defaire, &à la Eire de fe les procurer. Nous 
remarquerons feulement que les fables colorés 
par des matieres métalliques , font plus fufibles 
que les beaux fables blancs, parceque les matieres 
métalliques contenues dans ces fables y font dang 
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l'état de chaux. Dans cet état, elles facilitent ” 
confidérablement la fufion & la vitrification des 
matieres terreufes vitrifiables; & c’eft à caufe de 
cette propriété, que, dans certaines verreries, 
on emploie de cette efpece de fable par préférence 
à du fable blanc, fur-tout lorfqu’on n’a pas def 
fein de faire du verre blanc. 

Les terres calcaires qu’on fait entrer dans la 
compolition de certains verres , font la craie, le 
moëllon réduit en poudre , la chaux vive & 
éteinte à l'air, &c. Dans plufieurs verreries on 
fe fert de ces fubftances pour ménager les fels 
alkalis, parcequ’elles ont la propriété de faciliter 
la fufon des fables, comme nous l’avons diten 
parlant des caufes de la fufibilité des terres l’une 
par l’autre. Mais 1l eft bon de ne faire entrer de 
cette efpece de terre qu’en très petite quantité 
dans la compofition du verre ; car, quoiqu’elle 
s'y vitriñie, le verre qui en provient elt plus 
aigre , plus caffant, & n’a pas autant de Corps 
que les autres verres. Jai remarqué que les verres 
de certe efpece font attaquables par les acides, 
& qu'ils font détruits en fort peu de temps. Ils « 
ne font pas d’ailleurs d'une grande folidité : ils * 
font très fufceptibles de fe cafler au moindre con- 
trafte du froid & du chaud. Le verre commun de 
Lorraine , avec lequel on fait des bouteilles à 
vin, eft dans le cas dont nous parlons. 

Il réfulte de tout ce que nous venons de dire fu 
les matieres qu’on peut employer à faire du verte, 
qu'ilfautles choifir fuivant l'efpece ou la beauté de 
celui qu'on veut fabriquer. Lorfqu’on fe propofe 
de faire un beau verre blanc, il faut faire io | 
du fel alkali privé de cendres, parcequ'elles con- 
tiennent toujours yn peu de matiere phlogiftique 
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charbonneufe qui donne plus ou moins de cou- 
leur. Le fable qu'on veut faire entrer dans cette 
efpece de verre, doit être blanc. Il eft bon de 
s'aflurer, par des expériences , s’il ne contient 
point de matieres colorantes fufceptibles de fe 
développer au grand feu, comme cela arrive quel- 
quefois. Ce font là les matériaux du verre blanc. 
On forme du cryftal avec ce même mélange, en 
y ajoutant une certaine quantité d’une des chaux 
de plomb dont nous avons parlé. 

Le verre commun fe fait avec de la foude non 
leflivée, du fable & de la charrée. A l'égard des 
proportions , elles varient dans les verreries : 
c’eft pour cette raifon que nous n’en dirons rien. 
Les Rire de verre caffé fe mettent à la refonte 
avec les matériaux dont nous venons de parler, 
fans rien déranger aux proportions, parcequ'on 
a foin de n’y mettre que les fragments de même 
efpece que le verre qu'on veut fabriquer. Nous 
allons donner pour exemple de la fabrication du 
‘verre , celui avec lequel on fait des bouteilles à 
vin. | 

Avant de placer dans les creufets les matieres 
qui doivent former le verre, on les fait calciner 
pendant vingt quatre heures dans les deux petits 
fours fupérieurs dont nous avons parlé en don- 
nant la defcription du grand four. Cette opération 
fe nomme fritter, & la matiere qui a été ainf 
calcinée fe nomme fritte. On fait cette opération 
pour plufeurs raifons : 1°. añn de priver de la 
plus grande humidité les matieres à fondre ; 2°. 
afin ÿ leur procurer un commencement d'union, 
& de les avoir toutes rouges & embrafées lorf- 
qu'il eft néceffaire de remplir les creufets. Par ce 
moyen, cles entrent promptement en fufion : 
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cela retarde moins le travail d’une fournée à uné 
autre, que fi l’on mettoit ces mêmes matieres 
toutes froides dans les creufets ; d’ailleurs , elles 
feroient caffer immanquablement les creufets. 
3°. Enfin on fait fritter les matieres, dans le 
deffein de faire brüler plus ou moins les fub- 
fances phlosiftiques qui peuvent être contenues. 
dans les ingrédients qui doivent former le verre, 
& cette raifon eft une des plus effentielles. C’eft 
même par rapport a cela qu’on retourne dans ces 
petits fours la matiere toutes les deux heures, 
afin de lui faire préfenter de nouvelles furfaces à 
l'action du feu. Si lon faifoit fondre ces mélanges 
fans les avoir auparavant frittés , la fubftance 
inflammable de la terre de la fonde fe combine- 
roit tellement avec le verre , qu'il feroit noir & 
fort peu tranfparent. Lorfque cette fubftance eft 
combinée avec le verre, elle eft fi bien défendue 
de laétion du feu , qu'il n’eft plus poffible de 
l'enlever que par des moyens difpendieux & ab- 
folument impraticables dans des verreries. On 
feroit obligé de tirer le verre des creufets, de le 
réduire en poudre fine ; de le mêler avec beau- 
coup de falpètre , de faire fondre ce mélange , & 
de le chauffer allez fort & affez long-temps pour 
faire évaporer tout le falpètre qu'on auroit 
employé , finon le verre feroit trop falin & de 
mauvaife qualité. | | 
Dans prefque toutes les verreries d'Alface, 
de Bohème & d'Allemagne, où lon fait de très 
beau verre blanc |, mais rendre & léger, & qui 
napas, à beaucoup près, la folidité des verres 
de nos verreries de France, on ajoute dans le 
mélange du verre des matières nommées potaifess 
qu'on ire des falines de Lorraine & de Franche- 
| Comté. 
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Tomté. Ces matieres , que j’ai examinées dans 
æn très grand détail, contiennent beaucoup de 
{el marin & de fel fébrifuge de Silvius. Lorfque 
ces fels font chauffés violemment, comme cela 
æft néceflaire pour la fufon desautres ingrédients, 
ils laiflent dégager une prodigieufe quantité d’air 
interpofé entre les pätties du verre fondu qu'il 
tient pendant un certain temps dans un état de 
faréfaction ; ce qui facilite la combuftion des ina- 
tierés phlooiftiques, Il n’eft pas néceflaire de frit- 
ter ces lortes de verres aufli long-temps que ceux 
dans la compofition defquels on n’a point fait 
entrer de fel marin. On eft obligé aufli de leur 
fäite fubir un plus grand coup de feu, pour don- 
ner aux parties du verre fondu le temps de fe raf- 
fembler , & par là faire difparoitre les bulles , 
parceque c’eft un défaut au verre d'en avoir. 

Les potafles dont nous parlons contiennent 
beaucoup de terres calcaires qui entrent en fufion, 
& font partié de ces fortes de verres ; c’eft encore 
une des caufes pour lefquelles la plupart des verres 
de ces verreries font plus tendres que ceux de 
France, dans la compofition defquels on ne fait 
point entrer de terres calcaires. 

Lorfque les ingrédients du verre ont été fuffi- 
famment frittés, on les enleve des deux petits 
fours avec de grandes pelles de fer ; on les intro- 
duit dans les creufets pat les ouvreaux, & on re- 
met dans les mêmes petits fours de nouvelles ma- 
tieres à fritter : alors on faitun grand feu dans le 
four, &on le continue pendant douze ou quinze 
heures, ou jufqu’à ce que le verre foit bien formé 
& bien fondu. En cetétat, on écume la matiere 
avec des cuillers de fer pour enlever les fels qui 
ne font pas vitrifiés, & qui nagent à la furface : 

Tome IIL | S 
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c'eft ce que l’on nomme /&/ de verre, où fiék 
de verre. Ce fel fe diftribue dans le commerce: 
il fert dans plufieurs arts pour la fufion des me- 
taux. 

Toutes les matieres falines ne font pas égale- 
ment propres à faciliter la fufon des matieres vis 
trifiables ; il n’y a que les fels alkalis, le borax & 
certains fels neutres, qui peuvent fe décompofer 
par la violence du feu, ou de l'action des ma- 
tieres qu'on fait entrer dans 


un alkali fixe; vels font le nitre, les fels végé- 


taux qui ont pour bafe un alkali fixe : mais ces 


e verre; encore eit- 
il néceflaire qu'il réfulte de leur décompofition | 


dernieres matieres fourniflent beaucoup de fub- « 


ftances charbonneufes qui retardent & s'oppofent 


même à la vitrification des terres vitrifiables , & . 


qui donnent beaucoup de couleur au verre. 
Le fel marin, le rartre vitriolé & prefque tous 


les {els neutres de cette nature, n’ont que peu ou 


point d'action fur les terres vitrifiables ; ils ne 
peuvent ni fe combiner ni faire partie du verre :M 


ils s'évaporent en partie , & fe féparenten forme“ 


d’écume ou de fcories quiviennent nager à la fur-" 


face des matieres vitriñiées : on les Ôte avec grand 


foin, comme je viens de le dire. Il eft difhcilem 
d'enlever entiérement ces fels:1len refte toujours 
quelques portions; elles forment ces perits nœuds 4 
qu'on remarque dans beaucoup de pieces de verre, k: 
& qui les font fendre ordinairement, parcequew 


la matiere qu’ilsrenferment, eft dans un état vi- 


triforme , & non dans l’état de verre parfait: elle 


eft plus ou moins opaque; pour le peu qu'il fe 
fafle la moindre ouverture , elie fe charge de l’hu- 


midité de Pair, occafionne un gonflement & une 


à à ; + O À 
folution de continuité entre les parties du verre. 


ee 
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*” Les verres dans la compofition defquels on 
fait entrer du fel marin ou des matieres qui en 
contiennent beaucoup , comme font , par exem- 
ple , toutes les foudes de Normandie , ont befoin 
d'être écumés pour les raifons que nous venons de 
dire. 

Dans la plupart des verreries, on à attention 
d'employer des foudes qui ne contiennent pas 
une trop grande quantité de {el marin, afin de 
N'avoir pas la peine d'écumer le verre , après qu'il 
ef fait. Cette opérarion eft extrémemenc pénible, 
a caufe de la grande chaleur qu'eft obligé de 
fupporter celui qui la fait, Dans quelques ver- 
rerles, on a même foin de n'employer que de la 

 foude d’Alicante qui ne contient que peu, & le 
plus fouvent point du tout de fel marin. Cette 
efpece de foude, à poids égaux, eft plus fon- 
dante & plus vitrifiante que les foudes commun es, 
parcequ'elle contient davantage de fel alkalifixe 
minéral. Lorfqu’il n’y a que la jufte proportion 
de fel marin dans le mélange du verre , 11 s’éva- 
pote entiérement pendant la fufion > Mais après 
que le verre a été clarifié de 14 maniere que nous 
venons de dire. 

Lorfque le verre eft en état d’être employé, on 
en forme des bouteilles, des vafes de routes fortes 
de forme , dans le détail defquels il feroit trop 
lono d'entrer. 

Lorfque les vafes font achevés, on les place , 
tandis qu'ils font encore fouges, dans un four 
très chaud pour les faire refroidir lentement : c’eft 
ce que l’on nomme recuire du verre. 

Le four dans lequel on fait recuire les bouteil- 
Jes , eft d’une grandeur convenable pour contenir 
tous les vafes ou bouteilles qu'on fait à chaque 


Si; 
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fournée : on le chauffe d’abord affez pour entre 
tenir rouges, pendant quatre ou cinq heures , 
les bouteilles qu'on y dépofe ; après quoi, on 
diminue le feu peu à peu, de façon qu’elles font 
trente-fix à quarante heures à refroidir entiére- 
ment. Ce four eft quarré, & n’a point de grilles 
c’eft une aire de briques qui en tient lieu. Les ma- 
tieres combuftibles fe placent dans un foyer qu'on 
PA deffous l'aire où l’on dépofeles bouteilles. 

a flamme pale par plufieurs ouvertures qu'on à 
réfervées pour qu'elle puifle parcourir tous les 
vales. , 

La recuite des pieces de verre, après qu'elles 
font finies , eft de la derniere importance. Sans 
cette opération , il feroit abfolument impoflible 
de faire ufage d’aucuns vafes de verre : ils fe caf- 
feroient tous au moindre ébranlement, & même 
fans y toucher : routes les pieces fe détruiroient 
dans les magafins. L'effet de la recuite du verre M 
eft de le faire refroidir par degrés, le plus lente- 
ment qu'il eft poflible. C'eft de cette opération 
bien conduite , que dépend toute la folidité des M 
pieces. La recuite doit produire dans le verre une 
retraite uniforme dans toutes fes parties, & on 
ne peut y réuflir que par un refroidiflement lenr. 
Lorfque le verre refroidit promptement, les deux 
furfaces intérieures & extérieures des pieces pren- 
nent d’abord toute leur folidité, & leur retraite 
par conféquent : mais le milieu de fon épaiffeur 
eft encore rouge & mou ; ilfe trouve dans unétat 
de compreflion : il forme un reflort qui refte dans 
cet état de tenfion, & qui eft toujours prèt à 
-tompre l’obftacle qui legène; c’eft ce qui arrive 
en effer à tous les vafes de verre un peu épais, & 
"qui ont été mal recuits, Les feules variations de 
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la chaleur & du froid de l'air font fuffifantes pour 
exciter par la dilatation & la retraite , un mouve- 
ment entre les parties du verre, & le faire cafler. Si 
l'on examine même les fragments d’un vafe de 
verre qui s'eft caffé de lui-même, on remarque 
que les bords de la caffure font arrondis, & que 
des pieces ne peuvent jamais fe rapporter dans leur 
épaifleur ; 1l s’en trouve toujours une fenfible- 
ment plus épaifle que l’autre. À 

On peut rapporter cer effet des pieces de verre 
qui fe caflent d’elles-mèmes pour avoir été mal 
Yecuites, à ce qui arrive aux larmes bataviques, 
Lorfqu'on en cafle le perit bout, elles fe rédui- 
fent en poufliere avec violence dans la main de 
celui qui tient le gros bout, mais fans lui faire de 
mal, parceque les morceaux de verre ne font 
‘pas anguleux. Les larmes bataviques font des 
gouttes de verre que les Verriers laiffent tomber 
dans de l’eau froide. Ils s'amufent quelquefois à 
recevoir ces larmes fur la main plongée dans l'eau, 
-& ne font pas brülés pour cela. L’extérieur de ces 
latmes eft refroidi fur-le-champ, tandis qu’on 
voit l’intérieur encore rouge pendant une minute 
entiere. Lorfqu'on vient à caffer la pointe de ces 
armes, on occafionne entre toutes les parties du 
. verre un ébranlement qui excite les parties com- 
primées à fe débander comme un reflort. Si l’on 
fait rougir & refroidir lentement une de ces lar- 
mes de verre, elle ne produitplus cereffet; tandis 
qu'au contraire fi l’on fait rougir de nouveau la 
même larme de verre, & qu’on la faffe refroidir 
fubitement dans de l’eau, elle reprend de nou- 
veau la propriété de s'éclater en menues parties , 
comme auparavant, lorfqu'on vient à en cafleg 

le bout, 

$ 1j 
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Les Verriers s'amufent encote à faire de petitä 
gobelets dont le cul eft fort épais, & qu'ils font 
refroidir dans de l’eau, comme les larmes bata- 
viques. Lorfqu’on laiffe tomber perpendiculaire- 
ment dans le fond de ces petits vafes un très petit 
fragment de verre ou de caillou anguleux , 1ls fe 
réduifent fur-le-champ en poufliere , comme les 
larmes bataviques, avec un bruit affez confidé- 
able. Toutes ces expériences prouvent la né- 
ceflité de faire parfaitement recuire les vafes de 
verre, 

Dans plufeurs verreries, on ajoute à la com- 


pofition du verre deftiné à faire des bouteilles à “ 


vin, une certaine quantité de bleu d’azur pour M 
donner au verre un petit ton bleuâtre quilerend . 


plus agréable à la vue, que s’il étoit noir ou jau- 


nâtre. Dans d’autres verreries, on ajoute un peu w 


de chaux de cuivre pour donner au verre un petit 
œil verdätre. Quand on veut faire du verre blanc M 


couleur d'eau, on met dans le mélange une cer- 


taine quantité de manganefe. Cette matiere, fui- M 
vant quelques Chymiftes, contient une petite 
quantité d’or ; fuivant d’autres, elle ne renferme M 
que de l'érain ou du fer. Quoi qu'il en foit, ileft 


certain que la manganefe contient une fubftance 
métallique qui fournit, dans certaines opérations, 
un très beau violet, & que néanmoins elle à la 


propriété de faire difparoitre , pendant la fufon, « 


les couleurs étrangeres que le verre auroit rete- 
nues fans cette addition. Ce verre blanc couleur 
d'eau fert principalement à faire les glaces des 
miroirs, | 

À Seves, près de Paris, où il fe fabrique une 
des meilleures qualités de verre pour des bouteil- 
des À vin, le verre eft un peu brun. Cette couleur. 


À 
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dui vient du fer & du phlogiftique contenus dans 
la foude que les ouvriers emploient ; le phlogif- 
tique ne fe brûle pas complettement , quoique, 
dans cette verrerie, on ait attention de fritter 
long-temps la matiere avant que de la mettre en 


fufon. 
La compofition de quelque efpece de verre & 


de quelque cryftal que ce foit, a toujours pour 
bafe de la terre vitrifiable & du fel alkali fixe, 
quoique cependant il foit poflible de faire du 
verre fans fels, en employant des terres qui ont 
la propriété de fe fondre & de fe vitrifier Pune 
par l’autre. Mais ce n’eft pas de ces efpeces de 
verres dont nous entendons parler; on ne les fait 
dans aucune verrerie, on y emploie toujours 
des fels. | 

Examinons maintenant l’état des terres vitri- 
fiables parvenues à l’état de verre, &c les matieres 
{alines elles-mêmes réduites fous cette forme de 
verre. 

Pendant la fufion des matieres propres à pro- 
duire du verre, le felalkali diflout avec effervef- 
cence la terre vitrifiable & la terre calcaire : il fe 
combine avec ces terres, & les vitrifie complette- 
ment; mais pendant que cela fe fait, la violence 
du feu volatilife une grande partie de l'alkali fixe. 
C’eft ce que l’on remarque pendant le frittage , & 
dans les premiers inftants de la fufion de ces me- 
mes matieres dans les creufets; onen voit élever 
une grande quantité de vapeurs falines. Sil’on em- 
ployoit le verre immédiatement après fa fufon, 1l 
feroit tendre, falin & de mauvaife qualité. Ees 
Verriers le laiffent chauffer encore pendant un 
certain temps, afin qu'il puifle s’affiner. Dans cet 
incervalle, la matiere exhale encore des vapeurs : 


S.1v 
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falines, mais en bien moindre quantité que dans’ 
les commencements. Un bon Verrier juge de 
l'état du verre en fufion dans les creufets , par la. 
quantité de vapeurs qui s’en éleve : enfin ; lorf- 
qu'il eft entiérement affiné, il ne laiffe plus du 
tout exhaler de vapeurs. C’eft dans cet état qu'on 
le travaille : il ne peut plus rien laifler exhaler ; 
à moins qu’on n'augmente prodigieufement l’aéti- 
vité du feu, Dans ce cas, le verre en feroit encore 
meilleur, H feroit plus dur & plus pefant, parce- 
qu'on feroit difiper une plus grande quanrité de 
Falkali fixe ; mais cela n'eft pas néceflaire pour 
Îles ufages ordinaires. En général , le verre dans 


° 


lequel il refte moins d’alkali, eft toujours de 
meilleure qualité; mais il n’eft pas pofible de 
faire entiérement difliper ce fel : il en refte tou- 
jours une certaine quantité. qui fait partie du 
verre. On voit quelquefois des verres tendres fe 
gercer & {e fendiller en une infinité d’endroits 3 
pour avoir été long-temps à l'air, ou pour avoir 
contenu'toujours de l’eau, Les ouvriers appellent 
cela du verre qui jette [on fel, C’eft effectivement 
‘une forte d’efflorefcence faline , Caufée par la 
trop grande quantité d’alkali qui eft reftée dans 
le verre.Sil’on pouvoir fe procurer un feu capable 
de fondre & de vitrifiér.les cailloux, les fables 
& les autres pierres vitrifiables, fans addition de 
{el, on feroit du verre-de la plus parfaite qua- 
lité, & qui feroit-femblable en bonté &-en 
beauté aux plus belles pierres fines ; mais, outre 
que cela eft impofñhble, il ne feroit pas plus facile 
de trouver des creufers qui puffent réffter à un 
pareil feu. Voilà les deux points que doivent fur- 
monter ceux qui cherchent à faire des pierres 
précieufes artificielles femblables aux naturelles, 
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Non feulement il eft néceflaire de mèler du 
fel alkali avec les matieres propres à former le 
verre, mais 1] faut encore en employer plus qu'il 
n'en refte dans le verre. Si lon ne mettoit que 
les juftes proportions dans lefquelles il fe trouve 
lorfque le verre eft fait , on feroit à la vérité un 
meilleur verre, mais qui feroit bien difficile à 
entrer en fufñon, & pour lequel il faudroit un 
coup de feu de Ja derniere violence, qui feroit 
capable de détruire les fours. 

La fabrication des vafes, bouteilles & uften- 
files de verre, paroît avoir précédé l’ufage de 
l'employer en vitres, Avant qu'on connûüt cet 
ufage , on fe fervoit de jaloufies & de rideaux 
dans les pays chauds, comme on le pratique en- 
core dans la Turquie afiatique. A la Chine, les 
fenêtres ne fe ferment qu'avec des étoffes fines, 
enduites de cire luifante. Les Romains fe conten- 
terent long-temps de treillis. À mefure que le 
luxe augmenta, ils s’aviferent d'employer en place 
de vitres, qu'ils ne connoiffoient pas encore , le 
gyple, qu'ils fendoient en feuillets minces. Les 
perfonnes opulentes fermoient les ouvertures de 
leurs falles de bain , avec des agates & des 
marbres blancs délicatement travaillés. Il paroîe 
que c’eft dans les pays froids que l’ufage d’em- 
ployer le verre en vitres s’eft d’abord introduit, 
& cette invention a été bientot fuivie de celle 
des glaces & des miroirs. C’eft vraifemblable- 
ment dans les Eglifes qu'on a commencé à faire 
ufage de vitres , dont on ne fe fervit d’abord 
que pour la commodité, & pour fe mettre à 
l'abri de l’intempérie des faifons; mais l’art fe 
perfectionnant, on les fit fervir à décorer les 
ÆEglifes par les belles peintures qu'on mertoïg 
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deffus. C’eft ainfi que l'Abbé Suger fit faire, dans 


le douzieme fiecle , les vitres de l'Abbaye dé: 


Saint-Denis en France, qui étoient magnifique- 
ment décorées de peintures. Grégoire de Fours, 
qui vivoit au fixieme fiecle, parle de Fufage des 
vitres dans fon Livre fur les miracles de faint 
Julien, & dans fon premier Livre fur les Mar- 
tyrs. Le Poëte Fortunat, qui vivoit fur la fin du 
même fiecle , parle des vitres de l’Eolife de Paris 
dans la defcription en vers qu’il à donnée de certe 


Eglife. Au commencement du huitieme fiecle , 


les Anglois firent venir des Vitriers de France, 


pour apprendre à arranger les vitres de leurs 
Eglifes, comme on le voit dans Bede & dans les 
Actes des Evèques d’'Yorck. L’ufage du plomb 
n'étant pas encore connu pour les vitrages , On 
pofoit dans ces premiers temps les petites vitres 
fur des chafis de bois. 


La maniere de faire le verre à vitres eft très 


peu différente de la fabrication des autres efpeces » 


de verre. On peut voir ces détails dans l’article 
que j'ai donné au mot Yerrier, dans le Di&tion- 
naire des Arts & Métiers. Nous placerons, à 


la fuite des matieres métalliques , un article fur M 
les émaux & les verres colorés qui imitent les 


pierres fines naturelles. 


Le cryftal & le beau verre blanc font employés | 
à faire des lunettes; mais la plupart font remplis 


de fils, & les autres ont, outre ce défaut, une 


tranfparence gélatineufe. On s’en apperçoit ent 


mettant un verre de lunette bien poli entre une 
Jumiere & un ee blanc. La lumiere, qui 
pañle au travers du verre & qui tombe fur le 


papier , eft remplie de Ps ombres provenant | 
atfoient dans cés endroits” 


de ces fils, comme s'ils 
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‘une plus grande épaifleur. Lorfque le verte eft 
gélatineux , la lumiere recue fur le papier paroît 
aniforme, mais elle n’eft pas parfaitement nette. 
D'ailleurs tous ces verres ont l'inconvénient de 
décompofer la lumiere, & de former des iris qui 
empêchent de bien difcerner les objets, sida tes 
voit à de grandes diftances. | 
M. Dolon, habile Mathématicien à Londres, fut 
le premier qui fit, d’après des calculs de M. Eul- 
ler , des lunettes avec des objetifs, compofées 
de deux verres appliqués l’un fur l’autre, mais de 
diverfes denfités, & quiontdifférentesréfractions 
qui fe combinent, détruifentlesiris, & laiffent 
voit les objets à des diftances beaucoup plus 
grandes. Il à employé pour cela un beau cryftal 
très pefant, dans lequel entre de la chaux de 
plomb. Ce cryftal fe fabrique en Angleterre. Les 
Anglois le nomment finr-glafs. M. Dolon fit 
des lunettes avec des morceaux de ce cryftal, & 
1] eut attention de faire choix de ceux qui n’a 
voient pas les défauts dont nous parlons. Ces 
lunettes firent des effets furprenants : avec celles 
de trois pieds de longueur on voyoit les objets 
aufh bien qu'avec une lunette ordinaire de cin- 
quante pieds. On les à nommées /unertes achro- 
matiques. STI 
Quelques amateurs firent venir du fint-glafs 
d'Angleterre, le décompoferent, & reconnurent 
qu'il contenoit beaucoup de plomb. Ils attri- 
buerent. dès lors toutes les bonnes qualités de 
cette efpece de cryftal, au plomb qu'on fait en- 
trer dans fa compofition. Ils en firent de fem- 
blable , qui avoit toutes les qualités ‘extérieures 
de celui d'Angleterre , mais qui étoit tellement 
gélatineux & rempli de fils, qu'ils ne purent en 


ee 
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rien faire. Ils conftaterent encore que du ffinté 
glafs parfait d'Angleterre, fondu de nouveau, 
acquéroit par cette feule fufion toutes les mau- 
vaifes qualités dont nous parlons , fans qu'il fût 
jamais poflible de le remettre dans fon premier 
£tat. Ces mèmes amateurs apprirent enfuite que 
le hafard procuroit ce cryftal dans une cryftal- 
lerie angloife , & qu'on n’y avoit pas un procédé 
certain pour le faire conftamment de bonne qua- 


lité pour les lunettes, quoiqu’on employat Les . 


mêmes ingrédients, dans les mêmes proportions, 
fondus dans les mêmes creufets, dans les mêmes 
fours , avec le mème desré de feu, & travaillés 
par les mêmes ouvriers. Ce font quelques creu- 
fers qui fe trouvent, par hafard , fournir un bon 
cryftal pour cet objet. Lorfqu’on s’en apperçoit, 


on le conferve pouren fabriquer des lunettes. La M 
totalité du cryftal d’un mème creufet n’eft pas w 


également bonne : il faut caffer la mafle par mor: 


ceaux, & faire choix des endroits qui fe trouvent 


bons. Il eft réfulté de toutes ces obfervations, 


que le fint-glafs doit moins fes bonnes qualités 
pour les lunettes aux proportions des ingrédients M 
qu'on fait entrer dans fa compofition , qu’à quel- 


ques circonftances particulieres qui arrivent pen- 


dant leur vitrification , & qu'il a été jufqu'à pré- 


fent impoñible de faifir & de faire rencontrer. 
Plus on a trouvé de difficultés à faire ce verre 
par un procédé qui püt le fournir conftimment 
de la meilleure qualité pour les lunettes, plusles 
Aftronomes ont exalré fes merveilleux effets. On 
peut aflurer , par les expériences des perfonnes 
habiles qui on tenté de faire de ce verre, que 
ce travail eft rempli de beaucoup de difficultés, 
qu'Ü exige un grand nombre d'expériences fui- 


—— 
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wies , toujours fort difpendieufes, patcequ'on 
ne peut opérer que par un grand feu, & que le 
{uccès eft fort incertain. Ce font vraifemblable- 
ment ces motift réunis qui ont déterminé l’Aca- 
démie Royale des Sciences de Paris à propofer 
un prix de douze cents livres pour celui qui , au 
jugement de cette Académie , fourmiroit du 
cryftal femblable ou plus parfait que celui qui 
nous vient d'Angleterre , avec un bon procédé 
pour le faire réuflir conftamment. Depuis environ 
fix années que ce problème eft propofé aux Artiftes 
& aux Amareurs, on n’en eft pas plus avancé fur 
{à folution , quoique plufeurs habiles Chymiftes 
fe foient exercés pour le réfoudre, Mes occupa- 
tions ne m'ont pas laiffé le temps de faire aucune 
expérience fur cette matiere; mais cela ne m'a 
pas empêché d'y fonger. Je vais faire ie de mes 
réflexions : je fouhaite qu’elles puiflent contri- 
buer à une plus prompte folution de ce problème, 

Il paroît, d’après ce que nous avons dit fur la 
théorie du verre, & fur le jeu qu'ont les unes fur 
les autres les matieres qu'on fait entrer dans fa 
compofition, qu’elles ne font pas toutes également 
propres à fe combiner intimement, & à former 
une matiere de la plus grande uniformité. Le verre 
ou le cryftal ne peut recevoir, de la part du 
plus grand feu que nous puiflions faire, qu'une 
fufon pâreufe. Il n’y à pas aflez de fluidité dang 
la matiere, pour que les molécules primitives 
puiflent fe mouvoir librement, & s'unir comme 
cela arrive à deux corps qui fe meuvent dans un 
liquide quioppofe moins deréfiftance, qu'ilsn'onc 
de force & de mouvement pour fe rechercher. 

Pour pouvoir furmonter ces difficultés , je 
penfe qu'il faut fupprimer de la compolition de 
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cette efpece de verre, toute matiere fahne, ‘61 
du moins n’en faire entrer que très peu ; & dans 
le cas où l’on en emploieroit , il feroit bon de 
faire chauffer le mélange jufqu’à ce que la matiere 
faline füt diffipée le plus poflible , parcequ’ellé 
ne s’unit pas uniformément & indifféremment 
avec la totalité de la matiere vitrifiable. Je me 
fuis appercu , dans nombre d'expériences, qué 
toutes les pierres & terres vitifiables font 
comme les pierres & terres calcaires > UN AMAs 
de parties dont les unes fe laiffent attaquer faci- « 
lement par les menftrues falins , tandis que 
d’autres le font très difficilement. En un mot, 
ces matieres terreufes ne font pas compofées dem 
parties parfaitement uniformes. Lorfqu'on fait 
fondre dans un creufet une terre vitrifiable avec. 
une matiere faline, il y a diflolution réelle de la 4 
terre par la fubftance faline ; elle fe fait même L 
avec vive effervefcence : la matiere pafle pars 
deffus les bords du creufet, lorfqu'il n’eft pas” 
fufifamment grand. C’eft dans cet inftant que le ‘ 
vérre {e remplit de bulles : l’effervefcence cefle ÿ 
enfin, lorfque la matiere terreufe eft diffoute, { 
La matiere {aline s’unit à la toraliré de la terre 5. 
mais les parties les plus tendres de la terre font # 
mieux difloutes , mieuxcombinces , & prôduifent 
un verre qui eft parfait dans fon efpece. Les par- æ 
ties les plus dures de cette même terre forment Û 
également une autre efpece de verre qui eff 
auff parfait ; mais il réfulte de cet affemblagen 
dans la même mafñle deux où même davantage 
d’efpeces de verre qui ne font mêlées qu'impat- 
faitement, parceque la confiftance pateufe les 
empêche de fe mieux mêler. Le verre paroic bien 
combiné au premier coup d'œil; mais il ne l’eft 
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pas à beaucoup près : c’eft l’aflemblage de ces 
différents verres, qui ne font point parfaitement 
combinés, qui fait les fils & qui donne une 
tranfparence gélatineufe. C'eft pour cette raifon 
qu'il paroitroit convenable de fupprimer de la 
compofition de cette efpece de verre les matieres 
falines, en tout ou en partie, parcequ'elles pro- 
duiront toujours plus ou moins cet effet. 
Puifque l'objet eft de former un verre de la 
plus grande denfité, 1l vaut mieux n’employer 
pour fondant que des chaux métalliques; telles 
{ont celles de plomb, qui réuniflent au fuprème 
degré ces qualités. Elles ont d’ailleurs la propriété 
de faciliter confidérablement la vitrification des 
pierres & terres vitrifiables. Mais les chaux métal- 
liques ont les, mêmes inconvénients que les ma- 
tieres falines ; elles fe faturent d’abord des par- 
ties Les plus tendres des terres vitrifiables, & elles 
forment de mème avec les parties dures une autre 
efpece de verre. Ces deux fortes de verres pré 
fentent les mèmes difficultés pour s'unir bien . 
uniformément : le feu ne leur donne ni aflez de 
mouvement ni affez de liquidité pour faciliter 
leur union. Il en eft de mème des différentes 
chaux de plomb qu’on fait vitrifier toutes feules : 
elles forment également des verres pleins de fils, 
parcequ'elles ne font pas plus uniformes dans 
leurs parties que les autres corps de la Nature. 
Pour remédier à cet inconvénient , je propofe 
d’agiter long-temps & fouvent le verre lorfqu’il 
eft en parfaite fufion , afin de mêler les marieres 
auf intimement qu'il eft poflible. Je me flatte 
que, par cette manipulation , on parviendroit à 
obtenir le verre abfolument fans fils & fans 
tranfparence gélatineufe, 
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Cette manipulation, toute fimple qu’elle 64= 


ni 


toit d’abord, n’eft pas fans difficultés. 1°. Il ft. 


difficile de trouver un inftrument propre à remuer 
un pareil mêlange , & à un pareil degré de cha- 
leur, fans qu'il fourniffe quelque chofe de fa 
fubftance ; ce qui met le verre en danger d’être 


_gâté. Un inftrument de fer feroit le plus com- | 


mode ; mais il ne tarderoit pas à fe rougir à 


blanc, à fondre même , à fe calciner par en- 


droits, & à introduire dans le verre des écailles 
de fer. Les inftruments de métaux fins feroient 
excellents , s’ils n’étoient pas ani fufibles qu'ils 
le font: ceux de verre ne manqueroient pas de 
fe fondre. Je confeillerois de n’employer que des 


tubes de grès, de porcelainetrès dure, oudeterre 


a creufets d'’uñe bonne qualité : tels font ceux 


de Heffe, 


2°. En remuant ainfi le verre, on le remplit 


d'une quantité confidérable de bulles qui peuvent 
déranger le paflage dela lumiere. Les Aftronomes 


enfent, au refte, que cetinconvénient eft moins 


a craindre, que les fils ou la tranfparence gélati- 
neufe ; mais on peut y remédier en grande par- 
ue, en tenant le verre quelque temps en fufon 


après qu'il a été agité, pour donner à ces bulles je 


le temps de s’évacuer, en obfervant que le degré 
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de chaleur foitmoins fort qu’au temps de l’agita- 
ton , afin qu'il ne fe fafle point une pareille fépa- | 


ration. D'ailleurs, il y à lieu d’efpérer qu’elle 


n'eft pas à craindre, parcequ'il doit y avoir la 
même difficulté pour qu’elle fe fafle , qu'il y en 
a pour l'union des fubftances des deux ou plufeurs 
Lortes de verres qui fe forment pendant la fufion 
ordinaire. 

d'elle eft la maniere dont j'opérerois, fi mes 
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#ccupations & d’autres circonftances ne m'empè- 
choient de me livrer à ce genre d'expériences. Je 
crois. qu'il eft inutile de donner la defcription 
d’un fourneau , parceque ceux qui font capables 
de faire ces expériences font fort en état d'y fup- 
pléer. Je vais feulement dire un mot fur les Ma+ 
tieres, & les proportions daris lefquelles on peut 
les employer, pour produire deux efpeces de 
cryftal, l'un léger & l'autre pefanr. 


Des Verres légers. 


Un mêlange de parties égales de borax calcis 
né, & de cailloux auffi calcinés & broyés fur ne 
pierre de grès, a formé un verre blanc brillant 
& de la plus grande beauré, 

Un mêlange de trois onces de fable , de deux 
Gnces de crÿftal minérai, & d’une once de borax 
calciné, a produit un verre d’une belle eau & 
de la plus parfaire tranfparence. 

Deux onces de cailloux calcinés , pañlés au 
tamis de foie, une once de fel alkali, & trois 


ros de borax calciné, ont formé un cryftal plus 
AS que le précédent, | 

Deux onces de cailloux calcinés , & onze gros 
de fel alkali, ont produit un cryftal plus blanc 
que le précédent, & auffi tranfparent. 

Un mélange de deux onces de fable d'Auniont, 
près de Senlis , broyé fur un grès, & de onze 
gros de felalkali, à fourni un cryftal femblable 
au précédent, mais qui s’eft terni à l'air dans 
l’efpace de huit jours. 1 contenoit quelques por- 
tions de fable qui n’étoient pas parfaitement 


vitrifiées , par défaut d’un feu fuffifamment fort s 
quoiqu'il fût bon. 


Tome III, T 
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Des Verres pefaents, dont on peut faire des* 
objectifs pour les lunettes achromatiques. | 


Un mêlange de deux onces de minium tamifé, 
& d’une oncé de cailloux calcinés & paflés au 
tamis de foie, a formé un cryftal bien tranf- 
parent , mais d’une couleur jaune comme la 
topaze. 

Dans une femblable expérience, j'ai employé 
trois onces de minium. Le verre que j'ai obtenu 
étoit un peu plus jaune, mais bien tranfparent. 


Dans une autre, où j'avois employé quatre 


onces de minium ., ils’eft formé un verre qui étoit 
fi aif, qu'il perça le creufet qui étoit de grès. 

Un mélange de deux parties de minium tamifé, 
& d’une de fable d’Aumont broyé , a produit 
un cryftal parfairement tranfparent, d’une cou- 
leur jaune comme une topaze : une partie du 
fable n’étoit pas vitrifiée , & s’eft raflemblée à la 
furface en forme d’écume. 


Deux onces de blanc de cérufe & une once de 


cailloux calcinés & pallés au tamis de foie, ont M 


fourni un verre beaucoup moins jaune, parfaite- 
ment ca & crès brillant. | 


Ces différentes expériences n'ont point été \ 


faites dans la vue d’en faire du verre pour les lu 


nettes achromatiques; mais je penfe qu'on en 
peut tirer un bon parti, parceque ces Verres font 


dans dé bonnes proportions. C'eft à l’Arrifte à ré- 


péter ces expériences, & à choifir le procédé qu'il 


croiralemeïlleur. Je donnerois la préférence au. 


dernier, pour former un vérre pefant. 
On doit faire choix de bons creufets, en état 
de réffter non feulement à l’action du feu, mais 
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mème à celle des marieres qu'on y fait fondre ; 
& qui tendent à vitrifier les creufets mêmes. Les 
vaifleaux de grès bien cuits, ou les pots à beurre 
de Bretagne , font ceux que j'ai trouvés les meil- 
leurs : mais il faut avoir la précaution de les 
échauffer lentement ; fans cela, ils font fort fujets 
à fe caffer. Il faut éviter avec le plus grand foin 
qu'il ne tombe du charbon dans le creufet , par- 
cequ'il diminue la tranfparence du verre en lui 
communiquant des couleurs : d’ailleurs , il rédui- 
toit en métalune partie de la chaux métallique, 

Le verre le plus blanc & le plus tranfparent, 
quoiqu'ayant été fait par le concours d’un feu très 
£apable de brüler toutes les matieres inflamma- 
bles ; contient encore un principe phlooiftique ; 
mais 1} y eft dans un auffi grand degré de pureté 
que celui qui exifte dans les pierres vitrifiables 
pures : on le manifefte de la mème maniere ; en 
frotrant l’un contre l’autre deux inorceaux dé 

Verre; on voit paroïître une lumiere dans l’inté- 
rieur : il s'exhale une odeur femblable À cellé de 
deux pierres à fufil qu'on frotte de la même ina- 
hicre. Il paroît mème que ce principe, dans cet 
état de pureté, eftinhérent à ces fortes de Corps, 
& qu'il y eft toujours à-peu près dans le même de- 
grc de pureté. 


Verre attagiable par les acides. 

_ I ÿ a cértaines efpeces de verres dont les fubs 

ftances qui les compofent font ml combinées, 

&c qui fe luflenc attaquer par les acides, {oit par 

la voie humide, foit par la voie feche. Nous al- 

Jons parler d'abord des effets des acides fur le 
verre par la voie humide: +: 
4 1j 
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Certaines efpeces de verres communs, quoi- 


qu’aflez durs, telles que les bouteilles à vin qui 
viennent de Lorraine, & d’autres efpeces de verres 


tendres, font atraquées par les acides. J'avois mis 
dans des bouteilles à vin de Lorraine de l'acide 
marin ordinaire , c’eft-à-dire point fumant. Au 
bout de quelques jours, cet acide devint trouble, 
& les bouteilles perdirent leur tranfparence. L'a- 
cide continua d’agir : 1l fe forma à la furface inté- 
_rieure du verre une incruftation de deux lignes 
d’épaifleur , Lffe , de couleur jaune orangée, qui 
préfentoit dans fa caffure des filets rangés paralle- 
lement dans le fens de l’épaiffeur de cette matiere. 
Plufñeurs decesbouteilles furent cernées& caflées. 
Les bords des caflures n’étoient point coupants , 
mais arrondis. Toute la fubftance du verre avoit 
perdu beaucoup de fa tranfparence, quoique par- 
fairement nettoyée de cette incruftation. 

J'avois mis dans de femblables bouteilles de 


bon acide nitreux, prefque fumant, qui ne pro-# 


duifit aucun effet; ce qui neft pas étonnant, 
ayant reconnu qu'il a en général moins d'action 


que l'acide marin fur les matieres vitriñiées & fur “ 


les terres vitrifiables. 


De l'acide vitriolique, contenu dans de pa- 
reilles bouteilles , a opéré fur ce verre les mêmes 
effets que l'acide marins avec cette différencé; # 
que l’incruftation qu'il a produite a été plus long- 


O 
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temps à fe former, & qu’elle étroit blanche-lai-w 


teufe. Dans lune &:dans l’autre expérience, je 
ne me fuis pas apperçu que le verre eüt rien perdu 
de fon épafleur. La furface intérieure avoit feu- 


lement perdu de fon poli, & elle étroit fenfible- ; 


ment raboteufe. 


Les verres tendres, comme font les fioles 2, 
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médecines dont on fe fert à Paris, font égale- 
ment attaqués par les acides , mais plus par le 
vitriolique & le nitreux que par l'acide marin, 
Ces acides n’y forment point d’incruftation , 
comme dans les bouteilles précédentes; ils y oc- 
cafñionnent un trézalement, c’eft à-dire une inf- 
nité de petites caffures. Sion vient à lever par le 
col une fiole dans cet état, il lui arrive fouvenrt 
de fe féparer ; Le corps de la fiole fe trouve être 
abfolument fans confiftance, 

Ce que nous difons arriver aux fioles À méde- 
cines, par l’intermede des acides, arrive à beau- 
coup de flacons de cryftal, par la feule humidité 
répandue dans l'air : ils fe fendillent & deviennenr 
ternes. Les ouvriers difent que c’eft du verre qui 
Jette fon [el : cette expreflion nous paroît fort 
jufte. On doit attribuer cet effet à ce que la ma- 
tiere faline, dans ces fortes de verres, fe trouve 
en trop grande quantité, & qu'elle n'a pu être 
complettement faturée de fubftance terreufe. 
L'humidité pénetre cette matiere faline & la {é- 
pare en une très légere efflorefcence. Si l'on goûte 
même [a furface d’un femblable verre qui a été 
expofé à l'humidité , on lui trouve une légere fa- 
veur de fel marin , quieft celle que prend l’alkali 
en pareille circonftance. | 

On rencontre quelquefois des bouteilles à vin 
qui communiquent à certe liqueur des goûts pars 
ticuliers. J'ai eu occafion d’en voir qui lui don- 
noient une odeur & une faveur qui avoit beau- 
coup de rapport à celles du foie de foufre. En exa- 
minant ce verre, 1l étoit abfolument impoñlible 
d'y reconnoître la moindre altération, 
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Porcelaine de Réaumur. 


Porcelaine par transformation ; par revivifica- 
tion , ou porcelaine de verre , font les différents 
noms que de Réaumur a donnés à cette forte de 


porcelaine. Woyez les Mémoires de l’Académie 


annee 1739, page 375. Voicifon procédé. 
On mer dans un grand creufet un vafe de verre 
commun : on l'entoure d’un mêlange de fable & 


de sypfe : on remplit également le dedans de ce 


vafe du même mélange qu’on prefle un peu : on 
couvre le creufet : on lute le couvercle, & on le 


lace dans le four d’un Potier de terre pour yreftes M 


le remps de la cuite de la fournée de poterie. Le 
yafe, après ce temps, eft converti en porcelaine 
blanche. La même poudre, dit de Réaumur , 
peut fervir une infinité de fois. Cette porcelaine 
préfente dans fa caflure un grain foyeux ou fi= 
breux, & n’a nullement l’apparence liffe du verre 
dans fa fracture. 


Les qualités de cette porcelaine font d’être très 


dure, & de faire feu étant frappée contre le bri- 
quet, cependant moins abondamment que la 
orcelaine desIndes. Des vafes que de Réaumur 


a formésavec cette porcelaine, ont fupporté, fans 


fe caffer , les alternatives de l’eau froide & de 
l'eau bouillante. Ce Phyfcien s'en eft fervi , 
comme de cafetieres de fer blanc, en les plaçant 
brufquement fur des charbons ardents, fans que 
ces vafes fe foient n1 cafés n1 fêlés. Il a pouffé fes 
expériences plus loin :1il prit un gobelet de cette 
porcelaine, dans lequel 1l fit fondre du verre, 
fans que cerre efpece de creufer ait rien perdu de 


n 


à 
À 
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 Ü 
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fa forme. Page 377, mème volume de lAcadé. 
nie. 

De Réaumur ne donne point la théorie de ce 
changement du verre. Il paroït qu'on doit lattri- 
buer à une portion de l'acide vitriolique du gypfe, 
réduite en vapeurs , & qui s'eft combinée en 
même temps avec tous les ingrédients qui com- 
pofent le verre. Ce qui me porte à croire que cet 
effet eft dü à certe caufe, c'elt que j'ai remarqué 
que de la porcelaine faite avec de la terre d’alun 
& du petun-t_[e feulement, ne préfentoit dans fa 
caffure qu'une furface liffe , comme celle du 
verre; mais qu'en ajoutant un peu d’alun en fub- 
fance dans un femblable mélange, la porcelaine 
acquéroit un grain femblable à celui d’une porce- 
Jaine faite avec de l’argille ordinaire, & qui con« 
tuent fa dofe d'acide vitriolique. 

De Réaumur obferve que toutes les efpeces 
de verres ne fe prétent pas à ce changement. Les 
verres verts font ceux qui conviennent le mieux. 
“On fait entrer dans la compofition de ces fortes 
de verres beaucoup de cendres de végétaux, 
qui font une terre femblable à celle de Palun, 
difpofée à recevoir l'acide vitriolique. Il eft à 
préfumer que les verres qui ne contiennent pas 
de certe efpece de terre , font ceux qui fe refu- 
fent le plus à ce changement. Je ne prétends 
pas dire pour cela qu’on ne parviendroit point, 
par d’autres ingrédients que le gypfe, à convertir 
les autres efpeces de verres en de femblable por 
gelaine | 
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Sur les Werres colorés pour imiter les pierres 
précieufes. 

Les verres colorés , faits pour imiter les pier- 
res précieufes , ont une bafe commune. On fait 
choix pour cela d’un beau cryftal, net, pur & 
parfaitement tranfparent, dans la compofition 
duquel on doit toujours faire entrer une cer- 
taine quantité de chaux de plomb, quidonneau 
verre un reflet & un brillant qu'il n'auroit point 
fans lui. Cet art eft un des plus difficiles dans la 
pratique : il eft comme impoffible d’imiter par- 
faitement les pierres précieufes naturelles : on 
ne peut jamais leur donner le même degré de 
dureté, & leur conferver en même temps l’inten- 


fité de couleur qu'elles doivent avoir. C’eft par | 


des chaux métalliques qu'on donne au verre la 
couleur des pierres précieufes naturelles : il n'ya 


-que dans l’état de chaux que les métaux peuvent M 
donner de la couleur au verre : tant qu'ils font. 


fous leur brillant métallique, ils ne communi- 


quent point de couleur , & ne fe combinent pas M 
avec le verre; ils font feulement difperfés en mo-: 


lécules qui font opaques, au lieu d’être tranfpa- 
rentes. Si l’on mêle ces chaux à un verre très dur, 
le degré de chaleur qui convient pour fondre le 
verre eft trop fort pour que la couleur puifle ré- 
fifter à fon aétion fans s'évaporer ; on eft alors fur- 
pris d’avoir un verre fale, au lieu d’un verre 
chargé de l'intenfité de couleur qu'on defiroir, 
Les pierres faétices ont en général moins de du- 


reté que les pierres naturelles : elles fe laiffent 


facilement rayer , & perdent leur poli au Mmoin- 
dre frotrement. Les pièrres factices if recon noilf- 


À 4 


FÉES 
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fent encore en ce que lorfqu’on les examine par 
leur épaiffeur , elles laïffent toujours paroître des 
bulles qu’on rencontre rarement dans les pierres 
ÉCATES Au refte , on voit des pierres factices 
très belles; & lorfqu’elles font montées, 1l eft 
difficile de les diftinguer des naturelles, fans les 
fonder à la lime ou au burin. 

La perfection des pierres précieufes aruiñciel- 
les eft qu’elles foient le plus dures qu’il eft pof- 
fible, fans bulles, d’une belle tranfparence, & 
que les couleurs en foient vives & brillantes , 
bien fondues & bien également nuancées. Cette 
derniere qualité dépend d’un mêlange exactavant 
la fufion, a 

Stras. 


Deux onces de cailloux calcinés, pulvérifés & 
pañlés au tamis de foie, une once de potafle puri- 
fiée , & fix gros de borax calciné , fondus enfem- 
ble à un feu violent, produifent un verre parfai- 
tement blanc, brillant, fort dur, & de la plus 
grande beauté. Si l’on ajoute à ce mêlange deux 
gros de blanc de cérufe, on aura un verre qui 
aura encore plus d'éclat, & qui fera mème plus 
brillant que celui qui eft connu fous le nom de 
fêras. Mais pour parvenir à cette perfection , 1l 
faut faire choix d’un creufet qui ne puifle rien 
communiquer , & tenir Le mêlange en fufion pen- 
dant huit ou dix heures. Il eft plus commode de 
fe fervir du deflous du four d’un faïancier. 

Ce même cryftal , fait avec la quantité de blanc 
de cérufe que nous indiquons, forme un excel- 
lent cryftal qui peut fervir de bafe aux autres ver- 
res colorés dont nous allons parler. 


298 CHYMIE EXPÉRIMENTALE- 


Faufles Topaxes. 
auffes Topaz | 
Une partie de caillou calciné & pulvérifé, mêlée # 

avec deux parties de blanc de cérufe , forme un M 

cryftal d'une très belle eau, & qui imite très bien M 

la couleur de la topaze. ; 

Fi 


Faux Rubis & faux Grenats. | 


Si l'on fait fondre enfemble une once de ftras 
ci-deflus, qui contient du blanc de cérufe , avec 
quelques grains de précipité d’or de Caflius, & M 
encore mieux & plus furement avec de l'or cal- M 
ciné par du mercure , comme nous l'avons dit en M 
fon lieu , on obtient, après avoir broyé & fondu 
cesmatieres enfemble, un cryftal rouge qui imite 
les différents rubis & le grenat, fuivant les pro- 
portions de chaux d’or qu’on aura fait entrer dans 
É mélange. Cette propriété de l’or d'entrer dans 
la compolition du verre & de lui fournir de la | 
couleur , fans troubler fa tranfparence, eft une M 
nouvelle preuve de ce que nous avons avancé fur 
la calcination de ce métal. Il ne peut fe manifef. M 
ter fous cette forme qu'après avoir perdu nécef-m 
fairement la portion de phlogiftique qui étoit né- 
ceflaire à fon brillant métallique. Ce métal pré 
cieux , qu'on avoit toujours regardé comme inal.m 
térable , eft donc enfin réellement plus ou moins L: 
calcinable , comme les autres matieres métalli- î 
ques ; 1] n'en differe feulement à cet égard qu’en 4 
ce qu'il eft de plus facile réduction. 


Fauffes Emeraudes. * 


Une once de ffras & quatre grains de préci- M 
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pité de cuivre de lacide nitreux par l’alkali fixe, 
ont formé un cryftal d’une très jolie couleur bleue 
verdâtre , imitant très bien l’émeraude. Si l’on 
veut plus d’intenfité de couleur, on peutaugmen- 
ter la chaux de cuivre. Le verd-de-gris, les au- 
tres chaux vertes de ce métal, l’efpece de rouille 
qu! fe forme à la furface du cuivre , lorfqu'il eft 
expofé à l'air & à l’eau, & même [a chaux de 
cuivre provenant des baquets des chanderon- 
niers , peuvent fervir à donner la mème couleur; 
mais dans ce dernier cas il faut ajouter un peu de 
nitre qui puille achever la calcination du cuivre, 


Fauffes Hyacinthes ; rouge-brun & brun-marron. 


Une once de ftras & vingt-quatre grains de 
terre douce de vitriol , broyés & fondus, ont for- 
mé un cryftal qui imitoit très bien les hyacin- 
thes. 

On fait differentes nuances de rouge & de 
brun-marron avec le fer réduit en chaux dans 
différents degrés. Le brun fe fait aufli avec de la 
chaux de cuivre feule réduite en verre. 


Faux Saphirs. 


Une once de ftras & deux grains de cobalt prés 
cipité de l'acide nitreux par lalkali fixe , broyés 
& fondus , ont produit un beau verre bleu imi- 
tant parfaitement le faphir. Tous les matériaux 
du cobalt peuvent fervir au même ufage , rels 
que le fafre & le bleu d'azur ; mais le précipité 
dont nous parlons fournit une couleur plus fine 
ge plus nette. 
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Fauffes Améthyftes. 


Le ftras , fondu avec un peu de chaux de co. 


balt & de précipité d’or de Caflius, forme un. 


verte d’une couleur violerte, qui imite l’'amé- 


thyfte. La manganefe , nommée auffi magnéfie , 


procure aufli un fort beau violet. On varie la dofe M 
fuivant l’intenfité de couleur qu'on veut donner 


à ce verre, 


Terre Jaune, 


Le verre jaune fe fair avec le jaune de Naples: 
On en met dix ou douze grains par chaque once 


de ftras. 


Fauffes Opales , & Girafole de Venife. 


Si l’on fait entrer de la chaux d’érain en petite 
quantité dans la compofition du ftras , elle donne Ë 
un verre brillant, mais un peu opaque ; c'eft cem 
qui forme la faufle opale & la girafole de Venife, 


fuivant les proportions d’étain, 


On fait un verre qui eft très blanc, parfaite. $ 
ment tranfparent, mais qui devient un peu lai-m 
teux & couleur d’opale, & qui refte fous cette 
couleur après qu’on l’a fait chauffer jufqu'à pref-_ 
que le rougir. Le verre qui a cette propriété , la 
doit à de l'arfenic qu'on fait entrer dans fa com. 
pofition. Ainf en ajoutant fur une once de ftras % 


deux gros ou même davantage d’arfenic, on ob- 


tient par la fufion un verre d’une très belle eau 0 
êt qui a, comme nous venons de le dire , la pro- « 
pricté de prendre la couleur d'opale lorfqu'on le 
fait chauffer, Si l’on joint un peu de chaux de 
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tuivre à ce mêlanse, on obtient un vetre qui & 
des couleurs changeantes. 


Vues générales [ur l’organifation intérieure due 
Globe , & fur la formation des mines & des 
métaux « 


On ne fe propofe point de donner ici une 
théorie générale fur la formation du globe, mais 
de développer feulement quelques idées fur plu- 
fieurs grands moyens quela Nature emploie pour 
changer la terre élémentaire, Ce coup d'œil pourra 
nous faire voir les rapports que les fubftances 
qui compofent le olobe, ontles unes avec les au- 
tres , & nous conduire à connoïtre la marche que 
la Nature obferve dans la génération des corps, 
& enfin l’origine & la formation des veines & 
des filons métalliques qu’on rencontre dans beau 
coup d’endroits de la terre. Lorfqu'on veut con 
fidérer fous un feul point de vue les grandes opé- 
rations de la Nature , on rencontre bien des diffi- 
cultés. On fe demande à foi-mème : les corps mé- 
talliques ont-ils été formés en même temps que 
le globe , ou font-ils poftérieurs à fa formation ? 
fe forme-t-1l journellement des métaux, &c? 
Ces queftions ont été agitées fi fouvent par de 
célebres Phyficiens naturaliftes, & difcurées fi fa- 
vamment, qu'on me regardera peut-être comme 
téméraire d’ofer donner ici mon fentiment. l’au- 
rois volontiers gardé le filence, fi je n’euffe été 
perfuadé que c'eft du choc & de la multiplicité 
des opinions, que fort fouvent la vérité. 

… Le globe, au fortir des mains du Créateur, 
devoit être une terre élémenture pure, homo- 
gene & par-tout uniforme. L'élément cerreux , 
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fait pour confolider les autres éléments, & pou? | 
donner de la confiftance & de la folidité aux dif:.0 


férents corps que la Nature avoit en vue de for: 
mer , a éprouvé & éprouve journellement tous 
les changements & les altérations qui font né- 
ceflaires à la production des combinaifons ‘dans 
lefquelles entre la terre comme principe confti- 
tuant, La terre vitrifiable élémentaire ; comme 
nous l'avons dit, n'éprouve que peu où point 


d'altération de la part des éléments féparés ou 
réunis; & quoique les éléments aient la plus « 


grande difpofition pour s'unir, on ne connoît 
point encore de compofé qui foit formé de Punion 
immédiate des éléments. Si la Nature n’avoit 
point eu d’autres moyens pour combiner ces fub- 


ftances fimples , Le globe feroit encore ce qu'il 


devoit être au moment de fà créatiolt. 


Mais les corps organifés, qui, fuivant l'Écris 
ture , ont été créés imim“diatement après les élés. 
ments , font les premiers &ies principaux inftrus 
ments dont la Nature s’eft fervie pour changer les 
propriétés de la terre élémentaire ; & la rendré. 
propre à entrer dansles différentes combinaifons. “ 


Les corps organifés font encore les inftruments 
dont la Nature fe fert pour combiner & fixer À 
la furface du globe piefque tout le feu à mefuré 
qu'il nous vient du foleil, & pour former ces 
réfervoirs immenfes de matieres combuftibles 
fur toute la furface de notre slobe : ce feu fans 


action, mais prêt a s'y mettre à la moindre cir- 


conftance , eft enfuire porté dans l’intérieur de « 


la terre par le balancement des eaux pour êtré 
employé à la formation d’autres corps. La Na- 


ture, qui travaille rarement en petit , ñne fe fert 


guere que de femblables moyens pour diftribuer M 
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dañs l'intérieur de la terre la matiere inflamma- 
ble que les corps organifés forment à fa furface, 
Oui, je le répere, ce font les végétaux & les ani- 
maux qui, à l’aide du balancement des eaux, ont 
changé & changent journellement la conftitution 
intérieure de notre globe : ce font les corps orga- 
nifés qui ont formé ces immenfes chaînes de pier- 
res calcaires qui ont fixé le lit des eaux par des 
bancs de glaifes qu'ils ont formés : ce font eux 
ui forment le principe combultible , 8: qui le 
Due enfuite aux fels , au foufre, aux bi- 
tumes, aux minéraux métalliques , & générale- 
ment à toutes les combinaifons qui contiennent 
peu ou beaucoup de fubftance inflammable : ce 
{ont Les corps organifés qui fontla caufe des vol- 
cans, des tremblements de tete, de toutes les 
infammations fouterraines & de tous les météo- 
res aériens : ce font eux qui mettent & quientre- 
tiennent la Nature en action , & qui font la caufe 
de tous les défordres apparents qu'on remarque 
dans une infinité d’endroits : fans eux le siobe ter- 
réftre redeviendroit, par la fucceflion des temps, 
un feul cryftal put , homogene , ou une mafle de 
fable , tel qu'il a pu être au fortir des mains du 
Créareur , avant qu'il eût créé les corps organi- 
fés. 

Jettons maintenant un coup d'œil général , tant 
fur la furface du globe, que dans fon intérieur, 
& tâchons de développer les moyens que la Na- 
ture a employés pour former l’arrangement qu'on 
y obferve. La farface du globe , dans beaucoup 
d’endroits, eft compofée de débris de corps orga- 
nifés; ce font eux qui compofent le fonds de la 
terre fertile que nous cultivons. L'intérieur du 
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globe n’a pas moins fouffert d’altération de la 
part des corps organifés. 

Les différentes fouilles qu’on a faites en plu- 
fieurs endroits de la terre , font voir que fa croûte 


fuperficielle eft compofée d'uñe infinité de fub- 


ftances différentes , & comme placées dans un de- 
{ordre qui ne préfente que les débris des corps 
des trois regnes, confondus & dans toutes fortes 
d'états de décompoftion que le laps de temps 
tend fouvent difhciles à reconnoître. Mais ce qui 
doit le plus fixer notre attention , ce font ces amas 
immenfes de fubftarices de même efpece, & fe- 


parées en quelque forte des matieres rerreufes « 
proprement dites. Ces fubftances forment dans 
l'intérieur de la terre des veines particulieres ; 
telles font celles des minéraux métalliques, des 


els , des matieres combuftibles dans l’état char- 
bonneux, &c. Quelques Philofophes, féduits par 


les apparences , ont penfé que cette derniere fub- 
ftance étoit le produit de quelque grand incen-w 


die ; mais fans ce moyen on peut démontrer d’une 


maniere plus fimple la formation de ce charbon. 

On eft d’abord difpofé à penfer que la mafle 
totale du globe eft compofée des mêmes fubftan-« 
ces que la croûte fuperhñcielle dans laquelle onaw 
pénétré ; mais cela n’eft pas, & l’on en fentira 
mieux les raifons, lorfque nous ferons voir que 
ce défordre n’exifte que dans les endroits & à la 
profondeur où la mer & les corps organifés ont 
pénétré & féjourné. En fouillant profondément 
dans la terre , on reconnoît les lits anciennement 


occupés pat la mer , à des couches de glaifes for-" 


mées dans fon fein , qu'elle a elle-même dépo-w 


fées, & au-deflous defquelles on ne trouve plus 


oi 


CE 
* 
} 


que % 
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que du fable, fans aucune trace de débris de 
corps marins. M. le Duc de Croy, qui a fait fur 
cet objet des obfervations en Phyficien & en Na- 
turalifte éclairé , m'a dit avoir fait creufer en plu- 
fleurs endroits de Condé, & principalement au 
vieux Condé , à cinq cents cinquante & un pieds 
au-deffous du niveau de lamer, & à fix cents 
quinze pieds au-deflous de la furface de la terre 5 
qu'à cette profondeur on netrouvoit plus de terre 
calcaire, ni de couches horizontales, & qu’en 
remontant cette cavité, on diftinguoit facile- 
ment, par les débris des corps marins, l'endroit où 
étoit le lit de la mer, lorfqu’elle habitoit ces conti- 
nents. Nous verrons que tous les changements & 
les altérations qui font arrivés à la terre vitrifia- 
ble élémentaire, ainfi qu’à la furface du globe, 
ont été produits par les corps organifés que la mer 
a répandus de tous cotés. 

Les débris d'animaux marins, répandus par 
tout l’intérieur du globe, font autant de mé- 
dailles des antiques révolutions qui ont été oc- 
cafionnées par le déplacement des eaux de la 
mer , comme l'ont dit plufieurs habiles Phy- 
ficiens , & fpécialement M. de Buffon. Mais 
ces déplacements des eaux , quelque anciens 
qu'on les fuppofe , ont été néceflairement précé- 
dés par d’autres encore plus anciens, & abfolu- 
ment antérieurs à la formation des COIPS orga- 
nifés : fans le concours de ces corps, les déplace- 
ments de la mer n’auroient rien changé à l'orga- 
nifation intérieure du globe ; ils n’auroient pro- 
duit que des excavations , des éboulements & de 
fimples tranfports de terre :il a donc fallu que 
les fubftances végétales & animales concouruf - 
fent avec les eaux pour produire dans l’intérieur 

Tome IIT. 
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du globe une infinité de combinaifons & de me- 
langes de toute efpece, & former des. martieres 
minérales & métalliques de tout genre. 

La terre , au moment de fa création, n'étoie 
point adultétée par des corps organifés ,puifqu'ik 
n'y en avoit pas Encore de créés : elle devoit être 
une terre vitrifable , qui eft celle quieft recon- 
nue en Chymie pour étre la plus fimple de toutes 
les maticres terreufes, & celle qui poffede les 
propriétés d’un véritable élément. La terre, dans 
cet état qui n'eft nullement propre à retenir les 
eaux, a dû fe laifler pénétrer jufqu'au centre ; 
l'eau à dû même couvrir entiérement fa furface, 
& la terre la laiffer fe promener jufqu'à ce que 
les végétaux & les animaux , qui ont été créés 
enfuite , ayant été affez nombreux, il foit réfulté 
de leur deftruction aflez de glaife pour fixer le 
lit des eaux. Combien de fiecles n’a-t-il pas dü 
s'écouler avant que la Nature ait pu partager le 
globe en continent fec & en continent liquide 
qui forme la mer! La furface du globe , comme 
le dit M. de Buffon , a été remaniée plus d’une 
fois par les mains de la Nature. 

. D'après les proprictés que nous avons recon- 
nues à la terre vitrifiable élémentaire, on con- 
çoit qué la furface du globe a pu être entiére-. 
ment couverte d’une épaiffeur d’eau quelconque. 
Les végétaux , qui n'ont été créés qu'après les élé-. 
ments, ont d’abord rempli dans Le fein des eaux 
le rôle que la Nature leur a diftribué. Pour con- 
cevoir ce qui a dù arriver de la part des corps or- 
ganifés , au moment de leur création , nous pou- 
vons fixer ces idées, & examiner ce qui fe pañle 
aujourd’hui dans la mer, d'autant plus que c'eft 
dans ce baffin immenfe , que la Nature fait fes. 
plus grandes & fes plus abondantes opérations. 
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Les Végétaux qui croiflent dans le fond de à 
Mer , font, avec les autres éléments qu'ils s’afi- 
milent pour leur accroifflement, une premiere 
combinai{on de la terre primitive. Ces Végétaux 
fervent enfuite de pâture aux animaux qui fe 
multiplient dans la mer , & forment après les 
Végétaux une autre combinaifon de cette terre, 
Voilà donc la terre vitrifiable élémentaire ; Ja 
furface du globe enfin, d’abord élaborée pat les 
Végétaux, & enfuite par les animaux. 

Parmi les animaux marins » 11 y a des familles 
fans nombre à coquilles de toute efpece , des ru- 
ches polypieres à l'infini, qui fe nourriflent de 
ces végétaux, & dont l'emploi eft d'achever de 
dénaturer cette terre que les végétaux ont difpo- 
fée à un plus grand changement. C’eft dans ce 
laboratoire immenfe > & parle travail d’une mul: 
tütude infinie d'animaux de toute efpece , que la 
terre primitive eft combinée d’une nouvelle ma- 
niere avec les éléments > & dans des proportions 
particulieres, & que la terre vitrifiable enfin eft 
changée en terre calcaire, Cette terre à été mé 
connue des Chymiftes Pour être une terre de {e- 
conde formation, puifque plufieurs ont cru de- 
voir la confidérer comme une terre primitive & 
aufli ancienne que la terre vitrifiable ; mais nous 
avons fait voir qu'elle eft cette même terre vitrin 
fiable modifiée par le travail fucceflif des végé- 
taux & des animaux à coquilles. Nous avons 
rendu compte des expériences que nous avons 
faites fur cette terre, au moyen defquelles nous. 
fommes parvenus à lui rendre fon premier état 
& à la réduire en terre vitrifiable , en lui tant 
Veau, l'air & le principe inflammable que les 
animaux [ui avoient combinés. VS 

à 
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La terre élémentaire , changée en terre cal< 
caire par le travail des animaux marins, eft une 
des plus magnifiques opérations de la Nature, & 
que l’Artn’eft point encore parvenu à imiter. La 
terre élémentaire , ainfi combinée avec les autres 
éléments, eft dans un état favorable à pouvoir 
contracter des combinaïifons que la Nature n'au- 
roit pu faire {ans cela : aufli comme elle avoit en 
vue de faire entrer cette terre dans une infinité 
de combinaifons de tout genre, elle a multiplié 
avec profufion & les efpeces & les individus pro- 

res à produire cette transformation de la terre 
élémentaire en terre calcaire. Voilà à-peu-près 
la férie des opérations de la Nature, quon peut 
fuivre avec une forte de certitude; maisiln'en 
eft pas de même de la férie des autres combi- 
naifons qu’elle forme avec la terre calcaire. On. 
ignore abfolument fi la Nature fait ufage de cette 
terre immédiatement après le travail des ani- 
maux , ou fielle lui fait fubir quelques élabora- 
tions, &c. Il n’eft pas plus facile de fuivre l’ordre 
is obferve dans la production des combinal- 
ons qu’elle opere avec la terre calcaire , parce- 
que la Nature fait en mème teñnps dans la mer 
une multitude infinie de combinaifons de toute 
efpece ; elle forme tout à la fois dans ce baflin 
immenfe les fels , les foufres , les métaux, les 
pyrites, les bitumes , &c. &c. fans que ces diffé- 
tentes combinaifons fe confondent pour l’ordi- 
naire. Ainf l’ordre dans lequel nous nous pro- 

ofons de parler de ces différente objets , n’eft 
nullement celui que nous fuppofons que la Na- 
ture obferve. 

La falure de l’eau de la mer eft ce que nous. 
devons d’abord confidérer. Nous avons établi, 
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à l'article du fel marin , le fentiment qui nous a 
paru le plus vraifemblable fur l’origine & la for- 
mation de ce fel, ainfi que fur ceux à bafe ter- 
reufe, tels que le gypfe & le fel marin à bafe ter- 
reufe , & fur la caufe de la falure de la mer, qui 
s'entretient toujours au même degré. Ces grandes 
& merveilleufes opérations font le produit d’une 
loi que la Nature s’eft impofée, & dont elle ne 
peut jamais s’écarter, qui eft de faire croître & 
périr dans ce lac immenfe une multitude infinie 
de corps organifés : ce font eux qui fourniffent 
dans ce laboratoire la matiere combuftible dont la 
Nature a befoin ; elle prépare à fon gré, & réduit 
le principe inammable dans l’état convenable, 
pour le faire entrer dans la compofition des fels 
& des matieres falines dont l’eau de la mer eft 
chargée. 

Ici , elle difpofe ce mème principe inflamma- 
ble d’une maniere qui nous eft encore inconnue, 
& elle en forme du foufre , des mines, des pyri- 
tes , &c. La Nature fait obferver toutes les nuan- 
ces fous lefquelles ce principe doit être réduit 
pour entrer dans ces différentes combinaifons. 
Les expériences de la Chymie nous prouvent tous 
les jours que le principe inflammable qui entre 
dans la compofition de ces corps, n’eft pas fous la 
même forme , mais qu'il fe trouve conftamment 
dans le mème état dans les corps de même efpece. 
La mer contient abondamment de corps organi- 
fés pour fournir affez de fubftance inflammable 
qui fait fonction de principe dans les corps de 
différentes claffes dont nous parlons. 

Si les eaux courantes des fleuves & des rivieres 
ne font pas falées., c’eft qu’elles font continuelle- 
ment renouvellées par les pluies, quifont des eaux 
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diftillées par la Nature , & auxquelles les fleuves 

doivent leur origine. Si ces eaux fe raffembloient 

dans un baflin particulier, & qu’elles fuffent gat- 

nies , comme la mer, de corps organifés , elles ne 

tarderoient pas à devenir falées, parcequ’elles 

fe trouveroient dans les mêmes circonftances. 

D'après ce fentiment, qui paroît avoir tout le 

degré de probabilité , il eft facile de concevoir 

pourquoi les eaux de plufieurs grands lacs font 

falées, fans qu'il foit néceflaire d’avoir recours, 

pour expliquer la caufe de leur falure , à des cor- 

refpondances fouterraines avec la mer. On peut 

les confidérer comme de petites mers particulie- 
res, où tout fe pafle comme dans la grande mer, 

puifque ces lacs fe trouvent dans les mêmes cir- 
conftances : 1ls reçoivent de l’eau de toutes parts; 

ils n'en perdent que par l’'évaporation , & ils font 

de même remplis de corps organifés qui y jouent 
le mème role. Je ne prétends pas dire pour cela 

que beaucoup de lacs n'ont point de communi- 

cations fouterraines avec la mer ; je penfe feule- 

ment qu'on peut expliquer, fans ce moyen, la 
falure des eaux qui n’ont aucune correfpondance 

avec cé srand lac. 

Cependant il y a plufieurs lacs qui ne font 
point falés , quoiqu'ils contiennent proportion 
neflement à leur étendue autant de COf PS Orgar 
nifés qu'il y en a dans la mer. On peut m'objec- 
ter & me demander d'où vient cette différence. 
Cette objection eft certainement très forte, &il 
eft difhicile d’y répondre d’une maniere fatisfai- 
fante ;: ce que l’on peut dire de plus vraifembla- 
ble, eft que fi l’on pouvoit connoîïtre l’intérieur 
de ces lacs, on découvriroit peut-être qu'ils 
font dans le cas des rivieres, & qu'ils onrdes cir- 
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culations fouterraines : ils perdent & reçoivent 
par des canaux, qu'on n’a point encore décou- 
verts, ce qui entretient leur plénitude à-peu 
près au mème degré, & empèche que leurs eaux 
ne deviennent falées. 

Le fond de la mer doit contenir des mines im- 
menfes de fel qui s'y font formées. Ce foupcon 
eft fondé fur ce qu'on trouve dans la pattie feche 
du globe qui a été autrefois occupée par la mer , 
des mines confidérables de fel gemme. Ces dé- 
pôts de fel font reftés enfevelis dans les terres, 
lorfque la mer s’en eft retirée. Tout attefte que 

_ces mines de fel ont été dépofées par les eaux , & 
l’on en trouve la preuve dans les couches de co- 
quilles qui fouvent entrecoupent les veines de 
ce fel. | 

L'eau de la mer contient beaucoup de félénite 
en diflolution, mais infiniment moins que de 
fel marin , parceque ce fel rerreux eft infiniment 
moins diffoluble. Le fond de la mer doit conte- 
nir de même des mines confidérables de gypfe, 
ce fel, comme nous l'avons dit, étant compofé 
de terre calcaire & d’acide vitriolique. Enfin s’il 
eft démontré que la terre calcaire foit l'ouvrage 

s des animaux , tout nous prouve que les gypfes 
font également une nouvelle combinaifon de la 
deftruction des corps organifés qui font dans la 
mer. Les chaînes de montagnes de pierres à plâ- 
tre , qui font à la partie feche du globe, font dif 
pofées en couches horizontales : elles font toutes 
remplies de coquilles & d’offements de différents 
antmaux marins, On trouve dans les carrieres À 
plâtre de Montmartre près de Paris des coquilles. 
& des os reconnus pour avoir appartenu à des 
animaux qui vivent dans la mer. On y trouve. 

l Viv 
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auff des os humains. Les carrieres à plâtre dont 
nous parlons , font d’ailleurs entourées de chaï- 
nes de pierres calcaires toutes remplies de co- 
quilles entieres. Le gypfe eft donc un fel formé 
dans la mer, comme le fel marin : le gypfe con- 
tient la moitié de fon poids de terre calcaire: 
cette terre, ainfi que celle du fel marin à bafe 
terreufe, n’a prefque point éprouvé d’alrération ; 
on la trouve peu différente de la terre calcaire 
féparée immédiatement des coquilles des ani- 
maux actuellement vivants dans la mer. 
Loïfque nous avons examiné les propriétés de 
la terre calcaire , nous avons dit qu’elle pouvoit 
redevenir terre vitrifiable. La terre calcaire du 
ypfe , quoique combinée avec de l'acide vitrio- 
ique , éprouve les mèmes changements. Nous 
avons dit, en examinant les propriétés des ar- 
gilles , ce que nous penfions fur leur formation. 
Les argilles Rs origine à du gypfe roulé 
ar les eaux , réduit en bouillie : une partie de 
facide vitriolique s’en fépare , tandis que la 
terre calcaire change de nature. J'ai reconnu, 
par diverfes expériences , qu'il n’y a aucune ef- 
pece d'argille qui contienne autant d’acide vitrio- 
lique, que le gypfe. + 
Si nous examinonus maintenant les autres com- 
binaïfons que la matiere huileufe des corps or- 
ganifés , en fe détruifant , peut produire dans la 
mer, on ne fera pas furpris de trouver fon fond 
par-tout compofé de fubftances pareilles à celles 
qu'on rencontre à la partie feche du globe , c’eft-à- 
dire, du foufre, des bitumes, des minéraux de 
toute efpece , des volcans, &c. Toutes ces fubftan- 
ces qu’on trouve en grandes mafles, en veines, en 
filons , &c. dans la partie feche du globe , ont été 
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formées dans la mer, dansle temps que leslieux 
où elles fe trouvent éroient fonds de mer: ileft 
difhcile de les concevoir autrement formées; la 
folidité de la terre oppoferoit trop de réfiftance, 
pour que les fubftances compofantes puflent fe 
raflembler & fe combiner. En vain me dira-t-on 
que les mines ne fe trouvent que dans les mon- 
tagnes primitives & de premiere formation , & 
que ces montagnes ne font point rangées par cou- 
ches paralleles& horizontales. Nous examinerons 
cette queftion dans un inftant. 

La naiffance, la deftruction des corps orga- 
nifés, & le balancement des eaux, qui ont dü 
être communs dans les commencements, ont 
fertilifé la furface de la terre , avant que le fond 
eût acquis affez de folidité pour s’oppofer aux re- 
volutions des eaux de la mer: la partie feche du 
globe , devenue fertile par ces moyens, s’eft cou- 
verte d'immenfes forèts & de plantes de route 
efpece. Toutes ces révolutions ont dû néceffai- 
rement arriver plus d’une fois, avant que laterre 
élémentaire füt aflez élaborée par les corps orga- 
nifés, pour produire des glaifes capables dererenir 
les eaux dans les différents bafins qu’elles fe font 
formés. Les eaux de la mer ont enfuire engloutt 
& recouvert de terre les végétaux qu'elle avoit 
fait naître : ces végétaux fe font en partie décom- 
pofés, & ont formé ces immenfes quantités de 
charbons qu’on trouve dans l’intérieur de la terre. 

La mer dans fes irruptions enleve donc à la 
partie feche du globe des quantités immenfes de 
matieres combuftibles qu’elle entraine dans fon 
baflin. Les parties pefantées qui ne peuvent fe dif- 
doudre dans l'eau, occupent le fond & forment 
ces riches mines de charbon de terre : celles qui 
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font diflolubles, font extraites par l’eau , délayées 
& tranfportées dans les endroits où la Nature a be. 
foin d’un principe inflammable plus ténu & dans 
un état moins groflier pour fes opérations les plus 
délicates. La matiere réfineufe des arbres réfi- 
neux, qui n'a pu fe délayer avec la même faci- 
lité, a formé ces veines de poix épaiffe, qui fe font 
mêlées avec des matieres rerreufes, & ont con- 
fervé plus ou moins de pureté ; mais comme 
elles fe font en quelque forte minérahfées avec de 
Pacide vitriolique, 1l eft réfulté ou des mines de 
charbon ou des mines de bitumes. Qu'on ne foit 
pas furpris de la couleur noire du charbon foflile +: 
nous avons fait remarquer précédemment que 
les matieres combuftibles par leur féjour dans 
l’eau, ou enfevelies dans des terreins humides, 
perdent, en fubiffant mème un léger mouvement 
de putréfaction , une partie de leur air & de leur 
eau principe. Comme leurs parties de feu combi- 
nées font moins ifolées, elles produifenten fe réu- 
niffänt, fans le concours de l’air extérieur , une 
combuftion infenfible qui produit fur les corps 
organifés le mème effer que s'ils brüloient dans 
‘une cornue;, 

Tout fournit à la merune immenfe quantité de 
matiere inflammable : elle en tire de fon propre 
fonds par les corps organifés qu’elle fait croître & 
périr : elle en tire de la partie feche du globe 
par fes irruptions, & par les rivieres qui lui en 
charrient de toutes parts & dans toutes fortes 
d'états de décompofition. La mer contient donc 
abondamiment de matiere inflammable pour fub- 
. venir à tous fes befoins, & pour former en grand 
toutes les combinaifons dans lefquelles entre le 
principe inflammable, : 
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Ï eft difficile de concevoir les mines de char- 
bon de terre, de bitumes , autrement que com- 
me ayant été généralement formées dans le fond 
de la mer. On en a des preuves pat les coquil- 
les , par les offements des poiffons, & par tes em 
preintes des plantes marimes qu on rencontre fou- 
vent, quoiqu'en petite quantité, parmi les vei- 
nes de charbon de terre. Ces coquilles ne peu- 
vent jamais s’y trouver qu’en petite quantité , & 
celles qui s'y rencontrent n’y ont été portées 
qu'accidentellement par le balancement des eaux, 
KG les corps combuftibles, en éprouvant 
les altérations qui les changent en charbon , la- 
chent des matieres extractives , exhalent des va- 
peurs qui s'étendent à de grandes diftances, & 
qui détournent ces animaux de venir faire leur ha- 
Ditation dans le voifinage de ces fubftances. Les 
affaiflements locaux des forêts , occafionnés par 
_des tremblements de terre , n’ont jamais dû pro- 
duire de grandes veines de charbon deterre, & 
celles qui ont été produites par ces caufes font 
peu épaifles & fans beaucoup d’étendue : ainf 
c'eft au déplacement des eaux de la mer qu'on 
doit rapporter la caufe &la formation de ces ri- 
ches veines de charbon foflile qu’on trouve dans 
l'intérieur du globe. Le deffus & le deflous de 
ces couches font horizontaux & paralleles comme 
le font toutes les couches de terres formées par 
le mouvement des eaux. 

Lorfque la matiere inflammable vient à ren- 
contrer des matieres abondantes en acide vitrio- 
lique , comme du gypfe ou de l'argile, il fe forme 
du foufre, comme nous l'avons prouvé par la 
formation artificielle de cette fubitance , en unif. 
fant ces matériaux dans nos petits laboratoires 
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de chymie.:Ïl n’eft pas néceffaire d’avoir frecouts 
à la voie feche pour former du foufre , l'Art le 
fait également par la voie humide. La Nature, 
plus induftrieufe & plus fimple dans fes opéra- 
tions , Le forme mieux, en plus grande quantité, 
& fans le fecours de l'acide vitriolique déja for- 
mé ; il ne lui eft pas difficile d’unir immédiate- 
ment toutes les fubftances propres à produire 
cette combinaifon. On voit tous les jours à la 
furface des latrines beaucoup de foufre qui a été 
formé par la voie humide, He le fecours d’au- 
tre chaleur que celle qui regne dans ces endroits ; 
il peut s’en produire de mème fans le fecours des 
matériaux contenant de l'acide vitriolique tout 
fait. Il doit par la même raifon fe former beau-. 
coup de foufre dans la mer : les principes qui 
compofent cette fubftance fe trouvent dans une 
circonftance bien avantageufe à leur réunion & 

x EE | 
à leur combinaifon : elles font difloutes par l'eau 
& réduites à leur dernier état de divifion. Je 
n'exclus point pour cela la formation du foufre 
dans la partie É du globe ; je penfe qu'il s'en 
forme beaucoup , &cela toutes les fois que les 
circonftances font favorables à la réunion des 
principes qui le compofent, 

. Les matieres combuftibles erñglouties par la” 
mer , foit qu’elles reftent fous les eaux , foit. 
qu'elles faflent partie du continent fec , fubif- 
fent encore d’autres changements. Si l'on confie 
dere ces matieres dans la partie feche , après que 
la mer s’eftretirée, on obferve qu’elles ont éprou 
vé le même fort que la matiere en général; 
qu’elles fe font affaiffées & qu’elles fe touchent 
très immédiatement. Les couches d’une certaine 
épaiffeur , qui ne font pointentrecoupées par des 
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&ouches de terre trop épaifles, s’échauffent & 
mème s’enflamment quelquefois : mais 1l n’eft pas 
encore temps de parler de ce dernier effet ; exami- 
nons feulement ce qui arrive lorfqu’elles s’'échauf- 
fent fans s'enflammer. La chaleur que fubit de 
femblable matiere accumulée, y entretient une 
fuire de décompofition : une partie de la fub- 
ftance encore liquide, ou qui peut le devenir à 
Paide de la chaleur , fe réduit en vapeurs quife 
condenfent dans quelques endroits frais’:1l coule 
une huile qui fe colore en pañlant au travers des 
couches de charbon, & forme les huiles de pé- 
trole , de gabian, l’afphalte & les autres matieres 
bitumineufes colorées, qui ont différents degrés 
de confiftance. Lorfque ces vapeurs font produites 
par une chaleur plus douce, & qu'elles fe con- 
denfent hors de la mafle du charbon fur un ter- 
rein, par exemple, qui ne puifle lui communi- 
quer aucune couleur, 1l découle une huile de 
pétrole blanche que l’on nomme zaphthe. Lorfque 
le naphthe fe deffeche dans un terrein propre, 1l 
produit le fuccin qui eft plus ou moins beau, pur 
& tranfparent, fuivant que l'huile étoit elle- 
même 2h belle, & fuivant les autres circonf- 
rances locales qui l’ont ou altérée ou confervée 
dans fon premier état. 

Les mines métalliques qu’on trouve journelle- 
ment dans une infinité d’endroits de la partie 
feche du goble, ont été formées dans la mer, 
comme les autres fubftances accumulées en gran- 
des mafles dans l’intérieur de la terre. La difpo- 
fition des filons d’une mine & leur continuité à 
plufieurs lieues d’étendue, font les indices d’un 
gravail qui n’a pu fe faire que dans un Hquide qui 
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n’oppofe que peu ou point de réfiftance à la tés. 
mion des principes compofants, & à l’accumula 
tion des petites parties de mines toutes compo 
fées. Si lon fait attention à la réfiftance que doit 
oppofer la folidité de la terre , on fe convaincra 
fans peine qu'il eft difficile & même impoflible 
qu'un filon de mine puiffe fe former dans la pat= 
ue feche du globe. On n'objeétera, fans doute, 
que les filons des mines ne fe trouvent, pour l’or- 
dinaire, que dans les écartements des montagnes 
qu'on nomme primitives ou de premiere formation. 
Cette objection ne peut rien détruire de ce que 
nous difons fur la formation des mines dans la 
mer. Ces montagnes primitives ont été fonds de 
mer , comme lesautres montagnes plus nouvelles. 
Les écartements dont on parle, fe font faitsdans 
la mer : ils ont été remplis de mines à l’aide du 
mouvement des eaux. Je n’exclus point, pour 
cela, les écartements & les fentes perpendicu- 
laires à ces montagnes, après qu’elles font hors 
de l’eau, & qu'elles font partie des continents : 
fecs : je n’exclus pas non plus la formation de 
quelques portions de mines dans ces mêmes mon 
tagnes, lorfque les principes compofants font 
dans une proximité convenable, & que rien ne 
s’oppofe à leur union : on voitmème tous les jours 
des corps qui féjournent dans les profondeurs des 
mines, fe recouvrir de fubftances minérales, & 
_ même fe métallifer; mais ces opérations font lo- 
cales , en petit, & n’auroient pas lieu , fi les fub- 
ftances propres à produire cet effet, n'étoient 
pas déja réunies en grandes mañles. D'ailleurs 
combien de circonftances faut-il fuppofer pour 
que les écartements qui fe forment dans la partie 
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féche du globe, puiffent fe remplir de mine, & 
S'y rencontrer avec autant d'abondance qu’elles 
s'y trouvent ordinairement ! 

Le fein des eaux eft le lieu le plus commode 
pour la production des mines. La mer contient 
abondamment tous les matériaux néceflaires aux 
combinaifons métalliques. Il réfulte de cette 
opinion, queles mines métalliques font poité- 
rieures à la formation du globe, & que les mé- 
taux fe forment journellement, & dans tous les 
endroits où il fe rencontre des matériaux propres 
à la métallifation; mais c’eft dans la partie liquide 
du globe où cette belle & merveilleufe opération 
fe Le avec la plus grande abondance. On peut 
préfumer que cette combinaifon fe fait d’une ma- 
nmiere éparfe, & rarement en grandes mafles en 
même temps ; mais la Nature, par le moyen des 
eaux, raflemble ces molécules difperfées, pour 
en former des veines, des filons, des nids, &c. 
Peut-être l'accumulation des mines fe fait-elle en 
vertu de l'attraction qu’ontentre elles les matieres 
de même efpece. Sous ce point de vue, la mer 

ourroit être confidérée comme un vaiffleau de 
FR d’une grandeurimmenfe, dans lequel 
l’eau tient en diflolution des fubftances de toute 
efpece, qui fe dépofent & fe cryftallifent chacune 
apart, fuivantleurnature, fans fe confondre. 

La terre calcaire & la matiere inflammable {e 
trouvent dans la mer avec une telle abondance , 
qu'on peut préfumer avec beaucoup de vraifem- 
blance , que ces fubftances jouent un très grand 
rôle dans la formation des matieres métalliques. 
Toutes les expériences chymiques, faites fur ces 
fubftances, prouvent inconteftablement que les 
métaux font compofés de verre & de phlopiftique. 
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Ces connoiffances font de temps immémorial. On 
fair que le principe phlogiftiqué eft identique , 
lorfqu'il eft réduit dans le même état, de quelque 
corps organifé qu'on le retire ; mais la Chymie. 
n'eft pas plus avancée fur la nature de la terre qui 
entre dans la compolfition des métaux. On ignore 
encore fi chaque métal a fa terre particulere, & 
files métaux ne different entre eux, que par l’état 
dela terre, ou par les proportions des fubftances 
compofantes ; enfin , fi les différences qu'il y à 
entre les métaux, viennent feulement de la ma- 
_niere dont ces fubftances font combinées entre 
elles. | 
La plupart des Chymiftes du moyen âge ad- 
mettent, pour coinpolition des métaux, une terre 
vitrifiable, unie au principe phlogiftique ; mais 
nous avons reconnu, par nos expériences , que 
la terre vitrifable pure, & telle qu'elle devoit 
être au moment de la création , eftune terre inal- 
térable par l’action immédiate des éléments fc 
parés ou réunis : elle n'éprouve d'altération que 
par le concours des corps organifés : auil: 1} eft 
difficile de concevoir que la terre vitrifiable pure, : 
telle que nous la fuppofons, puifte fe combiner 
dans l’intérieur du globe avec le principe inflam- 
mable, & former immédiatement les métaux. 
Les anciens Chymiftes admettoient un principe 
falin dans la compoñtion des matieres métalli- 
ques; ce principe a été rejetté par les Chymiftes 
modernes, parcequils n'ont pu en démontrer 
l’exiftence. Cependant nous penfons que cette 
idée des anciens Chymiftes n’eft pas hors de vrai- 
. femblance : tout nous porte à croire que quelque 
principe falin concourt à la formation des mé- 
taux, & qu'ils en retiennent une partie, mie fi 
CR 
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bien combinée, qu’il eft difficile de la démontrer, 
+ fice n’eft par les propriétés mêmes de ces métaux; 
La plupart des matieres métalliques , même dans 
leur état de pureté, font fouvent fonction d'un 
{el alkali fixe, ou de chaux vive. Effayons d’é- 
claircir ces idées. | 
La mer , dans fesrévolutions ; mêle & confond; 
dans des proportions que la Nature fait fechoifir ; 
les matieres combuftibles dans touresfortes d'états 
avec des matieres terreufes , parmi lefquelles fe 
trouve néceflairement beauco up de terre calcaire 
très divifée & même difloute. Ce mélange une 
fois fait, le temps acheve le refte. L 2 terre calcaire, 
comme nous l'avons dit, eft une combinaifon de 
terre vitrifiable, d'air, d’eau & de phlogiitique : 
elle eft déja toute difpofée , & mieux que ne peut 
l'être une terre vitrifable pure ; à contracter une 
nouvelle union avec le principe de la métallifa- 
tion, le phlooiftique enfin. Tous ces matérians 
font ceux des fels & des métaux. Ces combinaifons 
{e font fimultanément ; mais la terre calcaire perd 
alors fon eau & fon air principes : ellerend enfin, 
par lelaps de temps, à reprendre le caractere de fon 
origine, c'eft-à-dire à redevenir terre vitrifiable, 
Toutes ces opérations fe font en même temps que 
Ja métallifation. Il réfulte enfin une combinaifori 
de terre vitrifiable, de phlogiftique & d’un peu 
de matiere faline ; mais cette derniere fabftance 
eft tellement unie & combinée, qu'ileft auffi dif. 
ficile de l'appercevoir; que de la féparer des terres 
métalliques : c’eft cette fubftance qui vraifembla- 
blement eft caufe que, jufqu’à préfent, il a été 
impoffible de dépouiller complettement une terre 
métallique de tout fon phlogiftique, & de la ré 
duire à l’état d’une pure terre ordinaire, inçca= 
Tome III, DA 
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pable de reprendre de nouveau phlosiftique, pat 
cequ’elle en retient opiniatrément une portion 
qui fert d'intermede à unir celui qu’on lui pré- 
fente. C'eft peut-être à ce mème principe falin, 
qu’on doit attribuer la fufibilité des chaux métal- 
liques , infiniment plus grande que celle de route 
autre fubftance rerreufe. Au refte, je ne donne 
ces opinions que comme des conjectures qui, à 
elles ne font pas vraies, paroiflent au moins avoit 
quelque probabilité. Nous voyons d’ailleurs que 


les matieres métalliques, ou leurs chaux, qui 


font le mieux fonction de fel alkali où de terre 
calcaire dans plufeurs circonftances, font celles 
qui font Les plus fufibles & les plus faciles à per- 
dre la portion de phlogiftique qui leur donne l’é- 
clat métallique. | 

La matiere inflammable eft abfolument nécef- 
faire pour la métallifation. Sans elle, l'intérieur 
du globe feroit à cet égard, ce qu’il devoit être au 
commencement de fa formation, & avant qu'il 
y eùt des corps organifés. Comme 1l n’y a que les 
corps combuftibles qui puiffent fournir cette fub- 
ftance , il eft démontré par là que, par-toutotù 
1] y a. des matieres minérales métalliques, 1l y a 
eu néceflairement des fubftances qui ont appar- 
tenu aux corps organifés qui y ontété portés, & 
qu’elles n’ont pu s'y trouver, que par les mouve- 
ments des eaux de la mer. Les autres événements 
qui peuvent produire cet effet, font toujours lo- 
caux , en petit, & ne peuvent jamais porter aflez 
de matiere combuftible dans l’intérieur de lapartie 
feche, pour y former des mines métalliques. plus 
demille & douze cents pieds de profondeur. Ainfi, 
ces riches mines métalliques ont été formées dans 
Ja mer dans le temps que ces endroits lui fervoient. 
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de fond. Mais, d’un autre côté , fila matiere 
inflammable eft néceflaire à la métallifation del 
paroît qu’une furabondance de cette matiere n'y 
eft pas propre; puilque l’on rencontre rarement 
beaucoup de minéraux métalliques parmi les 
charbons de terre, qui font les lieux où la mariere 
inflammable eft réunie avec la plus grande abon- 
dance. Il eft à préfumer qu'il faut des propor- 
tions & un certain état que Ja Nature connoît & 
fait fe procurer. | G 

Il fe préfente ici une queftion : Pourquoi les 
matieres métalliques font-elles toujours accom- 
DEnses & minéralifées par de l’arfenie ou par du 
oufre, & fouvent par ces deux fubftances en 
même temps ? Cés matieres entrent - elles pour 
quelque chofe dansla compofition des métaux ? A 
l'égard de l'arfenic, on ne connoît point encore la 
compofition de ce minéral, ni le rôle qu'il peut 
jouer dans la formation des métaux : il eft de tous 
les minéraux celui quiale plus d’odeur , & il eft 
peut-être une modification du phlosiftique dans 
Un certain Ctat encoré ignoré. Au refte , 1l fe ren- 
contre beaucoup de mines métalliques qui paroif- 
fent ne pas contenir d’arfenic : mis de ce que 
l’on n’y en trouve point, ce ne feroit pas une rai- 
fon pour en conclure que cette fubftance ne feroit 
entrée pour rien dans la compbofition de ces mines 
métalliques. On pourroit foupçonner qu'il ne 
S'en eft tiouvé que la dofe convenable pour for- 
mer le métal, & que, dans les mines où l’arfenic 
fe rencontre, certe fubitance eft le furplus de ce 
qui étoitnéceffaire à La compofition de ce mème 
métal. 

Quant à la néceflirté du foufre pour la forma 
ion des métaux, ileft difficile de prononcer fu 

X 1) 
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ce fujet; la Chymie n’eft pas encore affez avancée i 
on ignore abfolument l'influence que peut avoir 
le foufre dans la métallifation. Tout ce que l’on 
peut dire de plus raifonnable , eft que les maté- 
riaux du foufre & des métaux fe trouvent réunis 
dans la mer. Il n’en coûte pas plus à la Nature de 
former l’un & l’autre en même temps, & elle le 
fait auf. Comme le foufre a une grande affinité 
avec prefque toutes les marieres métalliques, 1l fe 
combine avec celles qui peuvent s'unir avec lui: 
il les diflout , & leur donne une forme réguliere 
& cryftalline, qui tient de la forme de la cryftal- 
lifation du ide & de celle de la cryftallifation 
de la matiere métallique qui fe minéralife ; ce 
qui produit la diverfité de la cryftallifation qu'on 
remarque dans les différents minéraux métalli- 
ques. 

L’arrangement qui règne dans l’intérieur de la 
terre , eft généralement produit par les eaux de la 
mer. Ce lac immenfe a fait plus d’une fois fa ré- 
volution autour du globe, & la fair encore, mais 
dans un efpace de temps beaucoup plus long qu'il 
ne la faifoit à l’inftant de la création. Dans un 
moment nous fentirons mieux la nécéflité de ces 
ofcillations. C’eft dans le fein des eaux que fe font 
formés ces riches amas de combinaifons abon-. 
dantes en principe inflammable. La Nature tra- 
vaille fans ceffe fur le mème plan; & la mer, 

ar fes déplacements, nous fait part de fon tra- 
vail & de fes richeffes. Examinons préfentement 
les continents fecs, & râchons de reconnoître les 
altérations qu'ils ont néceflairement éprouvées 
depuis qu'ils ne font plus fonds de mer. È 

La partie feche du globe, depuis qu’elle n’eft 
plus fond de mer, n'éprouve pas, à beaucoup, 


ET RAISONNÉE. nue 


près, autant d’altérations de la part des corps or- 
ganifés; & celles qui luiarrivent, font produites 
plus par les végétaux que par les animaux, par- 
cequ'ils font en moindre nombre que dans la par- 
tie liquide où ils font plus raffemblés. Les ani- 
maux n'ont dû fe multiplier que proportionnelle- 
ment à l’abondance de la nourriture. La deftruc- 
tion des corps organifés fur les continents fecs, 
eft employée aux végétations fubféquentes : leur 
feu combiné, en fe dégageant, maintient la 
chaleur & la fécondité de la terre; c’eft un des 
principaux effets du fumier pour la culture des 
terres. La matiere huileufe des Corps organi- 
fes qui croiflent & périffent en place, ne s’im- 
bibe qu'à une très petite profondeur ; ainfi, 
ce moyen n'entre pas pour beaucoup dans les 
grandes opérations fouterraines. 

Les minéraux métalliques fe trouvent plus 
ordinairement & plus abondamment dans ces 
grandes chaînes de montagnes que l’on nomme 
InOntagnes primitives & montagnes de premiere for: 
mation. Plufieurs Naturaliftes prétendent qu'on 
ne rencontre aucun veftige de corps marins dans 
ces chaînes de montagnes : & de ce qu’elles ne 
font point compofées, comme les autres, de cou- 
ches paralleles & horizontales, ils en ont conclu 
qu'elles n'ont point été formées dans lamer; & 
que les métaux qu’elles renferment, ne font point 
par conféquent produits par des combinaifons 
faites à l’aide du balancement des eaux de 1a mer. 

Nous penfons que ces montagnes qu’on næmme 
primitives, ont été formées comme lesautres, & 
qu’elles ont fait partie des fonds de mer , quoi- 
qu'elles ne foient point difpofées par couches ho- 
sizontales, & qu'on n’y trouve aucun corps qui 

X ui; 
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ait appartenu à la mer : cela ne change rien au 
fyftème général ; cela prouve feulement qu'elles 
font de la plus haute antiquité. Le laps de temps 
change la nature des terres, & les ramene infen- 
fiblement au caractere de l’origine primitive de 
terre vitrifiable. Ce changement occafonne né- 
ceffairement un mouvement dans la maffe totale, 
une diminution de volume, unè retraite enfin. 
Ces effets font fuffifants pour détruire le paralle- 
lifme ou l’horizontalité des couches qui fubff- 
toient néceffairement au moment de leur forma- 
tion : Ceft ainfi que l’on voit une pierre çalcaire 

erdre , par l'action du feu , fon eau & fon air qui 
Ë conftituoient pierre calcaire ; elle diminue de 
la moitié de fon poids & de fon volume. Sile feu 
eft pouifé jufqu’à l'extrème violence, cette mème 
pierre perd auf le petit parallélifme des couches 
dont elle étoit compofce , à mefure qu’elle fe rap- 
proche davantage des propriétés & de la nature 
des terres vitrifables : mais ce que le Chÿmifte 
fait dans fon laboratoire à l’aide de la violence 
du feu, la Nature l'exécure fans ce moyen d’une 
maniere infenfible & plus efficace. Toute la difre- 
rence eft que le temps ne lui coûte point, & 
qu'elle emploie à loifir celui qui lui eft néceffaire 
pour fes grandes & merveilleufes opérations. 

Les terres calcaires qui ont pu compofer ces 
chaînes de montagnes , lors de leur formation , 
fe font changées , fuivant les circonftances, aufh 
bien dans l'eau que hors de l'eau, les unes en 
quartz, les autres en pierres meulieres, en celles 
qu’on nomme roc vif, en cailloux, en cailloux 
_ plus beaux qui ont produit ces agates colorées & 
fans couleurs , qui varient à l'infini : toutes ces 
pierres confervent encore le parallélifine des cou 
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#æhes des pierres calcaires auxquelles elles doivent 
leur origine, & doncelles ne font qu’une tranf£ 
formation en pierres vitrifiables. Ces couches ne 
font abfolument point vifbles à la vue fimple:on 
ne peut même, tout au plus, que les foupconner 
à l’aide d’un bon microfcope : mais ayant expofé 
au feu le ts violent qu’on puifle produire dans 
un bon fourneau, du quartz, des cailloux ou 
pierres à fufil de différentes couleurs, des agates 
colorées & fans couleurs, l’adivité du feu a cal. 
ciné & détruit cette fubftance qui leur donne du 
corps & de la folidité, à laquelle nousavons donné 
le nom de principe de fufibilité. Toutes ces pierres 
font devenues feches, avant une forte de friabi- 
lité, & elles fe font féparées par feuillets qui 
indiquoient les différentes couches dont elles 
étoient compofées, Il y:a donc lieu de croire que 
les pierres calcaires redeviennent pierres vitrifa- 
bles, fans rien perdre de leur organifation primi- 
tive. On trouve dans une infinité d’endroits de 
la terre, des coquilles qui ont parfaitement con: 
fervé leurs formes ,. &-qui font changées en 
pierres vitrifhables, . 

Les matieres argilleufes ont de même fubi des. 
altérations. dans l’eau, comme hors de l’eau : les 
unes fe font durcies d’une infnité de mamieres ; 
elles ont formé lestalcs, les mica, les amiantes, 
les asbeftes , &. toutes les, concrétions qui doivent 
leur origine aux changements que les argilles 
éprouvent par,le laps de temps, & qui appar- 
tiennent à des corps plus anciens que lamontagne, 
quiont été formés dans la mer. 

Ces montagnes primitives contiennent des mé- 
taux ,.des pyrites de toute efpece; par conféquene 
giles ont renfermé autrefois des matieres inflam+ 
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mables qui leur ont été fournies par des corp# 
organifés , puifque, fans ces fubftances, il n’y au- 
soit point eu de métallifation. Si l’on ne retrouve 
_ plus aujourd’hui dans les anciennes montagnes 
_ de veines de charbons deterre, comime on en 
trouve dans les montagnes plus nouvelles , c’eft 
par la même caufe que nous venons d’expofer : 
le temps qui ramene tout à une fubftance ho- 
mogene, a détruit ces charbons; ce qui a pu 
arriver de deux manieres, par combuftion, & fans 
combuftion, La Nature opere ces mêmes effets par 
des caufes oppofées. Au refte, nous penfons que, 
fi l'on faifoit des recherches plus exaétes , on dé- 
couvriroitdans cesanciennes montagnes des vef- 
tiges de la mer, des coquilles enfin, mais changées 
en pierres vitrifiables. On ne doit point s'attendre 
à en trouver beaucoup, parcequ'elles font dénatu- 
rées par plufieurs caufes qui concourent en même 
temps : 1°. par la diffipation des fubftances que 
nous avons dit conftituer la cerre calcaire : 2°, par 
la retraite, laquelle eft fi grande que la terre cal- 
caire, en redevenant terre vitrifiable, diminue 
de la moitié de fon poids & de fon volume. [Yailz 
leurs, pendant que cet effet arrive, il doit fe pro- 
duiré un mouvementquieft plus que fuffifant pour 
détruire les coquilles. 

1! réfulte de toutce que nous venons d’expofer , 
que la Nature, après s'être préparé des mélanges 
propres à la mérallifation, forme, fuivant les 
circonftances , ou des pyrites, ou des mines mé- 
talliques. On obferve, en faifant l'analyfe de 
ces corps, qu'ils font eflentiellement compofés 

des mêmes fubftances, & qu'ils ne different entre 
eux, que par les proportions. Les pyrites- con= 
tiennent beaucoup de minéralifateurs & peu de 
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métal. Les minéraux métalliques contiennent 
davantage de métal, & moins de minéralifateurs. 
Les fubftances qui minéralifent les métaux font 
le plus ordinairement le foufre , & aflez fouvent 
l’atfenic , quelquefois féparément, & quelque- 
fois enfemble. Ce feroit ici le moment de par- 
ler des volcans , des tremblements de terre, 
& des moyensque la Nature s’eft préparés pour 
produire ces grandes commotions & ces violentes 
lecoufles que nous éprouvons de temps en temps; 
mais nous nous contenterons d’expoler 1c1 quel- 
ques idées générales. 

Lorfque nous avons parlé de la combinaifon 
du foufre avec les matieres métalliques, nous 
avons dit que, lorfqu’elles font parvenues à un 
certain point de combinaifon , elles s’enflamment 
feules , mème dans les vaifleaux clos, à l’excep- 
tion des mêlanges de foufre & de matieres mé- 
talliques qui ne contraétent point de combinai- 
fon , tels que l'or , lezinc, & peut-être la platine. 
Cet effereft produit par l’état où fe trouve l&phlo- 
giftique , & par l’action que ces matieres exercent 
réciproquement l’une fur lautre , pour fe combi- 
ner d’une maniere différente qu’elles ne l’étoient 
d'abord. L'effet dont nous parlons, a lieu par la 
voie feche ; mais il eft à préfumer que, fi lon 
tentoit ces expériences par la voie humide, c’eft- 
à-dire que, fi lon mêloit en grand des portions 
de limailles de différents métaux, chacune fépa- 
rément , avec des proportions de foufre convena- 
bles & humectées avec de l’eau, il en réfulteroit 
des inflammations , comme il en réfulre du mè- 
Jange de la limaille de fer avec du foufre. Ainfi, 
ce phénomene qu'on avoit cru particulier au fer, 
pe {eroit plus reftreint à ce feul métal ; 1] feroit 
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commun à toutes les matieres métalliques , foit 
métal, foit demi-métal, qui peuvent contracter 
union de combinaifon avec le foufre : d’ailleurs , 
la matte de cuivre eft fufceptible de fe vitriolifer 
& de s’enflammer. Ces fubftances forment d’a- 
bord un grand moyen que la Nature s’eft préparé 
pour produire des tremblements de terre, lorfque 
les circonftances deviennent favorables à linflam- 
mation de ces corps. 

La Nature s’eft encore réfervé un bien plus: 
grand moyen du même genre, par l’immenfe 
quantité de pyrites qu’elle a répanduesdans Pinté- 
rieur du globe. Ce genre de minéral, comme 
nous le verrons, eft fufceptible d’effleurir par 
action combinée de l'air & de Peau, & de s’en- 
flammer. Ces inflammarions font d’autant plus 
confidérables, que les pyrites font plus abon- 
dantes ; ce qui fait une feconde caufe des inflam 
mations fouterraines & des tremblements de 
terre, 

L’ififlammation de ces minéraux, lorfqu’elle 
a lieu, eftprompte, vive & capable des plus ter- 
ribles expiofons ; mais elle doit être en même 
temps de peu de durée. Eeur matiere inflammable 
brûle tranquillement après s’ètre fait jour au tra-. 
vers des terres ; mais l’inflammation fe renouvelle « 
de temps en temps, jufqu’à ce qu’enfin lamatiere 
combuftble foit entiérement confumée, | 

Si l’on joint à ces deux caufes d’inflammations 
fouterraines, celles qui proviennent de l’immenfe 
quantité de foufre , de bitume & de charbon de 
terre , qui peuventfe trouver , & qui fe trouvent. 
_fouvent réunis en même temps dans le mème 
foyer, on ne fera plus furpris des terribles effess 
& des grandes révolutions locales que peuvent 
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roduire à la furface du globe ces énormes incen- 
dies fouterrains. Il paroït, fuivant les obferva-. 
tions des Voyageurs naturaliftes, que les vol- 
cans les plus Herbie font placés dans les 
grandes chaînes de monta ignes , parcequ elles font 
plus abondantes en matieres aibles fous 
toutes fortes d'états. 

L'action combinée de l'air & de l’eau fur les 
pyrites occafionne leur fnflammarion : celles - ci 
mettent le feu aux matieres combuftibles qui fe 
trouvent dans leur voifinage. À ces effets, vient 
prefque toujours fe réunir “de l’eau qui ef Fédtite 
en vapeurs par l’activité du foyer, & qui produit 
ces fecouffes qui font d'autant plus viclentes, que 
la réfiftance des terres eft plusgrande : ces roles 
fe propagent ehtiite dans les tértes de proche en 
proche, à des diftances d'autant plus grandes, 
que celles qui adoffentle volcan font plus {olides, 
& d’une continuité qui n’eft point interrompue 
par des cavernes ou des mafles de fable. On peut 
comparer cet effer à celui que produit le recul 
d’une arme à feu, ou une file de billes dont la 
derniere et mife en aétion par le choc qu'on fait 
à la premiere. 

L'organifation qui reone, tant dans l'intérieur 
de la terre, qu’à fa FÉBUE , ft donc l'ouvrage 
des eaux, 8e des corps organifés qui croiffent & 
périflent, les uns dans Hé mer, & les autres dans 
la partie feche du globe. Ces deux agents puiflants 
(les eaux & les corps organifés )ont ait plus d’une 
fois leurs révolutions AR du globe : ils ont 
donné à la terre vitrifiable élémentaire toutes les 
modifications qu’elle étoit fufceptibl e de recevoir, 
pour la faire entrer dans une infnité de combi- 
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naifons. Ce font eux qui ontrépandu ce fonds ims 
menfe dé fubftance fertilifante fur la plupart des 
terreins que les eaux ont abandonnés, & que 
nous cultivons ; mais la Nature qui eft toujours 
en action, change & détruit tour à tour les com- 
binaifons qu’elle forme : eile fe procure, par ces 
opérations qu’elle fait fimultanément, de nou- 
velles fubftances qui font fonction de principes à 
d’autres corps de plus en plus fimples, jufqu’à ce 
qu’enfin elle ait tout ramené au degré de fimph- 
cité d’où elle étoit partie. Les endroits de la partie 
feche du globe, fi fertiles aujourd’hui, ne font 
point exceptés de la loi que la Nature s’eft impo- 
fée : ils DRAC néceflairement, par la fuc- 
ceflion des temps, auf ftériles que le globe en- 
tier devoit l’ètre lui:mème au moment de fa créa- 
tion : les corps organifés quiles habitent , ne font 
pas en affez grand nombre pour entretenir tou- 
jours au mème degré ce fonds de fubftance feruli- 
fante ; il doit néceflairement diminuer. Les corps 
organifés qui habitent les continents fecs ont 
contre eux leur petit nombre, la Nature qui tra+ 
vaille d’une maniere fourde & lente à ramener ces 
continents fecs au caractere fpécifique de leur 
origine, & les eaux des pluies qui lefivent con- 
tinuellement cès mêmes terreins, & qui portent 
en détail dans la mer, par le moyen des fleuves, 
une bonne partie de ce fonds fi précieux pour notre 
fubfftance , la fubftance fertilifante enfin. Il ne 
faut que du temps pour produire ces grands chan- 
gements : ils ont lieu tous les jours ; mais mille 
générations fucceffives d'hommes à qui l’on fup- 
. poferoit les mèmes connoiffances & la mème fa- 


culté de voir , ne s’en apperçevroient pas ; paf- 
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teque ces effets font infiniment plus infenfibles 
que ceux que peut produire une heure de plus fur 
la conftitution d’un hemme vigoureux & à la fleur 
de fon âge. | 

Les terreins devenus ftériles par la fucceflion 
des temps & des caufes dont nous parlons, de- 
viennent la proie des eaux de la mer : ces eaux ne 
pouvant plus être retenues , s’épanchent : elles 
remanient concurremment avec les corps organi- 
fés , ces rerreins qui fe fertilifent de nouveau pour 
des générations futures : tandis que ces eaux ope- 
rent ce rajeuniffement d’une partie de la Nature, 
elles laiffentà découvert d’autres rerreins qu’elles 
ont rendus propres à la germination des végétaux; 
& c’eft par une circulation continuelle , & par une 
fageffe admirable, que les corps organifés qui 
habitent la partie feche du globe, trouvent tou- 
jours de quoi fubfifter. 

Tout ce que nous venons d’expofer prouve de 
plus que l’intérieur du globe eft par-tout pénétré 
de matiere inflammable, &que, dans beaucoup 
d'endroits, 11 y a des amas énormes de matieres 
combuftibles. Ces matieres combuftibles fe dé- 
compofent par le temps dans l’intérieur des terres, 
les unes en s’enflammant, & les autres fans com- 
buftion apparente. Dans l’un & dans l’autre cas, 
Je feu combiné de ces corps eft féparé , réduit à 
l’état de feu pur, &fe répand dans les terres. C’eft 
vraifemblablement ce feu qui eft en plus grande 
partie la caufe de la chaleur, prefque par-tout 
uniforme, qui regne dans l’intérieur du globe; 
enfin, c’eft la décompofition de la matiere inflam- 
mable des corps organifés , qui entretient certe 
chaleur , à peu près toujours au mème degré. 
Sans la décompofitian de cette fubitance inflam- 


334  CHYMIE EXPÉRIMENTALÉ 
mable, l’intérieur du globe feroit d’un froid gla4 
cial, lorfqu'on feroit arrivé à une certaine pro- 
fondeur. I nous femble que ces raifons expli- 
quent mieux , & d'une maniere plus fimple, plus : 
naturelle & plus fenfble , la caufe de la chaleur 
interne, que la fuppoftion d'un feu placé au 
centre de la terre; que les Philofophes partifans 
de ce fyftème ont appellé feu central. : 
Je n’exclus pas pour cela la chaleur que le foleil 
répand dans les terres ; je concois très bien que 
notre globe qui tourne autour du foleil, lui pré- 
fentant fucceflivement fes furfaces, en eft fenfi-- 
blement échauffé ; mais la chaleur que répand cer 
aftre, ne pénetre pas à une grande profondeur 
puilque les fouterrains ne font pas plus chauds en 
été qu'en hiver : 1len feroit tout autrement, fi 
la chaleur du foleil pénétroit profondément. Dans 
la fuppofition où l’on pourroit s’aflurer que ces 
vaftes plaines de fable qui occupent certains con- 
unents du globe , ont une grande épafleur, & 
qu’elles ne font point environnées de matieres 
combuftibles dans l’état de décompofition, nous 
. préfumons qu’en creufant mème à une médiocre 
profondeur, on obferveroit que l’intérieur de 
ces endroits de la terre eft beaucoup plus froid 
que par-tout ailleurs. Dans notre hypothefe, la 
chaleur fouterraine doit diminuer à proportion 
de l’épuifement de la matiere combuftible enfe- 
velie, & la partie feche du globe fe refroidir dans 
la mème proportion ; il ne faut que du temps 
pour opérer ces grands changements. I eft donc 
néceffaire que la mer fafle fa révolution autour 
du globe pour introduire dans fon intérieur ja 
matiere inflammable , &, par ce moyen, réchauf« 
fer & renouveller , pour ainfidire, lescontinents 
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Fpuifés qu’elle à depuis long-temps abandonnés. 


Des Mines métalliques. 


On nomme mines , tout amas de matieres de 
même efpece réunies, qui occupent une certaine 
étendue dans l’intérieur dela terre. Dans ce fens, 
les chaînes confidérables de pierres de même 
forte feroient autant de mines : elles en font 
aufli ; mais communément on ne leur donne 
point ce nom : on les nomme carrieres, chaînes 
de pierres , veines de terres, &c. Les mines Pros 
prement dites font ces amas immenfes de fel 
marin, de gypfe, de charbon de terre, de biru- 
mes , de foufre , de pyrites, de minéraux métal- 
tiques, &c. qui occupent dans l’intérieur du 
globe des efpaces confidérables, & y forment des 
veines d’une certaine étendue. 

Les mines métalliques font des corps qui con- 
tiennent les métaux, mais combinés avec des 
fubftances minéralifantes. On trouve rarement 
les métaux dans leur état de pureté. Lorfque par 
“hafard on en rencontre de pures dans l’intérieur 
de la terre , on les nomme métaux vierges OU 
natifs. 

On donne le nom de minéralifateur à la fub- 
tance que la Nature à combinée avec le métal, 
‘8z qui lui ôte les propriétés qu'il a lorfqu'il eft 
dans létat de pureté. Les fubftances qui miné- 
talifent les métaux font le plus ordinairement le 
foufre ou l’arfenic, & fouvent tous les deux les 
minéralifent en mème temps. Il peut aufli fe ren- 
contrer des métaux qui foient minéralifés par 
des matieres falines ; mais on doit bien diftinguer 
les métaux dans l’état falin, de ceux qui font vé- 
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ritablement dans l’état de mine proprement dité, 
Dans Le premier cas, fi la fubftance à une faveur 
{aline & de la diffolubilité dans l’eau, c’eft un fef 
métallique ; tels font les vitriol$, les autres 
combinaifons falines métalliques , les eaux m1- 
érales riches en fels métalliques qu'on ne peur, 
fans confufion, défigner fous le nom de mine, 
H paroît donc qu’il convient de reftreindre, pous 
üne plus grande clarté, le nom de mines métal- 
liques à des métaux minéralifés par des fubftan- 
ces qui ne leur communiquent point les propriétés 
falines : fans cela il feroit impoñlible de diftin- 
guer les différents états fous lefquels la Nature 
nous préfente les matieres métalliques ; ilfaudroit | 
nommer rine de cuivre, une eau chargée de vi- 


-æriol de cuivre, & mine de fer, celle qui eff char- 


gée de vitriol de mars. 

Toutes les mines fout, pour l'ordinaire, mé- 
Îces & adhérentes à des matieres terreufes. On 
donne le nom de gangue à ces matieres étrange- 
res aux mines. La gangue des mines eft quelque- 
fois une pierre cryftallifée & tendre ; dans ce cas, 
on la nomme /path. Ce fpath eft ou calcaire , ou 
gypfeux, ou vitrifiable. Lorfque la gangue eff 
cryftallifée, que les cryftaux font tranfparents , 
taillés en pointes de diamant, & durs comme 
du cryftal, on leur donne le nom de cry/laux de 
mines. Ces mèmes cryftaux de mines font quel- 
quefois amoncelés & colorés par de la mariere 
métallique; alors ils portent différents noms fui- 
vantleurcouleur, comme prime d’émeraude lorf- 
qu'ils font verts, & prime d'améthyfte lorfqwls 
ont une.couleur violette, &c. Quelquefois la 


_gangue eft une pierre non cryftallifée, blanche , 


laireufe, demi-tranfparente, fort dure, & fai- 
fant 
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{ane beaucoup de feu étant frappée contre le br1- 
quet ; c’eft ce que l’on nomme quartz. 

On trouve dans les cabinets d’hiftoire natt- 
relle une infinité de matieres minérales varices 
fous tant de formes différentes , qu’elles offrent 
un très beau tableau de tous les jeux de la Nature; 
mais toutes ces mines, en quelque nombre qu'on 
les rencontre , fe réduifent à quatorze efpeces 
diftinétives , produifant quatorze efpeces de ma- 
tieres métalliques. | 

Toutes les mines, quelque forme qu’elles 
aient , ne font que quelques variétés d’une 
de ces quatorze principales mines ; du moins 
jufqu’à préfent on n'en connoït point davantage, 
quoiqu'il en exifte peut-être dans la nature un 
bien plus grand nombre, 

Nous allons parler d’abord de ces quatorze 
différentes efpeces de mines ; enfuite nous fe- 
rons connoître les indices par lefquels on par- 
vient à les découvrir, la direction des filons , la 
maniere d'en tirer Le minéral , lés vapeurs qui 
regnent dans ces fouterrains métalliques , la me- 
thode d’effayer ces différentes imines pour con- 
noitre ce qu’elles contiennent; enfin, les prin« 
cipes généraux de leur fonte en grand pour en 
extraire toutes les fubftances utiles qu’elles peu- 


vent produire, 7 ’ 
Mines d'Or. 


À proprement parler, il n'y a point de véri- 
table mine d’or. Ce métal fe trouve bienàla vé- 
rité dans le fein de la terre, fous une infinité de 
formes différentes: mais 1l n’eft jamais minéra- 
fé , il n’eft que difperfé dans les matieres ter- 
teufes, fans être combine ; ainfi il eft toujours 

Tome LIT. 
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vierge. Lorfqu'il eft allié, c’eft ordinairement 
avec des matieres métalliques, comme l'argent, 
le cuivre, le fer & le plomb. L'or fe rrouve prin- 
cipalement en Afie , au Pérou , au Japon, dans 
la Guinée en Afrique, à l’endroit qu'on nomme 
la Côte d'Or, à Malaca en Madagafcar. 

L'Europe contientaufli quelques mines d'or;on 
en trouve en Suede , en Norwegce , en Hongrie &. 
en France. On trouve aufli de l’or dans une efpece 
de pierre que l’on nomme lapis layuli, ou pierre 
d'azur. Pluñieurs rivieres charrient des paillettes 
d’or, comme le Rhin, le Rhône , le Doux, le’ 
Cere dans les Cevenes, le Gardon, la Rigue, 
l'Ariege & la Garonne. Voyez le Mémoire de 
Réaumur , dans le volume de l Académie, année 
1719. | 

M. Lehmann, premier volume, page 114, 
dir que l'or, fans être minéralifé, s'attache par 
préférence dans les mines à la pierre de corne, 
fur le quartz, fur les mines d’antimoine & de 
cinabre. 

Mines de Platine. 


Il éft à préfumer, d’après les propriétés de la 
platine que nous avons pes connoître, qu'il n'y 
a point, à proprement parler , de mine de ce 
métal, puifqu’il ne peut contracter aucune union 
avec le foufre & larfenic, qui font les princi- 

ales matieres qui minéralifent les fubftances 
métalliques : mais fi l’on entend indiftinctement, 
fous le nom de mine, les corps terreux qui re- 
celent la matiere métallique, dans ce fens, la 
platine doit avoir fes mines comme l'or ; c’eft- 

à-dire que l’on doit la trouver, ainfi que l'or, fans 
être minéralifée. En parlant des propriétés de la 
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platine ; fous avons fait obferver qu'on n’avoit 
tien de certain fur fon hiftoire naturelle. On ne 
connoît pas mieux les corps qu'on pourroitnom- 
mer rire de ce métal. M. Lewis qui à fait beau- 
coup de recherches fur la platiné, dit que ’sGra- 
veland avoit en fa pofleflion un corps métallique 
fort lourd qu’on eftimoir même plus pefant que 
l'or, & qu'on difoit avoir été apporté de la Chine 
par des vaiffeaux Hollandois de la Compagnie des 
{ndes orientales, & y avoir été vendu à un prix 
très confidérable. Le mème M. Lewis remarque 
qu'Alonzo Barba fait mention d'une fabftance 1: 
nérale fous le nom de chumpi qu'il décrit être une 
pierre de la nature de l’émeril qui tient de celle 
du fer, d’une couleur grife & un peu brillante, 
fort dure à travailler , parcequ'elle réfifte beau- 
coup au feu , & qui fe trouve au Potofi, à Choyaca 
& dans d’autres lieux avec des mines noirâtres & 
Tougeatres qui tiennent de l'or. S'il fe trouve , dit 
M. Lewis, de la platine en groffe maffe, elle 
teflemble bien à la matiere décrite par Alonzo 
Baïrba, . 

Les mines de platine, ajoute M. Lewis, font 
peut-être un minéral de même efpece que celui 
dont plufieurs Auteurs ont parlé fous le nom d’é- 
mcril d'Efpagne. Ces Auteurs difent que cet éme- 
til fe trouve dans les mines d’or, & que l’expor- 
tation en eftprohibée; qu'il contient des filandres 
ou veines d'or natif, & qu'il eft fort recherché 
par les Alchvmiftes, On s’en eft fouvent fervi 
pour falfifier l'or , parceque la fubftance qu'il lui 
fournit, réfifte, comme l'or, au plomb , à l’an- 
timoine , aux acides & au cément; mais on l'en 
fépare par l’amalgamation avec le mercure. Ce 
dernier rejette l'émeril, &retient l'or ; propriétés, 
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dit M. Lewis; qui fontles caracteres de la platine; 
& qui n'appartiennent à aucune autre fubftance 
connue. Becker fait mention de cette falffication 
de l'or, per extratlum [miridis Hifbanici , dans 
{on Minera arenaria ; & il Va indiquée bien des 
fois dans fa PA: fica fubrerranea. À la vérité, Bec- 
Ker & Staahl nomment tous deux terre, la fub- 
ftance que l'or prend dans l’émeril, & dontil fe 
charge, au lieu que la platine eft un métal; mais. 
cela n’affoibliten rien lidée de M. Lewis, puifque 
Becker & Staahl donnent auffi le nom de serreau 
zinc que la calamine fournit au cuivre rouge , 
pour le changer en cuivre jaune. Si Becker & 
Staahl fe fonc trompés fur la nature de la pierre 
calanunaire, fur laquelle ils pouvoient facile- 
ment acquérir des connoiffances ; à plus forte 
raifon ont-ils pu fe tromper fur les minéraux qui 
contiennent la platine qui eft le métal le plus dif- 
ficile à fondre. 

D'après ces foupçons ,M. Lewis a fait plufieurs 
expériences tendantes à féparer , par le moyen du 
plomb, la platine de l’éimeril , mais inutilement. 
L’émeril qu'il a employé eft celui d'Europe , & il 
conclut, avecaflez de vraifemblance, que tous 
les émerils ne font pas dans le même cas s 1l faut 
les eflayer tous: il peut s’en trouver certaines ef 
peces, mème en Europe, qui contiennent de la! 
platine, rio 

Mines d'Argent. 


On trouve affez fonvent de l'argent vierze dans 
les mines. Il eit fous diverfes formes, comme en 
filets, en végétation, en feuilles, &c. mais les à 
Vraies mines d'argent font celles où ce métal eft 
minéralifé par du foufre & par de larfenic. 1 
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. [ya des mines d'argent dans les quatre parties 
du monde ; mais Amérique en contient plus 
que les autres contrées. 

Les mines d'argent les plus riches que Pon con- 

noifle, font celles des pays froids de l'Amérique ; 
telles font celles du Porof : il y en a aufli de fort 
riches à Oruvo, près d’Arcia, & à Olacha ; près 
de Cufco. gti: 
. Il y a en France un grand nombre de mines 
d'argent : celle de S'ainte-Marie-aux-Mines eft 
aflez riche : on y trouve de temps en temps des 
morceaux aflez confidérables de mine d'argent 
rouge. Cette efpece de mine doit {a couleur à 
une portion d’arfenic & de foufre qui minéralife 
ainfi l'argent. 

Jl y a une cfpece de mine d'argent que l’on 
nomme 7ine d'argent cornée , parcequ’elle reflem. 
ble un peu à dela corne, & qu'elle fe laiffe cou- 
per comme elle : cette mine s'étend un peu fous 
le marteau : l'argent y eft pour l'ordinaire miné« 
ralifé par de lParfenic : certe mine eft d'autant 


plus riche , qu’elle eft plus noirâtre: il s'en trouve 


qui rend quatre- vinot- dix livres d'argent fin 
par quintal. Après cette efpece de mine, ce font 
celles qu’on nomme mines d'argent rouge, qui font 


les plus riches : elles font tantôt en grappes, tan 


tôt fous d’autres formes ; quelquefois noiresavec 
_des taches rouges, & quelquefois rouges comme: 
“du cinabre. J'en ai vu auf qui étoient tranfpa- 
rentes comme des hyacinthes. 

Les mines d'argent proprement dites, Ceft- 
a-dire celles où ce métal eft feulement minéralifé À 
fans être allié à d’autres métaux , font fortrares. 
L'argent fe trouve prefque toujours mêlé, con- 


fondu & minéralifé avec d’autres métaux , AVEC: 


Y ui 


342  CHYMIE EXPÉRIMENTALEZ 


du cuivre ; par exemple, &le plus fouvent aveg 
des mines de plomb. Les ouvriers donnent ordi- 
nairement le nom de mines d'argent à des mines 
de cuivre ou de plomb, parceque le bénéfice 
qu'elles fourniffent en argent eft plus grand que 
celui qu’elles rendent en cuivre ou en plomb; 
mais ce font de faufles dénominations auxquelles 
les Chymiftes n’ont point d’égard : ils appellent, 
dans ce cas, mines de cuivre ou de plomb terane 
. argent ; celles où le poids de ces métaux excede 
celui de l'argent. 


Mines de Plomb. 


Le plomb fe rencontre rarement dans fon état de 
pureté ; & lorfqu’on en trouve de natif, ileften 
rameaux ou en grains ronds comme des pois. Le 
plomb eft Le plus ordinairement minéralifé par dû 
loufre & par de l’arfenic, & fouvent pat ces deux. 
fubftances en même temps, Les mines de plomb 
que lon nomme aufñli galene & alquifoux | fe 
trouvent dans les quatre parties du monde. Il y 
en a beaucoup en France. Ces mines font ordi. 
nairement en cubes très brillants & entañlés les 
uns fur les autres fymmétriquement. Les mines 
de plomb font encore aflez fouvent mêlées avec 
d'autres matieres métalliques, comme l'or, l’ar: 
gent & le cuivre : 1l eft mème rare detrouver des 
mines de plomb abfolument pures; elles contiens 
nent prefque toutesune certaine quantité de mé 
taux fins. On.ne conhoît jufqu’à préfent qu'uné 
mine de plomb fituée en Hongrie qui ne contienc 
aucune fubftance métallique éttangere au plomb, 
Les Effayeurs font, par cette raifon , beaucoup 
de cas du plomb qu’on en tire, pour lesopérations 
de la coupelle, | 
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Les Naturaliftes diftinguent beaucoup d’efpeces 
de mines de plomb par rapport à leurs figures, à 
leurs couleurs. Ces divifions peuvent avoir leur 
utilité dans la diftribution des cabinets d'Hiftoire 
Naturelle ; mais nous les croyons inutiles à notre 
objet. Nous nous contenterons d'obferver que 
les Mérallurgiftes ont remarqué que les mines de 
plomb à petites facettes ou à petits cubes, font 
FR plus généralement riches en métaux fs. 
que, lorfque ces efpeces de mines contiennent 
fuffifamment d’or & d'argent, on les traite pour 
enretirer ces différents métaux, & pour vendre 
le plomb à part. 

Mine de Cuivre. 


On trouve dans les entrailles de la terre du 
cuivre vierge : il y en a de difpofé en cubes, en 
grains, en feuilles , en rameaux, en grappes, &cc. 
Ce cuivre natif n’a jamais la pureté de celui qui 
a été bien travaillé , quoique néanmoins il ait 
prefque la duétilité de celui qui a été purifié dans 
les travaux en grand. 

Le cuivre fe trouve minéralifé par le foufre & 
Parfenic , & difpofé d’une infinité de manieres 
différentes ; ce qui a donné lieu à plufieurs Na- 
‘turaliftes de faire une claffe confidérable des corps 
naturels qui peuvent véritablement mériter le 
nom de mines de cuivre. | 

Toutes ces mines fe reconnoiffent finguliére- 
ment par une efflorefcence bleue ou verte qui fe 
trouve toujours à leur furface, où qui ne tarde 
pas à fe faire appercevoir, lorfqu'on les tient pen- 
dant quelque temps dansun endroit humide. 

Les mines de cuivre font, comme celles dont 
nous avons parlé précédemment, mêlées &'dif- 
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perfées avec des matieres pierreufes de toutes el 
peces : elles font encore fort fouvent mèlées avec 
d’autres matieres métalliques : 1l y en a qui con- 
tiennent en mème temps de l'or , de l'argent & 
du fer, 


Mines d'Etain, 


On rencontre très rarement de l’étain vierges 
Ce métal eft toujours minéralifé par du foufre & 
par de Farfenic. 

Les mines d’étain font rares: on n’en connoîït 
point en France; cependant 1l y a tout lieu de 
préfumer que, fi l’on faifoit des recherches, on 
en trouveroit dans les environs d'Alençon. Cette 
conjecture eft fondée fur ce qu'on rencontre dans 
les carrieres de ce canton , une forte de cryftal de 
roche qui paroit être coloré par de l’étain. On peut 
dire [a même chofe de quelques cantons de la 
Bretagne. IE! 

Les mines d’étain fe trouvent ordinairement 
dans les endroits fablonneux en Allemagne, en 
Bohëme, en Saxe, en Pologne , en Suede, à 
Siam , à Malaca, dans la province de Cornouaille 
en Angleterre , dans un lieu auquel on a donné 
le nom d’1fle d'Etain. | 

La plupart des mines d’étain font formées en 
cryftaux anguleux ; les uns en cubes, les autres 
en efpeces d’aiguilles dont les extrémités font 
taillées en pointes de diamant. Il y a des mines 
d’étain blanches ; il y en a dejaunes;ilyenade 
brunes , de vertes , &c. on en trouve aufli de 
rranfparentes. Les grenats font des pierres vitrt- 

fiables que lon croit être colorées par de lé 
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Mines de Fer. 


Les mines de fer font très communes. C’eft le 
métal le plus univerfellement répandu dans la 
Nature. Il ya mème peu de pays où1l ne fe ren- 
contre quelques mines de fer. 

Les Naruraliftes ont divifé les mines de fer à 
l'infini ; & en effec, 1l y en a fous une infinité de 
formes différentes : on rencontre fouvent du 
fer vierge fous une forme cubique, en grains, &c. 
Ce fer natif eft roujours beaucoup moins duétile 
que celui qui a été purifié ; mais il l'eft infiniment 
davantage que le fer de fonte : il fe laiffe appla- 
ur fous le marteau. 

Les mines de fer fe reconnoiffent toutes par 
une eflorefcence ou rouille qui eft à leur furface. 
Il y a de ces mines qui font cryftallifées en figu- 
res cubiques, ou octatdres. On trouve aufli des 
mines de fer blanches qu'on ne foupçonneroit 
pas contenir du fer ; cependant quelques-unes de 
ces mines en rendent une très grande quantité. 
La pierre hématire, le crayon rouge, qui eft la 
pierre hémarite tendre, la pierre d’aimant , font 
des mines de fer. On n’exploite guere ces mines 
dans les travaux en grand , parcequ’elles fournif- 
fent peu de fer, ou que celles qui en rendent 
beaucoup, comme la pierre hématite dure , don- 
nent un fer trop aigre & trop difhcile à travail- 
ler. 

Mines de Zinc. 


Le zinc vierpe eftfortrare. M. Bomare (1) paroît 


(1) Diétionnaire d'Hiftoire Naturelle au mot Zinc. 
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étre le premier qui ait fait mention du zinc natif : 
1l dit en avoir trouvé à Goslard. Les mines de 
zinc, c'eft-à-dire celles qui ne contiennent que 
du zinc, font aufi très rares : elles font, pour 
l'ordinaire , mêlées avec des mines de plomb, 
& minéralifées par du foufre & par de l’arfenic. 
Quelques Naturaliftes rangent parmi les mines 
de zinc, plufieurs matieres minérales que l’on 
nomme blende ; mais les vraies mines de zinc font 
les différents minéraux connus fous le nom de 
Pierres calaminaires. 


Mines de Bifmurh. 


Les mines de bifmuth fe trouvent dans la Saxe, 
dans la Bohëme, dans la Suede , &c. On rencon- 
tre aflez fouvent du bifmuth vierge , mais il eft 
ordinairement minéralifé par du foufre & par de 
larfenic. 

Il y a des mines de bifmuth qui ne contiennent 

ue ce demi-metal. Ces mines font difpofces à 
Re & le bifmuth qu’elles contiennent n’eft 
Al , pour l'ordinaire , minéralifé ; & lorfqu'il 

eft, ce n’eft que par une très petite quantité de 
foufre. | 

La plus grande partie du bifmuth qui eft dans 
le commerce , eft tirée des mines de cobalt. 


Mines d’Antimoine. 


L’antimoine eft la mine du régule d’antimoine. 
Le régule d’antimoine vierge eft fort rare; 
on en a trouvé pour la premiere fois en 1748. 
M. Valérius en a fait mention dans fa Minéra- 
logie. Le régule d’antimoine eft ordinairement 
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minéralifé par du foufre, & rarement pat de l’ar- 
fenic. 

Les mines d’antimoine font pour l’ordinaire dif. 
pofées en aiguilles, d’une couleur grife, brillante, 
tirant fur celle des mines de plomb. Celles qui 
contiennent de l’arfenic ont dans certains en- 
droits une couleur rouge. Il y a des mines d’an- 
timoine dans la Hongrie : il y enaaufien France, 


dans l'Auvergne , le Bourbonnois & le Poitou. 
Mines de Cobalt, 


Les mines de cobalt ont prefque toutes à leur 
furface une efflorefcence d’une lésere couleur de 
lie de vin. La plupart reflemblent dans leurs caf- 
fures à certaines mines d’antimoine , &elles con- 
tiennent toutes ordinairement une très grande 
quantité d’arfenic. C’eft de ces mines qu'on re- 
ure prefque tout celui qui'eft dans le commerce. 
Quelques Naturaliftes & plufieurs Chymiftes ont 
confondu les mines de cobalt avec celles de bif= 
muth, parceque ces deux matieres métalliques 
font communément réunies dans le mème miné- 
rai; cependant elles ont chacune leurs mines 
particuleres. 

Il y a des mines de cobalt très compactes, très 
dures, & 1l y en a de fort tendres:1ls’en trouve 
aufli de cryftallifées. Les Naturaliftes en font de 
beaucoup d’efpeces. Les mines de cobalt font en 
Saxe, à Scheneberg , à Johann-Georgen-Stad , à 
Annaberg. Ces mines font d’un très grand revenu 
pour la Saxe, par rapport au bleu qu'on en tire 
pour peindre fur la farance & fur la porcelaine, 
On a découvert une mine de cobalt dans les Py- 
rénées fur les frontieres d’Efpagne, Je l'ai exa- 
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mince & l’ai trouvée d’une excellente qualité : 
elle contient aufli du bifmuth. IL feroit intéref. 
fant pour le commerce qu'elle füt exploitée. 

On trouve chez les Drovuiftes beaucoup de 
minéraux qu'ils ne connoiflent pas, & qu'ils 
vendent fous le nom de cobalt; tels font le rec 
gule d’arfenic, la pyrite arfemicale, certaines 
mines d’antimoine & de bifmuth. Mais les mi 
nes de cobalt ne doivent pas être confondues 
avec ces fubftances. Une des principales pro- 
priétés qui les rend faciles à reconnoître , eft 
celle de produire un très beau bleu par la vitrifi- 
cation. 

Beaucoup de mines de cobalt font fujettes à 
tomber plus où moins en eflorefcence À l'air hu= 
mide , & à pouffer à leur furface une croûte de 
couleur grife cendrée tirant fur le couleur de 
rofe , ou de fleurs de pêcher ; c’eft ce que l’on 
nomme fleurs de cobalr : elles s’en détachent fa- 
cilement par le frottement. 


Mines de Nickel. 


. On ne connaît encore qu'imparfaitement en 

‘rance les mines de nickel. M. Cronftedtdir que 
c'eft un minéral connu fous le nom de kupfer- 
nickel, où mine arfenicale rouge. Ce minéral 

6) A \ -} D / ® 2 

eft d’une couleur verditre à l'extérieur Jœuun 
e A . 

Jaune rougeatre, compact & brillant dans fa 
fracture récente. Il contient beaucoup de foufre 
& d’arfenic , un peu de fer, de cuivre, & le de-- 
mi-métal que ce Chymifte en à tiré, & qu'il a 
nommé rickel. 

Le kupfer-nickel, fuivant Geller, eft une 

mine arfenicale d’un rouge de cuivre , & qui con- 
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tient quelquefois de ce dernier métal :il dit que 
c eft une mauvaife mine de cobalt qui eft mêlée 
avec beaucoup de foufre & d’arfenic. 

En examinant les propriétés du régule de co- 
balt & du nickel, j'ai expofé mon fentimenc 
fur la nature de ce nouveau demi-métal. Fai dit 
qu'il pourroit être du cobalt dans un état parti- 
culier qui n'auroit pas la propriété de donner 
du bleu par la vitrification. 


Mines de Mercure. 


Le mercure vierge n’eft pas rare dans lesmines, 
quoiqu'ordinairement on ne l'y trouve qu'en 
petite quantité , parcequ’il échappe dans les fen- 
tes de la terre, & qu'on a beaucoup de peine à 
le retenir. Il eftordinairement minéralifé par du 
foufre , & rarement par de l’arfenic. Seé mines 
font ordinairement d’une couleur rouge , &con- 
nues fous le nom de cinabre naturel. 

Il y a un grand nombre d'efpeces de mines 
de mercure ou de cinabre naturel, qui ne dif- 
ferent entre elles que par les proportions de mer 
cure, de foufre & de matieres pierreufes qui fer= 
vent de gangue à cette efpece de minéral. 


Mines d’Arfenic. 


L’'arfenic eft la chaux d’un demi-métal qui, 
comme nous l'avons dit précédemment, fe trouve 
ordinairement mêlée avec une infinité d’autres 
matieres minérales d’où on le retire par occa- 
fion ; cependant on trouve dans le fein de la 
terre de l'arfenic vierge qui eft blanc, & plu- 
fieuts terres qui contiennent de l’arfenic dans le 
inémejétat. 
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Les vraies mines d’arfenic font les différenres 
efpeces d’orpiment ; de réalgal ou réagal. C’eft le 
foufre qui minéralife ainfi l’arfenic. Ordinaire- 
ment on ne fe donne pas la peine de retirer lar- 
fenic de ces fubftances, pour les raifons que nous 
venons de donner. 

Le mifpickel , qu'on nomme aufli pyrites arfe- 
nicales blanches , eft encore une mine d’arfenic 
qui contient du foufre : elle eft d’un blanc argen- 
tin , difpofée à facettes , & elle eft fufceptible de 
prendre un beau poli. Le Æupfer-nickel eft encore 
un minéral qu'on pourroit regarder comme une 
mine d’arfenic , parcequ'il en contient beau- 
coup. 


Obfervations générales [ur la Métallurgie. 


5 

Le petit détail dans lequel je viens d'entrer 
fur les différentes mines, laiffe appercevoir que 
la Nature nous offre les fubftances métalliques 
dans un état de mélange & de confufion qui {e- 
roit bien capable de désoüter de les travailler fi 
l'expérience n’avoit appris à les féparer & à les 
purifier. Tout l’art de la Métallurgie confifte 
donc à féparer avec profit les différents métaux 
les uns des autres, & fouvent à tirer encore avec 
économie les matieres minéralifantes que la Na- 
ture a réunies dans un même minéral. 

Il y a dans cet art important des travaux ex- 
. trèmement ingénieux, & qui feront honneur à 
jamais à l’efprit humain ; mais les découvertes 
ont dü néceflairement être rares & lentes dans 
les premiers temps de la Métalluroie. Les progrès 
qu'on y a faits ont dü fuivre d’un pas égal ceux 
des connoiffances phyfiques & chymiques, &c 
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teux des arts dont elle emprunte les fecours , tels 
que la maçonnerie dont elle a befoin pour la 
confiruétion des fourneaux, & la méchanique 
qui lui fournit les moyens de tirer hors de la 
terre le minéral, de prévenirles éboulements , & 
de piler Le minérai deftiné à être fondu. 

Les premiers hommes n'étant point accoutu- 
més à aucun genre d’obfervations ne fe font cer- 
tainement pas avifés de chercher dans le fein dela 
terre pour y trouver ce qu'ils ne connoifloient 
pas encore. Mais des pluies qui ont exporté les 
terres de deffus les montagnes, ont dû mettre les 
mines à découvert, Ce ne peut être que par des 
moyens femblables que la Nature à offert les 
mines aux premiers hommes. Mais combien de 
fiecles n’a-t-il pas dû s’écouler avant qu’on fûten 
état de les travailler ! 

Ce travail mème eft encore probablement dû 
au hafard ; quelques éruptions de volcans auront 
luffé couler du métal fondu, & donné les pre= 
mieres idées d’expofer au grand feu les matieres 

ui parurent femblables à celles qui fe trouvent 
‘dans le voifinage de ces volcans. Ces premieres 
notions de la Métallurgie fuffifoient aux premiers 
Obfervateurs pour les engager à faire des recher- 
ches tendant à perfectionner un art que leur of- 
froit la Nature. 1 

La découverte des métaux peut être rapportée 
au hafard ; mais c’eft à l’induftrie & à la néceffité 
qu'eft due la perfection de la Métallurgie. Les 
métaux, une fois découverts, ont été bientôt em- 
ployés dans Les arts pour fabriquer des outils, au 
lieu de ceux de bois, de pierre & d’os d'animaux: 
ils ont même fervià développer une infinité d’arts 
qui n'exifteroient pas fans eux, 
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Tout important que foi l’art de la Métallureié 
ar les fervices fans nombre qu’elle a rendus à 4 
fociété, elle n’en jouit pas pour cela d’une plus : 
grande confidération; ce quipeut y donner lieu, 
c'eft peut-être l'appareil effrayant qui accompagne 
le travail des mines, & le pitoyable état fous le- 
quel fe préfentent prefque toujours les ouvriers. 
L'atelier des Mineurs eft ordinairement placé 
dans l’intérieur de la terre. Qu'on fe repréfente un 
puits, quelquefois de douze cents pieds de pro- 
fondeur , dans lequel on a placé des repos d’efpace 
en efpace pour foulager lesouvriers, mais quin'a. 
ordinairement que le diametre fort jufte qui con- 
vient au fervice. On defcend dans.ce puits parle 
moyen d’une corde roulée furuntreuil, ou par le 
moyen d’une échelle placée perpendiculatrement, 
& dont les échelons font à un pied de diftance les 
uns des autres: on ne peut fe fervir que d’une main 
pour s'aider à defcendre, de l’autre on tient une 
lampe pour s’éclairer , & on doit être affublé d’un 
mantelet de cuir fur les épaules, pour fe foutenir, 
fans s’arracher, contre les parois dece puits; d'un w 
tablier de cuir femblable devant foi, dans la po-. 
che duquel on met une bouteille quicontient une 
petite provifion d'huile à brüler, un briquet, de 
l’'amadou &des allumettes pour rallumer lalampe, 
fielle vient à s’éteindre ou à fe répandre en route :. 
tel eft l’accoütrement des ouvriers, & celui que 
doivent prendre les curieux qui vont-vifiter ces 
fouterrains creufés par linduftrie pour arracher à 
la terrele métal que la Nature a caché dans fes en- 
railles. Quel fpectacle effrayant pour celui qui 
fe plonge pour la premiere fois dans cet antre: 
profond ! L’obfcurité du lieu , la lumiere de fas 
lampe qui n’eftréfléchie d'aucune part, ne lui prés" 
fentent 
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fentent qu'un luminaire fépulchral : le filence ab- 
folu qui n’eft interrompu que par des courants 
d’eau , d'air & de vapeurs infectes & même dan- 
gereufes, augmente fon inquiétude : fon imagi- 
nation ne trouve enfin de repos, que lorfqu'il eft 
arrivé à l'endroit de la mine : Hieil contemple 
avec plaifir la ftruure de l'intérieur de la terre 
fa lumiere qui fe réfléchit {ur Le minéral , lui offre 
un fpectacle nouveau qui le féduit ; maisil revienr 
bientôt de cette illufion : tout le rappeile à lui- 
même : il reconnoiît le danger où il fe trouve par 
les éboulements qui peuvent arriver & qui arri- 
vent fouvent, par les vapeurs dangereufes qui 
s’enflamment avec explofion, & par les fpectres 
que lui offrent des ouvriers quiannoncent {urleur 
vifage une fanté alrérée plus par Îles exhalaifons 
minérales & l'humidité, que par la fatigue du 
travail. | 
Le travail des mines eft rémpli de dificulrés : 
on ne creufe pas la terre à de grandes profondeurs, 
fans beaucoup de dangers pour les ouvriers, & 
de dépenfes pour les entrepreneurs, On eft obligé 
d'employer une grande quantité de charpente 
pour étançonner : il faut de plus fe débarraffer , à 
mefure que l’on creufe | des matériaux inutiles ; 
l'on ne fait d’ailleurs fi le produit qu’on efpere , 
compenfera les frais qu’on eft obligé de faire, & 
cette incertitude eft caufe qu’on ne fe livre qu'en 
tremblant à ces fortes d’en treprifes, Le travail des 
mines exige des connoiffances infinies de la part 
de celui qui conduit les travaux. L'objet de cet 
ouvrage ne nous permet pas d'entrer dans tous | 
les détails qui demanderoient plufieurs volumes 


pour être traités à fond. Nous nous contenterons 
Tome III. VÉ 
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de donner feulement les notions générales que 
tout Chymifte qui ne fait pas fon état de l’exploi - 
ration des mines, doit polféder : c’eft tout ce que 
lon doit efpérer de trouver dans un ouvrage 
comme celui-ci. 


Recherche des Mines. 


La recherche des mines a fouvent fes dificul- 
tés, fur-tout lorfque Le terrain ne donne à l'exté- 
rieur aucun indice de matiere minérale. Les mon- 
tagnes font les hieux où fe trouvent ordinaire- 
ment les mines, principalement celles. qui for- 
ment des chaînes continues. Les montagnes 1fo- 
lées en contiennent rarement aflez pour payer les 
frais qu'on eft obligé de faire Dans les fiecles 
d’ignorance où la fuperftition tenoit lieu de con-. 
noiffances , on avoit imaginé pouvoir découvrit 
les mines à l’aide d’une prétendue Faguetre divi- 
natoire, quiavoit , dit-On, la propriété de tourner , 
entre les mains de certaines perfonnes lorfqu’eiles | 
fe promenoient fur le terrain qui renfermoit une 
mine. Cette baguette métoit autre chofe qu'un 
bâton de coudrier qu’on tenoit horizontalement 
entre les mains:1l eft prefque toujours atrivéqu'on 
a effectivement trouvé des mines dans l’endroitoù 
l’on avoit vu tourner la baguette de coudrier, par-w 
ceque celui entre les mains de qui elle tournoit," 
avoit l’adreffe de ne la faire jouer qu'à propos, i 
après s'etre affuré de la nature du terrain, & après 
avoir reconnu les indices ordinaires qui annon- 
‘cent une mine. Mais le preftige & la fuperftitions 
ont difparu : la baguette a difcontinué de tourner, 
depuis que les connoilfances phyfiques fe font dé- 
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Feloppées. On trouve cependant des perfonnes 
qui, quoique très inftruites d'ailleurs, donnent 
encore leur croyance à ces tours de mains, & qui 
ont de la peine à revenir de ces erreurs. 

Lorfqu'un terrain contient une mine , il s’'an- 

nonce par des fignes bien caractérifés ; 1l eft mème 
_ quelquefois très facile de reconnoître l’efpece de 
mine qu'il enferme. Le terrain vraiment minéral 
ne produit prefque point de plantes, & celles 
qu'il fait végérer font foibles . feches & langui£- 
fantes. Les vapeurs métalliques qu'il laifle exha- 
ler chaffent mème les animaux :on ñe voit que 
peu où point d’oifeaux s’y arrèter, {ur-tout lorf- 
que la mine eit prefque à fleur de terre. 

Les fources d’eau qui s’écoulent d’un fembla- 
ble terrain, font toujours chargées de quelques 
maticres minérales, & ne peuvent jamais fervir 
de boiflon ordinaire : fouvent ces eaux font per- 
nicieufes , quoique très claires & fans faveur 
étrangere bien fenfible : elles laifent dépofer 
dans leur cours une partie de la matiere miné- 
rale qu’elles tenoient fufpendue ou en diffolu- 
tion. C’eft en examinant l’eau & la nature de ces 
fédiments qu'on peut juger de l'efpece de miné- 
ral renfermé dans le terrain d’où elles partent, 

Quelquefois les mines fe préfentent d’elles- 
mêmes à la furface des rerrains ; C'eft lorfque les 
eaux des pluies ont emporté les terres, & ont 
laïflé le minéral à découvert. 


De la Fouille des Mines. 


La fouille des mines confifte À pénétrer dans 
l'intérieur de la terre, jufqu’à l'endroit de la mine, 
pour en tirer le minérai qu'elle renferme. Ce tra- 

Z'i 
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vail eft pour l'ordinaire très difpendieux : il exigés 
pour Être fait avec intelligence & économie , des 
connoiffances particulieres dans la perfonne qui 
en eft chargée, afin d'attaquer la mine par l'en- 
droit le plüs favorable. Les connoiffances mé- 
chaniques & de maçonnerie font néceffaires pouf 
échafauder à propos, & n’employer pas plus de 
matériaux qu'il n'en faut pour foutenir les terres 
& prévenir les éboulements. Il eft certain , paf 
exemple, qu'il faut plus de charpente pour fou- 
tenir des fables que pour foutenir des terres ar- 
gilleufes ou un terrain pierreux. Si la mine eft 
dans un rocher de groffes pierres, il ne faut que 
peu ou point d’étais, parceque cette efpece de ter- 
rain eft peu fujette aux éboulements. Les ouver- 
tures qu'on pratique font ordinairement des puits 
de la figure d’un quarré long : on defcend par ces 
uits dans la mine, & on en tire le minérai à 
l'aide de feaux, de cordages & de treuils. 
Lorfqu'on entame une mine, il eft aflez ordi- 
naire de rencontrer des fources d’eau ; celui qui 
dirige l'ouvrage doit raflembler ces eaux & les 
conduire hors de la mine de la maniere la plus 
commode, foit par fa pente lorfqu'il y a poflibi- 
lité , ou par des pompes lorfqu’on eft obligé d'y. 
avoir recours, afin de prévenir les inondations 
qui interromproient néceflairement le travail. 
On doit encore ménager des moyens de renou- 
veiller Pair , parceque ces fortes de fourerrains mé-. 
talliques exhalent ordinairement des vapeurs dan- 
gereufes nommées /20/fettes oumoufettes , quifont 
fouvent périr les ouvriers, lorfqu'on n'apporte 
pas les précautions néceffaires pour prévenir ces 
accidents. D'habiles Phyficiens ont inventé pour 
cet ufage différents ventilateurs qu'on peut em 
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ployer & qu’on emploie tous les jours avec beau- 
coup de fuccès. 


Direëlion des filons. 


Quand on ouvre une mine on appercçoit au 
premier coup d'œil Le minéral comme difperfé & 
confondu avec les matieres pierreufes & rerreu« 
{es ; mais en examinant avec plus d'attention, on 
obferve dans cette confufon apparente un ordre 
général. Le minéral eft prefque toujours rangé 
par lits qui fe ptolongent à des diflances diffé 
rentes : C'eft ce que l’on nomme veines ou fflons : 
on fe fert d’une bouflole minéralogique pour re- 
connoître leur direction. Ces boulfoles ont une 
aiouille aimantée dont la pointe tourne vers le 
nord , & elles font faitescomme les boufôles or. 
dinaites : on détermine par leur moyen non feu 
lement la direction du filon , mais on le retrouve 
lorfqu'il vient à ceffer tout à coup, comme cela 
arrive quelquefois lorfqu’il a été détourné ou in- 
terrompu par quelques accidents lors de la for. 
mation de la mine. Les Mineurs s'expriment dif- 
féremment pour défigner la direétion des filons. 
Nous ne ferons ufage ici que des expreflions les 
plus ufitées & les plus faciles à entendre. 

On diftingue trois direétions principales des 
mines : 1°. on nomme sine profonde, celle qui 
fe plonge dans l’intérieur de la terre ; 2°. mine 
élevée, celle dont la direction va du bas en haut 
de la montagne ; 3°. mine horizontale ou dilarée 4 
celle qui eft parallele à l'horizon. On trouve aufx 
aflez fouvent des tas de minéral confidérables 
qui n'ont que peu où point de veines dans leurs 
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alentour ; les Mineurs les nomment mines ac- 
cumulees Où nids. À 

La premiere tranchéé qu'on fait à une mine 
préfente fouvent plufieurs flons à la fois, & qui 
vont en fe divergeant. C'eft dans ces circonftances 
qu'il faut que le Mineuï emploie toutes les ref- 
fources de fes connoiffances & de fon habitude 
à voir des filons , pour favoir diftinguer & devi- 
ner, pour ainf dire, celui qui doit durer le plus 
long-temps, & fournir le plus abondamment de 
minéral avec le moins de dépenfes. On croiroit 
peut-être qu'il feroit plus avantageux de les fui- 
vre tous : plufeurs perfonnes ont etc les victimes 
d'un pareil fentiment, parceque la plupart de ces 
rameaux métalliques n'ayant que quelques toi- 
{es de longueur finiffent tout à coup, &c on ne 


Fe retrouver , qu'après des dépenfes exceflives , 


endroit où 1ls reprennent. 
Les Mineurs donnent diférents noms aux f- 
lons fuivant leur volume, Lorfqu'ils font d'un 


grand volume, 1ls les nomment ff/ons capitaux ; W 
s'ils font petits & minces, 1ls Les nomment vei-M 


nules. Lorfque ces filons partent d’un filon capi- 
tal, on dit alors, Le filon fe partage en veinules: 


fouvent ces filons fe réuniflent à un filon capital. « 


Ils nomment ff/ons de vrai cours ceux qui confer- 


vent leur direction & leur capacité; enfin, 118 
nomment ff{ons rebelles ceux qui changent fou-m 
vent de direétion, &c. | j 


L1N 


Lorfqu'on s’eft fixé à un filon ; on tire la mine 


hors de la terre: des ouvriers l’arrachent avec“ 


des pioches , d’autres la trient à mefure parmi les 
- les pierres & les terres, & la mettent dans des 
broucttes pour en charger des voitures qui la 
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conduifent à la fonderie ; d’autres font occupés 
à voiturer les décombres dans des endroits où ils 
ne puiffent point gèner le travail. Lorfque la mine 
eft contenue dans un rocher de pierre dure , on 
en fair fauter différentes portions par le moyen 
de la poudre à canon afin d'accélérer le travail, On 
fait enfuite le choix du minérai, & on fe débar- 
rafle des décombres pierreux. Lorfqu'on a fufi- 
famment de minéral hors de terre, on commence 
à le travailler pour en tirer le métal. Ce travail 
eft le plus fouvent particulier à chaque efpece de 
mine ; c'eft pourquoi nous en parlerons dans des 
articles féparés : mais auparavant il convient que 
nous difions un mot fur les exhalaifons fouter- 
faines. | 


Sur les Exhalaifons fouterraines. 


On donne ordinairement le nom d’exhalai- 
fons fouterraines à toutes vapeurs feches qui s’é- 
levent des corps ; afin de les diftingucr des va- 
peurs humides qui s’élevent des fubftances liqui1- 
des , & qui peuvent fe condenfer en liqueur. Il 
regne fouvent dans les fouterrains des mines, des 
vapeurs feches dont nous parlons , qui nefe con- 
denfent point en liqueur; on les a nommées ex- 
halaifons minérales. Comme elles produifent di- 
vers effets, on les a diftinguées pour cette raifen 
par des noms différents, comme mofertes où mou 
fettes , feu terrou ou brifou, &c. Ces vapeurs, 
fous quelques noms qu’on les confidere , font des 
plus dangereufes à refpirer, & caufent la mort à 
ceux qui ont le malheur d’y être expofés mème 
fort peu de temps. 

Plufieurs habiles Minéralogiftes ont décrit avec 
la plus grande exaitude les propriétés de la plu- 

Z 1v. 


360 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


part des exhalaifons fouterraines , & les différen- 
tes formes fous lefquelles elles fe préfentent; 
mais 1] m'a paiu que ce qu'ils difent fur leur na- 
ture & fur la caufe qui les produit, ne donne pas 
des notions aufli fatisfaifantes qu'on pourtoit le 
defirer. Ce que l’on peut établir de plus général, 
d’après leurs obfervations , eft qu'il ya de ces va= 
peurs qui ne font point infiammables , & qui étei- 

nent même les lumieres & le feu ; c'eft ce que 
Fon nomme mofertes ou mcufettes : tandis qu'il y 
en a d’autres qui font fufceptibles de s’enflammer 
& de produire des explofñons femblables à de 
violents coups de tonnerre, & qui font des plus 
dangereufes ; on les nomme feu brifou. Enfin il 
regne dans les fouterrains des mines un troifieme 
genre d’exhalaifons qui ne caufent point la mort 
aufli promptement que les deux premieres efpe- 
ces ; elles ne font point inflammables , mais elles 
femblent minéralifer tous les corps qu'elies tou- 
chent : on pourroit les nomimer vapeurs métalli- 
ques. Ceci nous conduit naturellement à exami= 
ner les exhalaifons fous ces trois états. 


Des Moufettes ou Mofettes. 


On nomme mofeites ou moufertes des exhalai- 
fons qui s’élevent dans les fouterrains : elles font 
uelquefois invifbles ; mais le plus fouvent elles 
% préfentent fous la forme d’un brouillard, qui 


détruit en tout ou en partie le reflort de Pair &t 


le jeu de la refpiration , & caufe la mort promp- 


tement à ceux qui y font expolés, s'ils ne fere- M 


tirentaufli-tôt. Ces vapeurs produifentles mêmes 
effets que celles du charbon de bois qu'on fait 
brûler dans une chambre fermée ; elles ne fonx 
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point inflammables , elles éteignent au contraire 
les lumieres & le feu : ellesaffectent de mêmele 
cerveau & provoquent à l’afloupiflement. Le re- 
mede que les ouvriers emploient pour foulager 
ceux qui en font affectés, confifte à les expofer 
au grand air : on couche le malade fur le ventre, 
la bouche fur un trou fait en terre, & on lui ap- 
plique un gazon fur la tère : d’autres lui font ava- 
ler de l'eau avec de lefprit de vin, qui leur pro- 
cure un vomiflement ; mais il refte fouvent au 
malade une aphthifie ou une toux convulfive pour 
le refte de fes jours, 

Heureufement ces vapeurs ne reghent pas CON- 
tinuellement dans les mines. Les ouvriers con- 
noiffent les heures & les fympromes qui les an- 
noncent : ils fe retirent jufqu'à ce qu’elles foient 
pañlées, & s’en affurent en defcendant une lu- 
miere dans la mine: lorfqu’elle fubfifte allumée, 
on peut rentrer dans la mine fans danger; mais 
fi la lumiere s'éteint, il feroit dangereux d’y al- 
ler. On remédie à ces inconvénients, en em- 
ployant tous les moyens poffibles pour renou- 
veller Pair par des contre-puits qu'on pratique, 
afin de déterminer un courant d'air qui puifle 
continuellement renouveller celui des fouter- 
rains , & emporter ces exhalaifons hors des mi- 
nes : fans ce fecours, on feroit obligé d’aban- 
donner les travaux. 3 

Les vapeurs dont nous parlons regnent prin- 
cipalement dans les mines de charbon de terre & 
dans les mines métalliques. Elles fe manifeftent 
plus Péré que l’'hiter, Lehmann rapporte qu'on 
obferve fouvent dans les mines abandonnées , où 
les eaux fe font ramaflées, une vapeur bleuatre 
a leur futface , très fenfible à la vue. Cette va= 
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peur s'éleve pour peu qu'on agite l’eau , & caufe 
des accidents funeftes aux ouvriers. Tome pre- 
mier , page 260. On rencontre encore quelque- 
fois de femblables petits dépôts d’eau dans la 
mafle des mines. Lorfque l'ouvrier perce avec 
fon outil un pareil endroit, la vapeur qui s'en 
échappe le fait péir , s'il ne fe retire prompte- 
ment. 

Ce n’eft pas feulement dans les mines qu'on 
rencontre des mofertes ; il en regne dans une 
infinité de cavités de la terre, & dans tous les 
endroits où l'air peut être ftagnant & à portée de 
fe charger de vapeurs phlogiftiques. 

En Weftphalie, dit lhabile Traduéteur de 
Lehmann, tome 1 , page 204, dans une carriere 
voifine des eaux minérales aérées de Syrmont , 
s’éleve environ à deux pieds du fol, & à cinq ou 
fix dans le temps d'orage , une vapeur qui n'occa- 
fionne aucune variation ni au thermometre niau N 
barometre, mais qui produit d’abord une fenfa- 
tion de chalesr aux pieds, qui gagne infenfible- 
ment le refte du corps, & provoque une tranfpi- 
ration très abondante. Lorfqu’on fe baifle, on" 
éprouve que cette vapeur eft très pénétrante , M 
très âcre, qu’elle picore les yeux & en tire des 
larmes : elle laiffe dans la bouche un goût de 
foufre ; elle donne des étourdiflements , & feroit. 
périr fi l’on y reftoit long-temps, Les infectes & M 
les oifeaux meurent auffi-tôr qu'ils font atteints 
par ces vapeurs. b 

Le Traduéteur qui nous faitpart de ces faits, 
penfe que ces vapeurs font fulfureufes, & qu'elles 
- font de la même nature que celles qui fe font 
fentir dans la fimeufe grotte du Chien, près de 
Pouzzol dans Le Royaume de Naples. On peut ,! 


ET RAISONNÉE. 363 
dit-il, en dire autant d’une vapeur qui fe fit fen- 
tir dans l’isle de Wight en Angleterre à des ou- 
viiers qui creufoient un puits, duquel il s’exhala 
une vapeur d’une chaleur fuffoquante femblable 
à celle qui fort d’un four échauffé. Ces vapeurs 
firent périr plufieurs ouvriers : elles augmente 
rent de plus en plus: on ne put achever le puits, 
on fut obligé de le combler, Le même Traduc- 
teur dit qu'en Hongrie, près de Ribar , dans une 
grotte au pied des monts Crapacks , 1l fort une 
vapeur de même efpece , & qui fait périr les oi- 
feaux qui volent par deflus en rafant la terre de 
trop près , aufli-bien que les autres animaux qui 
s'en approchent. 

Si l’on faifoit un état des cavités fourerraines 
de France dans lefquelles il regne de femblables 
vapeurs , on feroit étonné de la quantité de mo. 
fettes qui regnent dans l’intérieur de la terre. 
I n'y a prefque point d'années qu'on n’ouvre à 
Paris des puits que des circonftances locales où le 
défaut de befoin avoient engagé de fermer, qu’il 
n'arrive des accidents âux ouvriers qui y defcen- 
dent immédiatement après l'ouverture : Pair qui 
y a êté long-temps enfermé, eft refté ftagnanr : 
1l s'eft chargé de vapeurs phlogifiiques dont tout 
le terrain de Paris e& imprégnc. J'ai defcendu 
dans une cave à Senlis chez M. de Laforeft, 
ÂApothicaire de certe ville, où l'air pendant lété 
eft chargé de mofettes femblables : elles étei- 
gnent très promptement une lumiere , & feroient 
périr fi l’on y reftoit expofé feulement quelques 
minutes. L'odeur de cetre vapeur. ma paru tirer 
{ur celle du poivre : elle eft légérement piquante 
aux yeux. On defcend dans coite cave pendant 
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Fhiver fans aucun danger, & fans reffentir aucun 
des effets dont nous parlons. 


Feu brifou ou terrou. 


La fubftance que les Mineurs nomme feu bri- 
fou ou terrou , & feu fauvage, eft bien fingu- 
liere., & mériteroit la peine d’être examinée 
chymiquement. Il paroït que ces feux fauvages 
ne regnent que dans les mines de charbon de 
terre : ils fe préfentent fous la forme d’une toile 
d’araignée femblable à celles qui voltigent dans 
Pair fur la fin de l'été. Lorfque les ouvriers, dit 
le Traducteur de Lehmann, tome premier , page 
298 , ont donné avec leurs outils contre certains 
endroits de la roche, il en fort quelquefois un 
air empefté avec un fifflement confidérable : quel- 
quefois cette vapeur paroît fous la forme d’une 
toile d’araignée : elle va s’allumer aux lampes des 
ouvriers , & produit une explofion épouvanta- 
ble , femblable à un violent coup de tonnerre: 
ceux qui ont le malheur de s’y trouver expofés, 
font ou grillés ou écrafés par ce coup terrible. 
M. Bomare , dans fon Dictionnaire d’'Hiftoire 
Naturelle , dit que les ouvriers fe préfervent des 
effecs de cette vapeur, en ramaflant & écrafant 
entre les mains cette matiere : lorfqu'ils ne peu- 
vent faire ufage de ce moyen , ils fe mettent 
ventre à terre ; alors la fubftance qui s’enflamme 
fait fon explofñon au-deflus d'eux, & ne fait de 
mal qu’à ceux qui n'ont pas eu le temps de fe 
mettre ‘dans la même fituation. Ce Naturalifte 
dit qu’on entend quelquefois cette matiere fortit 
avec une forte de mugifflement des monceaux 
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mêmes de charbon déja hors de terre & à l'air 
libre ; mais alors on n’a plus rien à craindre. 
M. Bomare ajoute que les mines de charbon 
d'Angleterre & d’Ecoffe font fujettes à ces va- 
peurs": lorfqu'on eft un jour fans y travailler elles 
s'accumulent ; les ouvriers pour fe garantir de fes 
effets, font defcendre dans la mine un de leurs 
camarades, vètu de toile cirée ou de linge mouillé, 
tenant en fa main une longue perche, au bout de 
liqueile eft attachée une lumiere : il fe met ventre 
à terre, & va à l'endroit d’où fortent ces va- 
peurs & les enflamme. Il eft très rare qu'il arrive 
quelque accident à celui qui fait cette opération, 
lorfqu'il a attention de fe tenir couché contre la 
terre. On peut après cela defcendre dans la mine 
fans inconvénients. 

M. Bomare rapporte encore quelques faits 
analogues à ceux dont nous patlons , qu'il dit être 
tirés des Tranfactions Philofophiques. Un homme 
s'étant approché imprudemment avec une lu- 
miere à l'ouverture d’un puits de mine, pen- 
dant qu'il en fortoit une vapeur inflammable ; 
cette vapeur prit feu aufhi-tôt, & fe conimuniqua 
à trois ouvertures ; il fe fit en même temps une 
explofon fi violente & fi bruyante, qu'elle fit 
périr foixante-neuf perfonnes ; deux hommes & 
une femme qui éroient au fond de ce puits qui 
avoit cinquante-fept braffes de profondeur , fu- 
rent jetés hors de ce puits à une diftance confi- 
dérable. La fecoufle dans les terres fut fi violente 
qu'on trouva un grand nombre de poiffons morts 
à la furface de l’eau d’un petit ruifleau qui étoit 
à quelque diftance de l'ouverture de la mine.! 

Qu'ilregne de ces vapeurs inflammables dans 
les mines de charbon, & même dans les mines 
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métalliques, cela n’eft pas furprenant ; mais ce 
qu’il y a de remarquable , c'eft qu'il s'en rencontre 
dans les mines de fel, & même dans plufeurs 
puits dont on boit l’eau. 

M. Schobert, dans la defcription qu’il a donnée 
des fameufes mines de fel gemme de Wicliezka 
& de Bochenia en Pologne, nous apprend qu'il 
fort quelquefois des exhalaifons de certe efpece 
des fouterrains de ces mines. Pendant les jours 
de fêtes , lorfque les ouvriers font hors de fa 
mine, & lorfqu'il ne s’y fait point de mouve- 
ment, ces vapeurs s’y amaflent; & le lendemain, 
quand on vient à y defcendre avec de la lumiere, 
elles prennent feu avec un fracas épouvantable , 
& caufent fouvent de très grands ravages. Jek- 
mann ; page 29 , Loire premier. 

Il y a nombre de puits à eau qui laiflent. 
échapper de temps en temps des vapeurs inflam- 
mables. En 1760 , il arriva un effet de cette 
efpece dans une maïfon rue Saint Denis à l’ens 
feigne du Verre galanc: il foruit d’un puifard pra- 
iqué dans la cour de cette maifon une vapeur 
qui s’enflamma , fans qu’on s’y attendit, à l'aide 
d’une lumiere qu'une femme tenoit à la main : 
elle eut les cheveux & la coëffure brûlés, & le 
vifage grillé. Ce fur M. Dupuis, Maître en Chi- 
rurgie, qui foigna la malade, On réitéra par cu- 
riofiré cetre inflammation plufeurs fois, & plu- 
fieurs jours de fuite, qui eut le même fuccès; à 
chaque inflammation 1l fe faifoit une violente 
explofion, & un bruit femblable à celui d’une 
boite d'artifice ; la Aamme fubfftoit enfuite pen- 
dant près d’une demi-heure chaque fois. Il arrive 
- fouvent une inflammation de cette efpece en ou- 
viant une fofle d’aifanre | 
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Des Exhalaifons métalliques. 


Il regne encore dans les fouterrains des mines 
un autre genre de vapeurs qui s'attachent aux 
corps qu'elles rencontrent, & qui femblent les 
minéralifer : on les nomme Jrhalaifons. On 
pourroit plutôt les nommer Exhala fons métalli- 
ques, parcequ'elles font en effet le métal même 
réduit en vapeurs par quelque caufe que ce foir. 
Lehmann fait mention de ces fortes de vapeurs 
en plufeurs endroits de fon Arr des Mines : il dit 
qu'une échelle de bois qu’on avoit oubliée dans 
une mine , {e trouva au bout de deux années 
couverte d'argent nunéralifé par de larfenic. Le 
bois de cette échelle n’avoit point changé de na- 
ture, par conféquent 1l n’avoit rien fourni de fa 
fubftance à la formation de ce métal; l’argent 
qui eft venu s'appliquer à la furface bois , étoit 
néceffairement tout formé , & bien véritable- 
ment réduit en vapeurs. 

On trouve de mème dans les mines de cuivre 
de Cheffey , près de Lyon , des vapeurs de cuivre 
qui fe condenfent contre les étais de charpente, 
& y forment des végétations «& des incruftations 
fort épaiffes qu’on détache de temps en temps. 

Henckel, dans fa ?yrotologie | dit qu’un ou- 
 vrier tué par des mofettes dans une mine dans la- 
quelle on ne peut defcendre que cinq à fix mois 
après une inflammation, fut tout couvert de pyt1- 
tes cryftallifées qui l’entouroient de toutes parts, 
comme s’il eût été lui-même changé en pyrites. Il 
_eft à préfumer que fi lon obfervoit ces vapeurs 
métalliques avec autant d'attention qu'on en ap= 
porte pour les autres, on trouveroir qu'il ya peu 
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de mines où 1l n’y en ait ; mais communément off 

y preñd moins garde ; parcequ’elles ne font pas 

aufli dangereufes que les mofettes & le feu bri- 

fou ; néanmoins elles font très mal-faines à ref- 
1rer. 

Felles font les vapeurs ou exhalaifons qu'on 
reffent le plus ordinairement dans les fouterrains 
des mines. Nous ferons quelques réflexions fur 
leur nature, & fur la caufe qui les produit. 


Réflexions fur les exhalaifons des Mines. 


Plufieurs Minéralogiftes ont parlé des mo- 
fettes, tels que le Pere Kirker. On trouve dans le 
premier volume de Art des Mines de Leh- 
mann , un Traité de Théobald, commenté par 
Lehmann , à la fuite duquel le Traducteur a 
ajouté d'excellentes notes fur la mème matiere : 
je ne rapporterai ici que le fentiment des Auteurs 
que j'ai fous les yeux. 

Fhéobald croit que ces vapeurs font plus per- 
nicieufes dans les mines de mercure que dans 
celles des métaux fins ; mais Lehmann obferve 
avec raifon que leur plus grand danger vient des 
globules de mercure dont ces vapeurs font char- 
gées , & que par la même raifon, celles qui s’é- 
levent des mines de cobalt, qui contiennent 
beaucoup d’arfenic, produifent des ulceres à la. 
peau & des abcès incurables, des paralyfies , 
des apoplexies, des maladies de confomption , 
&c. D'ailleurs, les vapeurs , dit Lehmann, qui 
s'exhalent. dans les mines de métaux fins , font 
auf pernicieufes que celles qui regnent dans 
. les autres mines. Voici le fentiment de Leh- 
mann fur la nature des exhalaifons fouterrai- 
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Mes. 1°. » Les-exhalaifons vraiment pernicieufes 
» Viennent de l’arfenic qui éff uni avec les mé- 
» taux 6 Les minéraux. 2°, La nature peut pro, 
» duire la plapart de ces exhalaifons : élle Je feré 
» d'un fluide qui efl l'air, ou l’eau à Paide de La 
» fermentation ». Page 351, vol. premier. I] die 
encore, page 257:» Les moferres font un air 
» épaiffl par des particules empoifonnées ; & qui 
» fe fait fentir Jur=tôut dans l’intérieur de La 
» terre». À la page 262 , nl rapporte qu'un 
homme s'étant endormi au printemps fur l'herbe 
verte, reflentit des effets analogues à ceux des 
mofettes ; il penfe que ces vapeurs ont une ori- 
gine femblable à celle des mofettes minérales, 
& qu'elles produifent les mêmes effets, On pour- 
toit , d’après le fentiment de l’Auteur que nous 
Venons de rapporter, fuppofer qu'il penfe que les 
Vapeurs qui s'éleven® de la rerre au printemps, 
font arfenicales, quoiqu'il n’en parle point dans 
l'endroit que nous citons , mais bien dans le paf 
fage précédent, HAN S EYE 
Le Eraducteur del ehmant remarque judi- 
cieufement que » les exhalaifons minérales ou 
» mofettes peuvent être de différentes efpeces, 
» & que fans être chargées de parties arfenica- 
» les, elles ne laiffent pas d'être très pernicieu- 
» fes. On peut dire en général, que l'air des 
» fouterrains, fur-tout lorfqu'il eft en ftagna- 
» tion, €ft toujours dangereux... On doiten 
» général obferver que la façon dont les mo- 
» fettes ou exhalaifons minérales agiffent fur les 
» hommes, à beaucoup de rapport à celle dont 
» agit la vapeur du chatbon de bois allumé, &à 
» celle du vin qui fermente ». 
Les effets des exhalaifons fouterraines {ont 
Tome III, Aa 
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bien connus , bien conftatés par une infinité d’ex< 
périences malheureufes pour ceux qui fe font 
trouvés expofés à leur action ; mais on n'eft pas 
à beaucoup près auffi avancé fur la véritable caufe 
qui les produit : il paroît même ee a négligé de 
faire des expériences & des recherches pour dé- 
couvrir leur nature; cependant fi on la connoif- 
foit bien, il eft à préfumer qu'indépendamment 
de l'air quon renouvelle, qui eft le plus orand 
moyen de s'en garantir ; on découvriroit peut- 
ètre celui de s’en préferver entiérement. Je vais 
expofer mon fentiment fur cette matiere, & ha- 
farder quelques conjectures. Je fouhaite qu’elles 
puiffent faire naître des idées À ceux qui font à 
portée des mines, êc contribuer au bien de lhu- 
4 LA 
manité. 

Toutes Les fois que des qrps organifés , dans 
leur état de fraîcheur , fontamoncelés , ils éprou- 
vent le mouvement de la putréfaction ; ils laif- 
fent exhaler une odeur infeéte & cadavéreufe 
que tout le monde connoît. La vapeur qui s’é- 
leve , eft chargée d’un miafme qui produit ordi- M 
nairement des maladies contagieufes , mais rare- K 
ment une mort fubite. Il n’en eft pas de mème w 
des exhalaifons fouterraines des mines : celles 4 
qui y regnent n'ont que peu ou point d'odeur ;. 
& lorfqu'elles en ont, ce n’eft jamais celle des 
corps en putréfaétion : mais ces vapeurs caufentw 
très promptement la mort. Leurs effets fe bor-" 
nent fur ceux qui en fontles victimes. Leur ca- 
davre récent ne tranfmet point la caufe de leur, 
mort , & n’occafionne point de maladie conta= 
oieufe comme dans le premier cas , fi ce nel 
cependant lorfqu'il eft lui-même en putréfactionsm 
Voilà d’abord une premiere diftinétion qu'il el, 
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bien important de ne point perdre de vue , & 
* qui peut répandre beaucoup de lumiere fur cetre 

matiere, | | 

Je crois avoir fuffifamment démontré que tout 
ce qui extfte de matiere combuftible dans l’inté- 
rieur de la terre , eft l'ouvrage des COfpS orga- 
nifés qui ont végété ou vécu à fa furface. Ces 
corps fubiflent la putréfaétion dans l’intérieur 
du globe, comme ceux qui font à fa furface ; cé 
ne peut être par conféquent qu'à la maniere 
dont ils fe détruifent dans ces différentes circonf- 


tances qu'on doit rapporter leurs différents effets. 
C'eft ce qu'il s’agit d'exaininer. 

Lorfqu'on met des matierés Ofganifées en pu- 
tréfation dans un tonneau , toutes les parties fe 
touchent continuellement, La fubftance fe liqué- 
fle plus où moins, à proportion de la quantité 
d'humidité qui fe rencontre; les parties d'air & de 
feu qui fe dégagent, eMportent avec elles La fub- 
ftance la plus volatile ; Mais dans l’état de putré- 
faction. la fubftance qui fe diflipe ; eft dans le 
même état que ce qui refte dans le tonneau : elle 
tépand dans l'air un miafme contagieux & qui 
eft capable de porter & qui porte én effer dans 
l’économie de l'animal Vivant un levain de pu- 
tridité qui occafonne les maladies putrides les 
plus fâcheufes. Cette maniere de faire putréfier 
fes corps eft Ia plus dangereufe de toutes , & 

orte avec elle l’odeur la plus défagréable, Si 
F on fait cette expérience, comme je lai faite, 
dans un grand matras, on remarquera au bout 
d’une année qu'il s'attache aux parois du verte 
une matiere noire qui eft bien véritablement du 
phlogiftique de la matiere combuftible qui fe 
fépare d'avec les: autres fubftances | & Qui ne 
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eut plus fe recombiner avec le principe aqueux 
qui fubfifte dans la malle , parceque ce phlogifti- 
que eft dans un état plus ou moins charbonneux. 
Qu'on examine maintenant ce qui fe pafle 
dans un cimetiere, non pas de Paris, parceque 
les corps font tro amoncelés les uns fur les au- 
tres, & la putréfaction qui y regne eft très peu 
différente de celle qu’on peutfaire dans un vafe 
clos , comme nous venons de le dire ; mais dans 
un cimetiere de campagne, où les corps morts 
ont chacun leur place, &c où ils font enterrés fans 
une caifle que l’on nomme biere. À mefure que 
le deliquium de la putréfa@tion a lieu , 1l s'imbibe 
dans la verre, & fe combine avec elle. Lorf- 
qu'on duvre la fépulture d’un femblable cadavre 
dans le temps où la putréfaction exerce le plus 
fon action, l’odeur qui s’en exhale ef cadavé- 
reufe ; mais elle ne porte jamais une odeur aufli 
infecte que celle que répand de femblable ma- 
ticre animale qu’on a fait putréfier dans un ton- 
neau. Néanmoins la même décompolfition a lieu: 
le feu fe fépare des autres fubftances fous la forme 
d’un phlogiftique léger , charbonneux, fembla- 
ble à celui qui s'attache aux parois du matras 
dônt nous avons parlé. Tout ce que nous venons 
de dire fur la putréfaction des matieres anima- 
les, doit s'entendre de celle des végétaux ;1lny 
a de différence feulement que dans les propor- 


tions d’eau qui , en général , s’y trouve en moin-. 


dre quantité, que dans les matieres animales 
molles. Les végétaux préfentent, par rapport à 
cela , quelques phénomenes un peu différents de 


_ ceux dont nous rendrons compte à l'article de la 


Faure cHttte 
PR ; mais il n’en eft pas moins vrai que. 


AE 


[es corps organifés étant compofés des mêmes 
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principes , offrent pendant leur deftriction des 
phénomenes femblables. 

Qu'on fe repréfente maintenant ce qui eftrar- 
rivé, & ce qui arrive continuellement fous nos 
yeux à une immenfe forêt engloutie par les eaux 
de lamer. La matiere végétale doit fubir la pu- 
tréfaction : l’eau dans fes balancements emporte 
la matiere qu’elle diffout de ces végétaux; ce qui 
refte en place forme une mine ile charbon de 
terre qui fera exploitée lorfque la mer fera re- 
tirée , & que les hafards feront découvrir cette 
mine. Je La fuppofe découverte, & entrain d'être 
txploitée. Examinons ce qui doit arriver, puif- 
que nous favons maintenant ce qui arrive aux 
corps qui font dans cet état après avoir fubi la 
putréfaction. 

Lorfque nous avons examiné les propriétés du 
feu , ainf que celles du phlogiftique , nous avons 
fait connoître les différents états fous lefquels 
peut fe trouver cette fubftance. Il eft à préfumer 
que le feu, dansune mafle de charbon formée par 
la Nature , s’y trouve dans toutes fortes d'états : 
une partie y eft dans l’état de feu pur & libre, 
& occafionne , lorfqu'il peut s'échapper, ces ex- 
halaifons de chaleur humide qu'on reflent fou- 
vent dans les fouterrains des mines » Parceque ce 
feu entraîne avec lui de l'humidité. Lorfque ces 
parties de feu ne RE réunies en affez grande 
Quantité , il n’en réfulte que de la chaleur & 
point d’inflammation ; mais lorfque ces parties 
de feu font en dofe fuffifante , & qu'il fe trouve 
en mème temps de l'air, elles mettent le feu aux 
matieres combultiblés , comme cela eft atrivé 
dans quelques mines de charbon qui fe font 
allumées d’elles-mèmes par le feul contact de: 


À a 
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l'air, fans qu'aucune matiere dans le mouvement 
igné y ait été portée pour donner naiflance à 
l'incendie. 

Ce que nous difons arriver de la part du feu 
pur dans les amas de matieres combuftibles en- 
foncés dans la terre, n’eft pas une fimple con- 
jeéture : on voit tous les jours des incendies ar- 
river à des meules de foin, de paille , où le feu 
prend feul par la même caufe & par les mêmes 
raifons. Mais pendant que les matieres com- 
buftibles enfouies dans la terre éprouvent ces 
altérations , il fe dégage, .foit à l’aide d’un in- 
cendie fpontané , comme d’un feu qui couve fous 
la cendre, foit par late même de la décompo- 
fition du charbon, une immenfe quantité de 
feu prefque pur qui eftenfin du phlogiftique dans 
l'état de vapeurs femblables à celles qui échap- . 
pent à la combuftion du charbon qu’on fait brü- 
ler dans une chambre fermée , comme nous la- 
vons dit en examinant les propriétés du phlogif- 
tique. On peut comparer l’état de ce feu à celui » 
que dépofent aux parois du matras les matieres en 
putréfaion , fi ce n’eft que celui qui fe dégage 
des corps enfevelis dans la terre, eft encore plus 
pur & plus ténu, & par conféquent plus capable 
de produire des effets pernicieux à l’économie 
animale. Tel eft le fentiment qui nousa paru le 
plus vraifemblable fur la caufe des mofertes dans 
Îles fouterrains des mines, & fur la différence 
qu’il ya entre ces vapeurs phlogiftiques & ceiles 
qui s'échappent des corps en putréfaétion. 

Ces vapeurs phlogiftiques toutes feules détrui- 
. fent en tout ou en partie le reffqrt de l'air : elles 
pe font point inflammables, parceque le feu y 
eft dans un état de combinatfon, & que celui 
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qu'elles contiennent n’eft pas affez raffemblé pour 
prendre feu à l'approche d’une lumiere , fembla- 
ble en cela à une fubftance huileufe très inflam- 
mable qui ne prend pas feu lorfque la fumée ou 
les vapeurs font étendues dans une trop grande 
mafle d'air , & qui au contraire s’enflamme, 
même avec explofion , lorfque ces mêmes vapeurs 
font fufhfamment raflemblées. Si ces vapeurs 
phlogiftiques dans les fouterrains des mines font 
accompagnées de vapeurs fulfureufes & arfenica- 
les, comme cela arrive fouvent, l’enfemble n’en 
devient que plus redoutable & plus dangereux. 
On me demandera peut-être préfentement: A 
quoi attribuer la formation de la fubftance qui fe 
manifefte fous la forme de toile d'araignée, que 
nous avons nomimée fezbrifou , & qui produit de 
fi terribles explofions en s’allumant aux lampes 
des ouvriers ? Je répondrai qu'il y a lieu de croire 
que cette matiere eft un état particulier da phlo- 
giftique , puifqu’elle ef très inflammable ; mais 
1l eft difhcile de rien prononcer d’exat fur fa 
nature, Il feroit très important de l’examiner chy- 
miquement ; & la chofe eft polible, puifque les 
Minéralogiftes conviennent que les ouvriers lé- 
crafent entre les mains fans qu'il arrive d’acci- 
dents, & que ce moyen les garantit & prévient 
les inflammations à quoi ces efpeces de vapeurs 
font fujettes. Il feroit par conféquent très pofiible 
de ramafler une certaine quantité de cette ma- 
tiere , & de la contenir dans une bouteille pour 
la faire examiner. Je defirerois fort que quelques 
Métallurgiftes vouluflent m’en envoyer, je l’e- 
xaminerois avec plaifir. Je penfe qu'il feroit pru- 
dent de la contenir dans une bouteille avec de 
l'eau, comme on le faità l'égard du phofphore 
a 1V 
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d'urine qu'on veut conferver. L'examen de cette 
fubftance pourroit répandre beaucoup de lumiere 
fur la compofition de la matiere du tonnerre : 
peut-être eft-elle un tonnerre formé dans les fou- 
terrains, quine differe point de celui de Pat- 


mofphere avant fon inflammation. On fait d’ail- 


Jeurs que la fubftance du tonnerre eft une ma- 
uiere réelle, non dans l’état de vapeurs, mais 
dans l’état d'agrégation , qui fe brûle de furface 
en furface , comme toute autre matiere combuf- 
tible , & dont l’inflammation fubffte jufqu'à ce 
que toute la fubftance foit confumée. Il feroic 
encore bien à delirer que les Minéralogiftes don- 
naflent plus de détails fur cette matiere fingu- 
liere , fur la maniere dont elle s’enflamme, {ur 
l'odeur qu’elle laiffe après fon inflammation, &c. 

Il nous refte à dire un mot fur les vapeurs pu- 
sement métalliques qui regnent dans les mines, 
& qui fe condenfent fur tous les corps qu'elles 
touchent. IL eft difficile de rien dire d’exa fur 
une pareille matiere, lorfqu'on n’a pas vu foi- 
même ces phénomenes. Ils ne font, pour ainfi 
dire , qu'indiqués par les Minéralogiftes. Ne 
pourrait-on pas préfumer que ces vapeurs font 
produites par les fubftances dans leur plus grand 
état de divifion , & à l’inftant de leur combinai- 
fon métallique ? Peut-être que fi l’on examinoit 
ces phénomenes avec plus d'attention qu’on ne 
la fait juiqu’à préfent , on prendroit la Nature 
fur le fait, & formantle métal. 

Quoi qu'il en foit, il réfulre bien évidemment 
de tout ce que nous venons d’expofer, que ce 
font les corps organifés, formés à la furface de la 
terre , qui combinent immédiatement les élé- 
ments, & finguliérement la plus grande partie du 


LE 
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feu qui nous vient du foleil. Ces réfervoirs im- 
menfes de feu combiné portent enfuite dans l’in- 
térieur du globe toute la matiere combuftible 
qui s’y rencontre: c’eft cette matiere combufti- 
ble qui eft la caufe générale de toutes les compo- 
fitions qui arrivent , tant dans l’intérieur du globe 
qu'a fa furface , parcequ'ils font les premiers 
corps formés qui foient décompofables , & qui 
communiquent plus où moins cette propriété 
aux autres corps, dans la compofition defquels 
quelques-unes de leurs fubftances entrent comme 
principes conftituants : ce font, enfin , les corps 

rganifés qui entretiennent la Nature en ation 6 
& qui font la caufe de la formation des métaux j 
du foufre , des pyrites, des exhalaifons fouter- 
raines , des incendies, tant dans l'intérieur qu’à 
l'extérieur du globe, & par conféquent de tous 
les météoresignés , &c. 


Effais des Mines, ou de la Docimafe. 


Le travail des mines a deux objets diftin@s ; 
1°. les effais en petit ; 2°. le travail en grand. 

Le travail en petit doit toujours précéder le 
travail en grand pour connoître la qualité de la 
mine , & ce qu’elle contient réellement de fub- 
ftance métallique. On nomme cette partie Doci- 
mafee ; Docimaflique , ou l'Art des Effais. 

Les eflais des mines doivent être faits avec 
beaucoup d'intelligence & de fidélité, puifque 
c'eft d’après eux qu'on fe détermine à entrepren- 
dre Pexploitation ou le travail en grand dont nous 
parlerons bientôt. 

Avant de commencer l’effai d’une mine, il 
convient de faire une opération qu'on nomme 
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lorir ou Loriffage de la mine : elle confifte à faire * 
un choix de plufeurs quintaux de la mine qu'on 
veut eflayer : on prend des morceaux les plus 
riches, des morceaux moyens , & des morceaux 
les plus pauvres. Ce choix doit être fait dans 
des proportions qui répondent au total de la 
mine. Îleftimportant de ne point fe tromper, 
& de ne pas faire entrer dans ce louflage plus 
de mine riche qu'il ne paroît s’en préfenter au 
filon qu'on fe propofe d'exploiter. On fait le 
triage de cette mine; c’eft-à- dire qu'on fépare 
la plus grande quantité poflible de gangue pat 
le moyen d’un marteau, & telle à-peu-près qu'on 
le fera pour le travail en grand. On pulvérife 
enfuite la mine reftante, & on la er tra- 
vers d’un crible : on mêle la poudre très exac- 
tement, & on en forme un tas en pyramide un . 
peu plate : on prend enfuite avec une pelle une 
certaine quantité de la mine pulvérifée à la partie 
fupérieure, une femblable pelletée au milieu de 
la hauteur du tas, & enfin une troifieme pelletée 
au bas du même tas : on mèle de nouveau ces trois 
portions de mine, & on les enferme dans une 
boîte pour la faire effayer par un Chymifte accou- 
tumé à ce genre de travail, & fur les opérations 
duquel on puiffe compter. 

Ïl eft important que ce lotiffage foit fait avec 
le plus grand fcrupule & la plus grande exacti- 
tude , parcequ'il doit répondre & ètre repréfen- 
ratif de ce que la mine pourra fournir habituelle- 
ment. 

Plufeurs Minéralooiftes recommandent de la- 
_ver la mine avant que d’en faire l’effai ; mais cela 

doit fe faire fur la totalité des deux ou trois quin- 
zaux qui ont été pulvérifés, & non fur l'échan- 


/ 
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tillon qu'on a envoyé. C’eftune mauvaife opéra- 
tion de faire ce lavage en petit dans fon labora- 
toire, parceque par proportion 1l fe perd beau- 
coup plus de minéral que dans le lavage en grand. 
Ce lavage a pour objet de féparer les matieres 
rerreufes qui, comme pluslégeres, s’échappent 
les premieres , afin de s'éviter par ce moyen la 
peine de les fondre. Mais 1l s'échappe aufli une 
certaine quantité de minéral , dans des propor- 
tions qu'on ne connoît pas, à moins d’effayer à 
art la matiere qui eft fortie par le lavage ; mais 
alors c’eft multiplier les opérations fans nécefité , 
& ces opérations font en même temps inexactes, 
Il vaut mieux ne point laver la mine, & lem- 
ployer telle qu’elle fe trouve, lorfque leffai doit 
fervir à conftater ce que la mine contient de me- 
tal. Il faut alors la mèler avec une quantité fufh- 
fante de fondant , pour faciliter la fufñon & la vi- 
trification de la totalité de la gangue. 
_ La plupart des Effayeurs de mines emploient 
encore des poids de proportions pour pefer les 
mines qu'ils eflaient , tels qu'un poids qui pefe 
cent grains poids de marc , & quirepréfente un 
quintal ; chaque grain repréfente une livre ou 
feize onces , & ainfi de fuite jufqu’aux dernieres 
divifions des onces en gros & des gros en grains : 
on les nomme poids fiilifs ou de proportions. Cent 
grains, poids de marc, font trop peu confidéra- 
bles pour repréfenter un quinral : il eft toujours 
plus sûr de faire l’effai fur plufeurs onces de mine, 
&z d'employer quatre onces , poids de marc, au- 
tant que cela eft pofhble , mais au moins une 
once. 
On doit pour les effais des mines faire choix 
de bons creufers qui puiffent rélifter à la plus 
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grande violence du feu , fans fe fondre; tels font: 


ceux de Heffe : on préfere ceux donc le fond eft 
terminé en pointe , dans laquelle doit fe raffem- 
bler le métal pendant la fufon : on doit n’em- 
ployer que des creufets fuffifamment grands. Les 
effais doivent être réputés manqués, lorfque la 
matiere a pale par-deffus les bords du creufet ,ou 
que ce vaifleau s’eft fendu : lorfque l’un ou l’au- 
tre de ces accidents arrive , 1l faut recommencer 
l'effai. 

Un laboratoire monté , tel que nous en avons 
donné l’état au commencement de cet Ouvrage, 
Contient tout ce qu’il faut pour faire les eflais des 
mines ; ainfi nous nous difpenferons d'entrer dans 
aucun détail à ce fujet, nous allons feulement 
rendre compte des meilleurs procédés pour faire 
lanalyfe des mines. | 


US 


Efai des Mines d'Or. 


L'or, comme nous l’avons dit, n’eft jamais 
minéralfé ,à moins qu'il ne foit uni à d’autres 
métaux. Lorfqu'il eft fans mélange métallique 
dans la mine , il y eft vierge & difféminé dans la 
gangue. 

On prend de la mine d’or, on la pulvérife , on 
en pefe une once, on la fait calciner dans un têt 
à rOtir fous la moufle d’un fourneau de coupelle 3 
enfuite on la mêle avechuit, dix, & même douze 
onces de grenailles de plomb : on met ce mê-. 
lange dans un creufet : on le recouvre d’un peu 
de borax calciné & de fel marin décrépité: on 
place le creufet dans un fourneau à vent, que 
l’on chauffe par degrés jufqu’à ce que les matieres 
foient en parfaite fufion :alors on tire le creufet 
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du feu , & on le laiffe refroidir: on le caffe , on 
fépare un culot de plomb qui contient For: on 
paie ce plomb à la coupelle , de même que nous 
‘avons dit à l’article de la coupellation de l'or 
& de Pargent : 1l refte enfin un culot d’or que 
Von pefe exactement : on en fait enfuite le dé- 
part, comme nous lavons dit aufli précédem- 
ment, pour connoître ficet or ne contient point 
d'argent. 


RSE MAAËRA QHUHEr-S, 


On pourtoit, à la rigueur, fe difpenfer de 
calciner la mine d'or; mais Cramer ( dans fa Do- 
cimafie, édition françoife, Tome Il, page225) 
le recommande comme une opération Rave 
effentielle. Lehmann & Cramer demandent que 
l'on fafle fondre la mine d’or avec le plomb dans 
un têt à rouir fous la moufle d’un fourneau de 
coupelle , fans l'addition d'aucune matiere fa- 
line ; mais j’ai remarqué que la plus grande partie 
du plomb fe calcine , & ramalle moins bien les 
parties d’or difféminées dans la gangue. Le pro- 
cédé que nous indiquons m'a paru mieux réuflir. 
Une partie du plomb fe calcine de même par l’ac- 
tion du feu , & forme , avec le borax calciné , un 
verre très actif qui entraine la fufon & la vitrifi- 
cation complette de la gangue, ce qui eft abfolu- 
ment eflentiel dans des effais de cette efpece ; 
mais , Fe le procédé des Auteurs dont nous par- 
lons, 1l y a toujours une certaine quantité de 
{cories , qui refte non fondue , ce qui met de 
l'incertitude fur le véritable produit de la mine. 

H eft bon de tenir note du poids après la cal- 
cination de la mine, pour favoir de combien elle 


eft diminuée ou augmentée. Le poids du plomb 
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qu’on peut employer, varie fuivant la nature de 
la gangue & fon degré de fufibiligé. La plupart 
des Auteurs recommandent de couler dans une 
lingotiere ou dans un cône ; la matiere après fa 
fufion ; mais il eft plus exact de la laifler refrot- 
dir dans le creufets ona plus furementle véritable 
produit en métal, parcequ'il en refte roujours une 
portion adhérente au creufet , qu'on ne peut ni 
pefer nt apprécier. Cette obfervation eft générale 
pour tous les effais de mines. 

Comme l'or & l'argent fe trouvent fouvent al- 
liés dans les mines, il convient de faire fur le 
bouton d’or, après l'avoir pefé à la balance d’ef- 
fai, l'opération de départ pour s’aflurer de la pre- 
fence de l'argent & de la quantité qui s’y trouve. 
Nous avons indiqué en fon lieu le moyen defaire 
cette opération : nous n'avons rien à dire de plus. 
Il eft effentiel de connoître la quantité d'argent 
qui eft contenue dans le plomb qu'on emploie , 
afin d’en défalquer le produit fur le bouton d'or 
qu'a fourni la mine qu’on a eflayée. 


Effai des Mines de Platine. 


Comme on ne connoît point encore les mines 
de platine, on ne peut rien dire fur la maniere 
de les traiter pour en féparer le métal. Il eft à pré- 
fumer qu’on feroit obligé de les fondre avec du 
plomb , à caufe de la dificile fufion de ce métal. 


Effai des Mines d'Argent. 


: 

L’effai pour les mines d'argent fe fait de la 
. mème maniere que pour les mines d’or dont nous 
venons de parler : on pulvérife ces mines : on les 
torréfie, & on les fait fondre de mème avec du 
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plomb. On pale ce plomb à la coëpelle pour fé- 


parer l'argent dont il s’eft emparé de la mine :on 
fait de même le départ du bouton d’effai pour 


connoitre la quantité d'or qu'il peut contenir. 
REMARQUES. 


L’eflai dont nous parlons fe fair fur les mines 
d'argent proprement dites, c’eft-à-dire fur celles 
qui ne contiennent point d’autres métaux : nous 
dirons, à mefure que l’occafion s’en préfentera , 
la maniere de féparer l’argent des mines où ce 
métal eft allié avec d’autres fubftances métalli- 
ques. 

On peut fe difpenfer de calciner l'argent natif, 
& la mine d’argent vitreufe qui fe coupe au cou- 
teau. Cette derniere eft mêlée avec une fi petite 
quantité de foufre qu'il fe confume pendant la 
fufion ; mais il convient de calciner les mines 
d'argent rouges, blanches & grifes : on leur joint 
plus ou moins de plomb , comme fix ou huit par- 
ties , à proportion que la gangue eft abondante : 
on ajoute mème du flux noir à certaines de ces 
mines, lorfqu'il eft néceflaire de fondre la gan- 
gue ; cela eft indifpenfable, lorfque l'argent eft 
beaucoup difperfé, & qu'il eft comme combiné 
avec la fubftance terreufe. 

Il y a certaines mines de plomb qu’on nomme 
nines d'argent, à caufe de la grande quantité de 
ce métal qu’elles contiennent: 1l n’eft pas nécef- 
faire de leur ajouter du plomb, comme aux pré- 
cédentes, pour en faire l’eflai ; il fufht de les 
calciner pour diffiper le foufre & l’arfenic qu'elles 
peuvent contenir, & de Les faire fondre dans un 
creufet avec des fondants , comme nous le dirons 
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à Particle desgines de plomb de pañler emfuité 
ce plomb à la coupelle, & de départir le bouton 
par l’eau forte, pour connoître la quantité d’or 
qui peut s’y rencontrer. ; 
Quelquefois l'argent dans les mines eft allié 
avec du fer : il yade ces mines pour lefquelles 1l 
faut employer j ufqu’à feize parties de plomb fur 
une de mine d'argent calcinée ; c’eft pourquoi il 
eft à propos de faire quelquefois plufeurs effais 
de la même mine pour être parfaitement sûr que 
le produit qu'on obtient eft bien véritablement 
tout ce que l’on peut efpérer de la mine dont on 


fait l'effai. 
Efai des Mines de Cuivre. 


On pulvérife la mine de cuivre : on en pefe 
quatre onces : on [a fait calciner dans un têt à 
totir fous la moufñle d’un fourneau de coupelle , 
jufqu’à ce qu’elle n'exhale plus de vapeurs : on 
remue la poudre de temps En temps avec un Cro- 
chet de fil de fer : on reconnoît que tout le foufre 
& l’arfenic eft diffipé, lorfqu’en retirant le tèt du 
fourneau, on l’expofe tout rouge fouslenez, & 
quon ne fent aucune odeur de foufre ni d’arfe- 
nic. 

Alors on mêle cette mine calcinée avec le dou- 
ble de fon poids de flux noir , une once de fet 
marin décrépité, & une once de poix-réfine. On 
met ce mélange dans un creufet fufifamment 
grand , que l’on couvre de fon couvercle : on le 

lace dansun petit fourneau des Fondeurs, &on 
fe fait chaufter doucement & par degrés, jufqu’à 
ce que la poix-réfine foit entiérement brülée : 
alors on pouffe le feu jufqu’à la derniere violence 
pour faire entrer les matieres dans une parfaite 
| fufion, 
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fuñon. On ôte le creufet du feu : on le laiffe re. 
froidit : on le cafle : on trouve au fond un culot 
de cuivre pur : on ie pefe exaétement, | 


REMARQUES. 

Les mines de cuivre exigent d’être calcinées 
long-temps. Ce métal a une fi grande affinité 
avec le foufre, que les dernieres portions font 
fort adhérentes & très difficiles à fe difliper : 11 
faut communément compter fur huit à dix heures 
de calcination. Si la mine de cuivre n’eft pas fuf- 
fifamment calcinée, & qu’elle retienne du foufre, 
il en réfulte deux inconvénients. 1°. Le {oufre 
s'unic à l’alkali du Aux noir, & forme du foie de 
loufre qui difloutune partie du métal ; l'efai par 
conféquent eft manqué. On s'appercoit de ce 
défaut par l'odeur d’hépar que rendent les fcories 
délayées dans de l’eau. 2°. Lorfque la mine n’a 
pas cte fufhfamment calcinée, & qu’elle retient 
du foufre, le culot de cuivre quon obtient ef 
aigre, caflant, & de couleur brune , S1l refte 
beaucoup de foufre ; c’eft ce que l’on nomme 
matte de cuivre ou cuivre noir. 

La plupart des Minéralogiftes indiquent, fous 
Ja forme du cuivre noir, l’effai des mines de 
cuivre ; 1ls prefcrivent enfuite de pañler le cuivre 
noir à la coupelle avec du plomb, pour l’obtenir 
{ous fon brillant & avec toutes fes piopriétés mé- 
talliques: dans cet état, il porte le nom de cuivre 
de rofette. 

Nous remarquerons d’abord que , lorfque la 
mine n’a pas été débarraflée de tout fon foufre 
pendant la calcination , il fe forme, pendant la 
fufon , du foie de foufre qui diffout du cuiv e 
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dansune proportion qu'on ne peut connoître qué 
par des opérations toujours incertaines pour le 
véritable produit. En fecond lieu, le plomb dé- 
truit environ un dixieme du poids du cuivre :cette 
diminution n’eft pas parfaitement conftante ; elle 
eft d'autant plus grande qu'on a employé davan- 
tage de plomb, comme nous l'avons dit à la cou- 
pellation de l'argent, d’après les Chymiftes chat- 
|gés par le Gouvernement d'examiner cet objet. 

IL vaut donc mieux faire l’eflai des mines de 
cuivre de la maniere que nous l'indiquons, &c 
obtenir, dès la premiere fufon, le cuivre dans 
fon état de pureté, en ce que l'on nomme enfin 
cuivre de rofette ; mais, pour y parvenir, 1l faut 
calciner long-temps ces {ortes de mines, en les 
tenant rouges, les remuant fouvent avec un cto- 
chet de fil defer, & les expofant de temps en 
temps à l'air libre. Dans les travaux en grand, 
c’eft roujours en cuivre noir qu'on obtient d’abord 
celui qu'on retire de fa mine : on a des raifons 
pour opérer ainfi : nous en rendrons compte à l’ar- 


ticle des travaux en grand ; mais cesraifons n'ont. 


point lieu pour les effais des mines. 

Si cependant on vouloit obtenir d’abord Île 
cuivre fous la forme de matte, il convient alors 
d'employer du borax calciné en place de flux noir, 
parceque ce el eft moins fujet à former du foie de 
foufre. 

On peut varier, fuivant les circonftances, les 
fubftances falines du flux, & employer , foit le 
borax , foit le fel de verre, & quelquefois le 
verre pilé, &c. cela. dépend de la nature de la 
_ gangue qu'il convient de vitrifier : mais il faut 
toujours faire entrer du fel marin dans ces flux ; 
quoiqu'il n'ait pas la propriété de vitrifier la gan- 
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Glie des mines. Il produit deux bons effets, La 
premier eft d'entraîner plus promptementla fufion 
des fels, & de les mettre parlà en étar d'agir plus 
efficacement fur les matieres terreufes qui accom- 
pagnent les mines: J'ai obfervé qu'il arrive quel: 
quefois au borax de s’altérer à un tel point, pour 
avoir trop tardé d'entrer en fufon , qu'il eft, 
après cela, d’une difficulté étonnante à {e fondre ; 
mails cet inconvénient n'arrive pas, lorfqu'il eft 
ällocié avec du fel marin. Le fecond effe- du fel. 
marin, pendant fa fufñon, eft de fe féparer des 
inatieres fondues, & de venir nager à leur fur- 
face : il ne contracte aucune union , niavec les 
autres fels, n1 avec la gangue de la mine ; mais 
l'effort qu'il fait pendant la féparation , produit 
un mouvement qui facilite la précipitation des 
matières métalliques. H réfulte de cette obferva: 
tion que j'ai conftatée par beaucou p d'expériences, 
qu'il eft plus avantageux de mêler le {el matin 
avec les marieres à fondre, que de le inettre à 
leur furface, après que les matieres font mifes 
dans le creufet, comme le recommandent les 
Effayeurs de mines, qui penfent que ce fel ne 
produit d'autre effet que d'empêcher le gonfle 
Inentides matiéres pendant leur fufon. 

-: Lorfqu’on a obtenu le bouton d’effai du cuivte ; 
il eft bon d'examiner s’il necontient pas quelques- 
uns des métaux fins. Pour cela , on le fait diflou- 
dre dans de l'acide nitreux. S'il fe forme uii 
précipité, on l'examine. Ce précipité eft l'or qui 
Pouvoir être uniau cuivre ; mais le cuivre & l’ar- 
gent fe diffolvent conjointement dans l'acide ni- 
treux. On verfe du fel marin ou de fon acide 
dans une portion de cette diflolution : fi le cuivra 
contient de l’argent, 11 fe fair auffi-tôt un précie. 


Bb ij 


388 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 

pité blancqui eft de la lune cornée. On peut, fi 
l'on veut, par ce moyen , faire jean tout 
l'argent, le raffembler & le faire fondre dans un 


creufet, comme nous l'avons indiqué à l’article 


de la réduction de la lune cornée.On peut encofe, 
fi l’on veut, précipiter l'argent par des lames de 


cuivre, au lieu de le faire par de l'acide marin :: 
alors on plonge dans la diflolution de cuivre quel- 


ques lames de cuivre rouge, bien propres : elles 


£e diflolvent & font précipiter l'argent dans les: 


mêmes proportions : on recueille cet argent, &c 
on le fait fondre dans un creufet , comme nous 
l'avons dit précédemment. | 


Effai des Mines de Plomb. 


Les eflais des mines de plomb fe font de la 
mème maniere que ceux de cuivre. On pulvérife 
la mine : on la pefe : on la fait calciner jufqu’à ce 
que toutle foufre &l’arfenicfoientdifhpés:on fait 
fondre la mine avec le double de fon poids de flux 
noir , un peu de poix-réfine , &c du {el marin dé- 


crépité. On obtient un culot de plomb qui eft le M 


produit de la mine. Lorfque la mine n’a pas été 


fufifamment calcinée , ce plomb eft à facettes , M 
aigre , caflant, & quelquefois fans fon brillant M 
métallique. Dans ce cas, on le nomme plomb 


noir ou matte de plomb. C'eft prefque toujours 


fous cette forme qu'on l’obtient à la premiere fu-18 


fion dans les travaux en grand; mais, dans les 
effais en petit, on doit éviter que le plomb foit 


{ous cet état, à caufe du foie de foufre qui fe for- 
me, & qui diffoutune partie du plomb. Lorfqu'on. 


foupçonne que la mine de plomb n’a pas été fuf- 
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fifamment calcinée , on ajoute au mélange, avant. 
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5 de le fondre, un demi-gros de limaille de 
er par chaque once de mine calcinée. Ce der- 


nier métal s'empare du foufre qui étoit uni au 
plomb. 

On peut aufli, fans calciner les mines de plomb 

ui ne contiennent point d'arfenic, obtenir le 
plomb ductile en une feule opération; 1l fufic, 
pour cela , de mêler deux onces de mine de plomb 
‘en poudre, avec quatre ou cinq gros de Hmaille 
de fer , une once de fel alkali, & un peu de poix- 
réfine. On poutfe ce mêlange au feu pour le faire 
entrer en patfaite fufion ; on obtient, par ce pro- 
cédé, un culot de plomb duétile. Le fer s’eft em- 

aré de tout le foufre de la mine , & 1l furnage le 
plomb en forme de fcories. 

Lorfqu’on a obtenu le culot de plomb , il eft 
bon d’en faire leffai pour connoïtre la quanuité 
de métaux fins qu'il peut contenir, parceque, 
comme nous l'avons dit ailleurs, 1l n’y a prefque 
point de mines de plomb qui ne contiennent un 
peu d'argent, & quelquefois de l'or. On pañfece 
plomb à la coupelle , fans lui rien ajouter. Il refte, 
après l’opération , un bouton de métal fin qu’on 
pefe exactement à la balance d’effai ; & on en fait 
le départ pour connoître enfuire s’il ne contiene 
point d’or, pourvu cependant que ce bouton ait 
un poids fufhfant. 

Les mines de plomb très riches en’argent fe 
traitent de mème que les mines de plomb ordi-- 
naires dont nous venons de parler. 


Effai des Mines d’Étain. 


Les effais des mines d’étain font plus difhciles 


que les précédents ; à caufe de la facilité qu'a ce. 
Bbuj 
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métal à fe calciner, & de la difficulté qu’il pré. 
fente à fa réduction. 

On met quatre onces de mine d’étain réduite 
en poudre dans un tèr à rôtir que l’on place fous 
Ja moufle d’un fourneau de coupelle : on chauffe 
doucement cet effai pour faire diffiper l’arfenic, 
Lorfqu’il eft bien chaud, & d’un rouge obfcur , 
on y ajoute une demi-once de poix-réfine, & on 
couvre le vaiffeau avec un tuileau : on ferme même 
le devant de la moufle. Lorfque la poix-réfine 
ceffe de fumer, on ouvre le devant de la moufle: 
on découvre le tètàrotuir, & on donne prompte- 
ment un degré de chaleur capable de bien faire 
rougir la mine, Lorfqu'elle eft dans cet état, on 
remet dans le tèt un morceau de poix-réfine ; on 
le recouvre : on ferme le devant de la moufle : on: 
réigere cette opération cinq ou fix fois, ou jufqu'à 
ce que la mine foit fuffifamment calcinée, & 
qu’elle ne répande plus de vapeurs d’arfenic; ce 
que l'on reconnoît, lorfqu’en l’expofant fous le 
nez, tandis qu’elle eft rouge, elle n’exhale plus 
d'odeur d'ail, qui eft celle de l’arfenic. 

Alors on mèle cette mine avec le double de 
fon poids de flux noir, un peu de fel marin dé- 
crépité, & environ une demi-once de poix-réfine: 
on met ce mélange dans un creufet: on le couvre 
de fon couvercle : on le fait chauffer doucement 
jufqu’à ce que la poix-réfine ne fume plus. On 
augmente le feu pour faire entrer la matiere en. 

arfaite fufion. On ôte le creufet du feu : onle 
Life refroidir entiérement avant de le caffer, 
parceque, pour Le peu qu'il für chaud , 1l feroit à 
craindre que le métal ne für pas figé. 
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REMARQUES. 


L'étain eft ordinairement minéralifé par de 
larfenic tout feul ; il fe rencontre rarement du 
foufre en mème temps. Le degré de chaleur qui 
convient pour difliper l’arfenic, fufhit pour calci- 
ner l’étain à un tel point, qu'il y en a une partie 
qui ne peut plus fe réduire à la fonte ordinaire. 
Les Minéralogiftes, tels que Lehmann, qui fe 
font apperçus de cet inconvénient, recomman- 
dent de calciner très promptement les mines d’é. 
tain ; autrement la longueur du feu détruiroir 
beaucoup de ce métal ( Voyez Lehmann, p. 189, 
premier volume). Cramer, dans fa Docimafie , 
édition françoife, page 2 & fuivantes, tome 4, 
recommande de couvrir la mine d’étain pendant 
fa calcination, & de la découvrir de temps en 
temps , afin que larfenic, en re em- 
porte le moins poflible d’étain. Lorfque ce métal 
éprouve une trop forte & une trop longue calei- 
nation , il fe réduit en une chaux itrédudible par 
la fufion ordinaire. 

J'ai, ainfique ces habiles Chymiftes, reconnu 
les inconvénients dont nous venons de parler. 
J'y ai remédié au moyen de la poix-réfine que 
j'ajoute pendant la calcination des mines d’étain. 
Cette matiere phlogiftique produit encore un 
effet bien avantageux: c’eft de métallifer larfe- 
nic , & de le rendre par-là plus facile à être dif. 
fipé par lation du feu. Onne court aucun rif 
que de mettre trop de poix-réfine , & on gagne 
beaucoup fur le véritable produit en métal. Quel- 
quefois je faifois brûler dans une cuiller de fer, 
plufeurs fois de fuite , de la FGF RES fur cetté 
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même mine après qu’elle étoit fuffifimment cal- 
cinée, & prète à étre fondue; cette opération 
mêle intimement avec les molécules de la mine , 
un phlogiftique léger, qui rend cette mine de plus 
facile réduction. Il y à nombre d’occafions où ce 
moyen peut devenir utile pour la fufion des autres 
mines , & pour la réduction des chaux métalliques 
en général, qui deviennent difficiles à réduire, 
lorfqu’elles ont été trop calcinées. 

Il y a des mines d’étain qui contiennent un 
peu de fer & un peu de cuivre : fi l’on fondoitces 
mines avant d'en avoir féparé ces métaux, ils s’u- 
nirolent avec l'étain, parcequ'ils ont beaucoup 
d'afnité avec lui. Cramer, dans le volume déja 
cité, page 6, penfe qu'un grillage interrompu 
par des lavages qu'on fait éprouver alternative- 
ment à la mine, emporte ces métaux étrangers 
à l'érain. Il recommande encore de féparer par 
des barreaux aimantés, les portions de fer qui 
ne feroient pas forties par le lavage. Mais il ar- 
rive fouvent que le fer étant calciné à un certain 


point n'eft plus attirable à Paimant. Toutes ces 


opérations préliminaires à la fufon des mines 
d'étain , doivent fe faire un peu en grand fur Les 
feux , & après le lotiflage des mines. Si toutes 
ces opérations font infufhfantes pour {éparer de 
l'étain les métaux qui lui font étrangers, on 
n'aura qu'un étain qui ne fera pas propre à toutes 
fortes d’ufages. 

Comme Pétain eft de très facile fufion , & qu'il 
fe détruit avec la même facilité. il eft effentiel 
de le féparer le plus: poflible de fa gangue, par- 
ceque le degré de chaleur qui convient pour la 
fufon de cette derniere , eft plus que fufifanre 
pour calciner la portion d'étain qui éroit déja 
réduite. 


SUR ns 5 | a 
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_ Cramer, quatrieme volume , page 12, pro- 
pofe de faire encore l’effai de la mine d’étain 
dans un charbon creufé , dont on fe fert en place 
de creufer. On prend pour cela deux gros char- 
bons de tilleul ou de coudrier, parcequ'ils ne 
font pas fujets à éclater au feu. On ufe leurs 
bords pour qu'ils puiflent s'appliquer très exacte- 
ment l’un fur l’autre. On creufe l’un des deux 
pour lui donner une cavité de figure conique : 
l'autre doit fervir de couvercle ; on Le perce d’un 
petit rrou dans fon centre pour la difiipation des 
vapeurs. On met dans le charbon que l’on à 
creufé de la mine d’étain avec de la poix-réfine : 
on recouvre cette efpece de creufet avec le char- 
bon qu’on a difpofé exprès : on lute les joints, & 
on affujettit ces deux charbons avec du fil d’ar- 
chal : on place cet appareil devant la tuyere d’une 
bonne forge, en l’entretenant debout par d’au- 
tres charbons qu'on arrange autour. On donne 
p'omptement un coup de feu capable de faire 
fondre l’étain : lorfqu'on juge qu'il peut être 
fondu , on tire l’appareil du Fe : on jette- deffus 
quelques gouttes d’eau pour l'empêcher de con- 
tnuer de brûler : on trouve au fond du charbon 
l'étain qui a été fondu, 

On ne peut, par ce procédé, faire qu’un effai 
très en petit ; mais il y a nombre d’occafions où 
1] peut être misgn ufage. Cramerrecommande de 
faire une ouverture à la paroi latérale du char- 
bon qui contient la matiere, & de préfenter cette 
Ouverture vis-a-vis de la tuyere du foufilet , afin 
que l'intérieur reçoive une chaleur plus immé- 
diate & plus forte : il y a des cas où cette manipu- 
lation peut être préférée. L’étain, par ce procédé, 
fe réduit dans un creufet dont les parois font de. 
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hlogiftique : il éprouve moins de calcinatioæ 
1e dans un creufet ordinaire. 


O0 "TS vs 


Effai des Mines de Fer. 


On prend quatre onces de mine de fer réduite 
en poudre : on la fait calciner dans un têt à rour 
fous la moufle d’un fourneau de coupelle , pour 
faire diffiper le foufre & l’arfenic qu’elle peut con-. 
tenir : fur la fin ,1l eft important de be bien 
rougir La mine, parceque le foufre qui eft fort ad- 
hérent au fer, fe diffipe difficilement. Lorfque la 
mine eft fuffifammentcalcinée , on la tire du feu: 
on la laiffe refroidir : on la pulvérife , & on la 
calcine de nouveau: on réitere ces opérations 
plufeurs fois de fuite , jufqu’à ce que la mine 
foit parfaitement dépouillée de tout fon foufre ; 
ce qui eft bien important pour les mines de fer. 

Âlors on pefe cette mine: on la mêle avec le 
double de e poids de flux noir, un gros de 
charbon en poudre , une once de fel marin décré- 
pité, & un peu de poix-réfine. On place le creu- 
fer dans un petit fourneau des fondeurs : on le 
chauffe doucement d’abord , jufqu’à ce que la 
poix réfine ne fume plus : aloïs on augmente le 
feu rapidement pour mettre le mêlange en par- 
faite fufion. On ôte le creufet du feu : on le laïfle 
refroidir entiérement : onle cafle, &ontrouve 
au fond un culot de fer : on le pefe exactement: 
on examine enfuite fa malléabilité : on le fait 
rougir, & on le bat fur une enclume : s’il fouffre 
Vimpulfion des coups de marteau tant à froid 
qu'à chaud, c’eft une preuve que le fer eft de 
bonne qualité, & que Peftai a bien réufhi ; mais 
s'il eft aigre & caflant, c'eft une marque au con- 
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tiaire que la mine n’a pas été affez calcinée; le 
fer eft alors plus ou moins dans l’état de fer de 
gueufe , c’eft-à-dire qu'il contient encore du fou- 
fre. Après qu'on a conftaté la qualité du fer par 
fa malléabilité , on examine fon grain : s’il eft pe- 
tit, c'eft une preuve que le fer eft pur & de bonne 
qualité ; fi au contraire il eft à gros grains ftriés , 
c'eft une marque qu'il n’eft pas aufhi pur qu'il ef 
fufceptible de le devenir. 


REMARQUES. 


Le fer eft de très difficile fufñon : il faut un 
coup de feu de la plus grande violence pour don- 
ner à ce métal aflez de fluidité pour qu'il puifle 
bien fe féparer de fa gangue. Lorfque la mine a 
été moins bien calcinée, le fer eft de plus facile 
fufion ; mais l’eflai qu'on obtient eft incertain, 
parcequ'on ne peut apprécier la quantité qu'ilen 
refte. [] arrive encore un autre inconvénient par 
le foie de foufre qui fe forme : il diffout ce mé- 
tal, & diminue le vrai produit de la mine. 

On peut varier , fuivant les circonftances , les 
ingrédients du flux. Comme il eft deftiné à fondre 
& à réduire en verre la gangue de la mine, qui 
varie à l'infini, on peut l'aflorrir à la nature de 
cette gangue , & employer des fubftances qu’on 
croit plus propres à la vitrifier, On fe ferrquel- 
quefois du verre blanc réduit en poudre, du fel 
de verre, du borax, &c, mais quel que foit le 
flux qu'on emploie , on ne doit jamais perdre de 
vue d'y faire entrer du charbon en poudre. On 
peut en augmenter la dofe que nous avons indi- 
quée ; mais pas de beaucoup , parceque cette fub- 
flance , étant vrès réfraétaire , retarderoit la fu: 
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fion de la gangue. Le charbon fert à réduire Ié 
métal ; mais ï empèche encore que le fer, qui 
eft déja réduit, ne fe calcine de nouveau par la 
violence du feu. 

* Il y a certaines mines de fer qui retiennent fi 
opiniâtrément le foufre , qu'il eft très difficile 
d'obtenir du fer pur par une premiere fufion. 
Lorfqu’on tombe fur une mine de cette efpece, 
il convient de faire entrer dans le flux un peu de 
chaux éteinte à l’air. Cette matiere entre facile- 
ment en fufion à l’aide du fel aikali, & fouvent 
la gangue de la mine lui fert de fondant. La 
chaux a la propriété d’abforber le refte du foufre 
qui n'a pu {e diffiper pendant la calcination de la 
mine. ‘ 

Il y a des mines de fer très riches , tellesque la 
pierre hématite, dont on ne tire point de fer, 
parceque celui qu’on obtient eft aigre , intraita- 
ble, & que d’ailleurs cette mine eft de très difhi- 
cile fufion. Il pourroit bien fe faire que les mau- 
vaifes qualités du fer qu'on entire, lui foient 
données par de la platine ; dans ce cas, ce métal 
précieux , nouvellement découvert , ne feroit plus 
particulier au Pérou. Il feroit intéreffant qu'on 
examinat, mieux qu'on ne la fait jufqu'à pré- 
fent , les matieres minérales métalliques. IL eft à 
préfumer qu'il ya encore beaucoup de décou- 
vertes à faire fur cette matiere. | 

En général , il eft difficile de faire, dès la pre- 
miere opération, l’effai d’une mine de fer fur le- . 
quel on puiffe compter : ce métal eft de fi difficile 
fufon, qu'il eft néceflaire de recommencer lefat 
de la même mine plufieurs fois de fuite, afin 
d’être certain du véritable produit. Il arrive quel- 
quefois qu’un bouton d’eflai de mine de fer eft 
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duétile à froid, & qu'il eft caffant lorfqu'il ef 
chaud. Cet effet vient de ce qu'il contient une 
certaine quantité de foufre , infufhfante pour lui 
Ôter toute fa duétilité, tant qu’il eft froid , mais 
fuffifante pour le rendre aigre & calfant lorfqu'l 
eft rouge. | | 

Le fer eft de tous les métaux celui qui fe détruit 
le plus facilement par l’aétion du feu chaque fois 
qu’on lechauffe.[lfe formeà fa furface des écailles, 
qui font autant de parties de fer qui ont perdu 
beaucoup de leur phlosiftique : elles ne peuvent 
plus s'unir au fer dont elles font détachées : c’eft 
pourquoi 1l eft important de ne pas faire éprou- 
ver aux boutons d’eflai de ce métal plus de feu, 
ni plus fouvent, qu'il ne leur en convient , après 
qu'ils font féparés des mines. 


Effai des Mines “a Mercure. 


Le mercure dans les mines s’y trouve principa- 
lement fous deux états : 1°. pur, non combiné, 
mais difperfé dans la matiere terreufe, en globules 
fi fins qu'on ne peut quelquefois point les apper- 
cevoit : 2°, combiné avec du foufre; alors il eft 
{ous la forme de cinabre. C’eft d’après cette inf- 
pection , qu'on fe détermine fur le choix du pro- 
cédé qu’il convient d'appliquer à la mine de mer- 
cure qu'on doit éprouver. | | 

Lorfqu’on veut faire l’effai de la matiere qui 
contient le mercure dans le premier état, on en 
pefe quelques livres , qu’on réduit en poudre : on 
met la mine dans une cornue de fer ou de grès, 
avec quelques onces d’huile d'olives. On place 
le vaiffleau dans un fourneau de réverbere : on 
adapte au bec de la cornue , un ballon ou réci- 
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pient dans lequel ôn a mis quelques pintes d'ear ; 
& on procede à la diftillation par un feu gradué 
qu'on augmente peu à peu, jufqu'à faire rougir 
la cornue, & qu'il .ne diftille plus rien. Lorfque 
l'opération eft finie, on délute le ballon : on jette 
Feau comme inutile : on raffemble le mercure, & 
on le pefe exactement. | ; 
S'il s’agit d’une mine de mercure où cette fub- 


ftance foit combinée avec du foufre , & dans l’état 


de cinabre, 1l faut mêler à ce cinabre en poudre 
de la limaiïlle de fer, ou de la chaux, ou du fel 


alkali, & procéder comme nous l'avons dit à 


Particle du mercure revivifié du cinabre. 
: RE MARQUES. 


Le mercure eft une fubftance métallique vola- 
tile , qui fe calcine comme les métaux imparfaits. 
Il eft quelquefois tellement divifé avec la matiere 
terreufe qut lui fert de matrice, qu’une partie fe 
calcine pendant l'opération, & refte fous la forme 
d’une chaux également difperfée dans la gangue. 
Lorfqu'on craint cet inconvénient, 1l convient 
d'ajouter à la matiere, avant de la mettre en dif- 
tillation , une certaine quantité de matiere in- 
flammable, capable de produire des vapeurs pen- 
dant la diftillation ; telles que de l'huile ; de la 
térébenthins, &c. Cette addition fait que fou- 
vent on tire plus de mercure qu'on n’en auroit 
obtenu fans cette addition. 


Effai des Mines d’Antimoine. 


: On prend deux creufets dont le fond de l’um 
entrediun: pouce ou environ dans l'ouverture de 
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l'autre. On perce le fond du creufet fupérieur 
d'un trou d'environ quatre lignes de diametre : 
on place le creufet non percé dans le cendrier 
d'un fourneau : on pofe par-deflus le fecond 
creufet percé par le ie , dans lequel on met 
quelques livres de mine d’antimoine caffée par 
morceaux de la groffeur d’une noix : on met de la 
cendre dans le fourneau jufqu’à ce que le premier 
creufét en foit entiérement enveloppé : on met 
du charbon embrafé , & l’on faitrousir le creufet 
fupérieur. L’antimoine eft très fufible ; il pale 

ar le trou du cieufet fupérieur, & tombe dans 
ë creufet inférieur. La gangue de la mine, qui 
ne peut fe fondre avec la même facilité, refte 
dans le creufet fupérieur. Lorfque les vaiffeaux 
font refroidis, on ôte l’antimoine qui eft en pain 
dans le creufet inférieur, & on le pefe exacte- 
ment. 

UD DALSASR CYSUS-EES 


Dans cette opération, on à intention de con- 
ferver le régule d’antimoine minéralifé par le fou- 
fre. Ces deux fubftances fondent enfemble dans 
l'état de combinaifon ; elles ne font feulement 
que féparées de la gangue de la mine : cependant 
1l y a toujours un peu de foufre qui fe confume, 
mais non fufhfamment pour Ôter l'état minéral 
au régule d’antimoine. Le foufre difcontinue de 
brüler , parcequ'à mefure que lantimoine fe 
fond , il tombe dans un vafe qui n’a point de 
communication avec l'air extérieur. Il s’enfuit de 
là que cette opération n’eft qu’une fimple liqua- 
tion de la mine d’antimoine pour la féparer de fa 
gangue. ; 

… Dans les travaux en grand, on fait fondre la 
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mine d’antimoine dans des creufets qui ne font 
point percés. Lorfque le minéral eft fondu, les 
matieres terreufes viennent furnager : on les en- 
leve avecune cuiller de fer ; & lorfque la furface 
eft propre , on puife l’antimoine avec une cuiller 
de fer, pour le couler dans des creufets fembla- 
bles aux précédents , afin de le mouler en 
pains. 
Effai des Mines de Bifmuth. 


Les mines de bifmuth font ordinairement fort 
riches en ce demi-métal. On traite les mines de 
cette efpece de même que celles d’antimoine dont 
nous venons de parler. La mine de bifmuth eft 
d’ailleurs auf fufñble que celle d’antimoine. On 
pulvérife sroffiérement la quantité qu’on veutde 
mine de bifmuth : on la pefe, & on la fait fondre 
dans un creufet; la gangue s’en fépare, & vient 
nager à la furface. On trouve le bifmuth au fond 
du creufet. Si la mine décrépite, ce qui arrive 
quelquefois, on couvre le creufet; & lorfqu'elle 
eft fondue, on peut ôter la gangue qui occupe la 
partie fupérieure , en prenant garde d'enlever en 
même temps du métal. 


RPM ALRAOTUPEENS: 


Le bifmuth fe rencontre le plus fouvent pur & 
non minéralifé, & lorfqu'il left, c’eft prefque 
toujours par de l’arfenic, & rarement par du fou- 
fre : ce n'eft pas cependant qu'il foit fans affinité 
avec cette fubftance , puifqu'il s'unit au foufre 
avec beaucoup de facilité. Lorfqu'il eft minérabfé 
pee de larfenic, cette fubftance fe diflipe pendant 

a fufion qu’on fait éprouver au bifmuth , pour le 
féparer 
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 Téparer de fa gangue par la liquation dont nous 
venons de parler, | FE 
Lorfque le bifmuth eft difléminé dans une 
ganoue dure & de difhicile fufon , il Lace pour 
pouvoir raflembler ce demi-métal, avoir recours 
à la fonte de la mine. Dans ce cas, on réduit la 
mine en poudre ; on la fait calciner ; on li mêle 
avec le double de fon poids de lux noir, un peu 
de fel marin décrépité, &un peu de poix-réfine, 
Il eft néceffaire d’adminifirer un feu vif & prompt, 
parceque ce demi-métal eft volatil, & qu'il fe 
difiperoit en partie ou en totalité , 1 le feu étoit 
trop long-temps continué. Cramer recommande h 
our cette raifon, de faire, dans des vaiffeaux clos, 
beta: des mines de bifmuth, pour en obtenir le 
véritable produit ; parceque, dit-il, 1l s’en volas 
ulife beaucoup, fi l’on eft obligé d'employer urt 
grand desré de chaleur, & il en refte confidcra- 
blement dans la gangue , ft on traite la mine pat 
liquation. 


Effai des Mines de Zinc. 


L’effai des mines de zinc ne peut fe faire qué 
dans des vaifleaux clos, à caufe de l’inflammabilité 
de ce demi-métal. | 

On pulvérife quatre oñces de imine de zinc ; of 
les ee avéc une once de charbon en poudré : on 
met ce mélange dans une cornue de grès, que 
lon place dans un fourneau de réverbere, capable 
de donner un grand coup de feu: On adapte un 
ballon à la cornue, & l’on procede comme pour 
une difüillation ; on chauffe la cornue par deorés , 
& on la poafle jufqu’à la faire rougir à blanc, On 
Pentretient dans cet état pendant environ deux 


heures. Il s’éleve ordinairement dela cornue quel 
Tome III, Ge 
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ques fleurs de zinc, mélées quelquefois d’un per 
d’arfenic, qui tapifle l'intérieur du ballon. Le 
zinc fe fublime dans le col de la cornue, fous le 
brillant métallique. Lorfque les vaifleaux font 
refroidis , on les délute ; on fépare le zinc, & 
on le pefe exactement. 


Effai des Mines de Cobalt. 


On pulvérife la quantité qu'on veut de mine 
de colbat : on en pefe quatre onces : on la fait 
calciner dans un têt à rotir, fous la moufle d'un 
fourneau de coupelle, jufqu'à ce qu’elle ne ré- 
pande plus aucune fumée ni aucune odeur. On 
mêle à deux onces de cette mine, une once de fel 
alkali, deux onces de fel marin décrépité, & 
demi-once de poix-réfine. 

On met ce mélange dans un creufet : on le fait 
d'abord chauffer doucement , jufqu’à ce que la 
poix-réfine ne fume plus :alorson augmente le feu 
jufqu’au rouge blanc, ë&c jufqu’à ce que les ma- 
tieres foient en parfaite fufñon. On ôte lecreufet 
du feu : on le laiffe refroidir, & lorfqu'il left 
entiérement, on le caffe , on trouve un culot mé- 
tallique, qui eft le régule de cobalt. 


Par MR ANRAOMAUQUE NS. 


Le cobalt eft minéralifé par du foufre & par de 
l'arfenic en même temps. Ce font ces fortes de 
mines qui fourniflent prefque tout l’arfenic qui 
eft dans le commerce ; c’eft pourquoi , lorfqu’on 
Lit la calcination de cette mine, il eft bon de 
prendre fes précautions pour ne point refpirer les 
vapeurs qui s’en exhalent. J'ai fait beaucoup d 

recherches fur les mines de cobalt, & fur l'efbece 
de demi-métal qu’elles fourniffent : elles contien: 


LA 
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ent toutes beaucoup de foufre & d’arfenic. Les 
unes diminuent du quart de leur poids pendant 
la calcination ; d’autres d’un tiers, & d’autres de 
près de la moitié. 

Le régule de cobalt eft très fixe au feu. On ne 
doit rien craindre de calciner trop long temps les 
mines qui le contiennent. Ce demi-métal ne sé 
vapore point : 1l eft d'autant plus pur, qu'on a 
mieux & plus long-temps calciné fa mine. I n’eft 
pas à craindre non plus qu’on lui faffe perdre, par 
une trop longue calcination, la propriété qu'il a 
de fournir un beau bleu par la vitrification. J'ai 
fait calciner pendant cinquante heures de la mine 
de cobalt, à un feu très violent, capable de la 
rougit à blanc ; elle eft devenue d’une couleur 
brune foncée , tirant fur le pourpre, J’ai retiré de 
cette mine toutautant de réoule qu’elle a coutume 
d'en donner : elle à communiqué à du verre-un 
bleu aufli beau que lorfqu’elle n’eft calcinée qu'à 
Pordinaire. 

La couleur des mines de cobalt, pendant leur 
calcination, varie beaucoup. Les unes font d’une 
couleur cendrée; d’autres font d’une lésere cou- 
leur brune; il y en à enfin qui deviennent prefque 
noires ; néanmoins, elles ont toutes un ton qui 
tire fur le pourpre ou le couleur dé rofe. Ces 
différences viennent du plus ou du moins de bif- 
muth qui accompagne prefque toutes ces mines. 
Sur douze efpeces que jai examinées, je n’en ai 
rencontré qu'une feule qui n’en contenoit point. 

Le bifmuth, quoiqu'uni au cobalt dans les 
mines , s’en fépare pendant la fufion, & occupe le 
fond du creufet, comme plus pefant que le cobalt ? 
mais 1] faut donner à ces fubftances métalliques 


une belle fufñon pour faciliter leur féparation. 
EE 1} 
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Lés mines de cobalt font fort communes ; tnaïs 
les Chymiftes ne peuvent fe procurer que très 
difficilement des morceaux de ce minéral, parce- 
que les Saxons, qui en font poflefleurs, en dé- 
fendent l'exportation. On n'en trouve que des 
échantillons dans lés cabinets des curieux ; c'eft 
ce qui eft caufe qu’on ne connoît que depuis peu 
de temps les principales propriétés de ce demi- 
métal. J'ai fait un travail particulier fur cette 
matiere , & j'ai rendu compte du réfultat dans les 
deux éditions de mon Âfanuel de Chymie. J'ai 
refondu dans cet ouvrage, ce que j'en avois dit, 
& j'y ai ajouté de nouvelles expériences. 

Les Saxons, en défendant l’exportation des 
mines de cobalt, craignoient apparemment que 
les autres nations n’appriflent à connoïitre cette 
matiere, & ne diminuaffent par-là une partie de 
leur commerce : ils vendent le cobalt fous deux 
formes principales ; favoir, en poudre grife rou- 
geatre, connue fous le nom de /afre, & en poudre 
bleue, connue fous celui de bleu d'azur. 

Le fafre eft la mine de cobalt calcinée & mêlée 
avecune terre vitrifiable en poudre. Le bleu d'azur 
eft ce même fafre fondu & réduit en verre à Paide 
des matieres falines alkalines. Nous parlerons de 
l'un & de l’autre à l’article des travaux en grand. 
Comme je ne pouvois avoir aflez de mine de 
cobalt pour me procurer une quantité de ce 
demimétal, capable de fournir aux expériences | 

que je defirois faire , je trattai le fafre commeune 
mine de cobalt, & j'obtins, par le moyen des fon- 
dants, beaucoup de ce demi-métal ; mais pour 
avoir moins de matiere inutile à fondre, je fépa- 
rai, parie lavage, le plus qu'il me fut pofhble 
de matiere fableufe que les Saxons y mêlent, 
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Layage du Safre. 


On verfe de l’eau dans une grande terrine , & 
l'on met dans une foucoupe à café , trois où quatre 
onces de fiffe. On plonge cette foucoupe dans 
l’eau ; en la tenant bien droite, d’une main feu- 
lement, que l’on enfonce jufqu'à la jointure du 
poignet : on balance rapidement cette foucoupe 
dans l’eau, de droite à gauche , en obfervant de 
la tenir toujours parfaitement horizontale. Cette 
forte de mouvement convulff du poignet fait 
fortir de la foucoupe les matieres fableufes qui 
font plus légeres, & tombentau fond de la terrine, 
& ramene continuellement au centre le minéral 
qui eft plus pefant, & fe trouve, par cette opéra- 
tion fort fimple | débarraffé de la plus grande 
partie de la matiere fableufe. Fai féparé , par ce 
moyen, jufqu’a fix onces de matieres terreufes 
inutiles à fondre, par chaque livre de fafre. Tous 
les fafres du commercz ne font pas également 
riches en cobalt. La proportion de fable qu'on 
fépare par le lavage , varie beaucoup. A 

Cette méthode pour laver le fafre, peut s’ap- 
phiquer au lavage des mines en petit. Pour le peu 
que cette manipulation foit familiere , il fortbien 
peu de bon minéral de la foucoupe à café, J'ai 
cffayé de fondre de la poudre qui s’eft précipitée 
au fond de la terrine; elle s’eft trouvé contenir fi 
peu de métal, qu'il n'a pas été pofible de le raf- 
fembler par une violente fufion. Cette matiere, 
employée à former du verre bleu, n'a fourni 
qu'un bleu pâle & fale. Si par défaut d'habitude il 
s'étoit échappé beaucoup de mineral de la fou- 
coupe, on peut repaller de la même maniere la 
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poudre qui eft fortie par le lavage. Le fafre ainfi 
lavé, fournit, par la fufion , autant de régule de 
cobalt, & aufli facilement, que la mine la plus 
riche en ce demi-métal. | 

Communément le fafre n’a pas été fufhfam- 
ment calciné lors de fa préparatiof ; il contient 
ordinairement du foufre & de l’arfenic. Il con- 
vient de s’en aflurer, & de faire calciner celui 
qui ne l’a pas été affez, jufqu'à ce qu'il n’exhale 
plus d'oceur de foufre & d’arfenic. Alors, onle 
fait fondre, comme nous l'avons dit, en parlant 
de l’effai des mines de cobalt. 

Une fort petite quantité de cobalt fuflit pour 
donner au verre une couleur bleue foncée: ce 
demi-métal y eft dans l’érar de vitrification par- 
faite. On peut le féparer du bleu d'azur qui eft 
dans le commerce, en faifant fondre ce verre avec 
uñe matiere inflammable ; mais il faut lui ajouter 

eaucoup de fubftances falines, pour lui donner 
affez de fluidité, afin que les parties métalliques, 
qui font dans ie plus grand état de divifion , 
aient la liberté de fe précipiter & de fe raffembler. 
Mais il feroit inutile de chercher à féparer du 
Eleu d'azur, le régule de cobalt qu'il contient, 
puifque le fafre, qui eft de tout temps foft com- 
mun dans le commerce, en fournitune très grande 
quantité. J'ai obtenu communément une once, & 
même davantage, derégule de cobalt, par chaque 
quatre onces de fafre lavé; tandis qu'ona beau- 
coup de peine à féparer un demi-gros de ce même 
récule , par chaque livre de bleu d'azur du com- 


merce, 
Effai des Mines de Nickel. 


Le kupfernickel eft, fuivant les Minérale- 
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giftes, la mine du nickel. Ce demi-métal, comme 


je l'ai déja dit, pourroît être du cobalt dans un état 
particulier, & non un demi-métal nouveau. Quoi 
qu'il en foit, on peut faire l’effai de ces mines de 
la même maniere que nous l'avons indiqué pour 
les mines de cobalt. Ainf, nous n’en dirons rien 


de plus. 
Effai des Mines d’'Arfenic. 


L'arfenic eft une fubftance de fi vil prix 3 elle 
eft contenue en fi grande quantité dans plufeurs 
minéraux d’où on la retire par occafion, que com- 
munément on ne fait point de travaux exprès à 
l'effet de s’en procurer. Cependant, fi l’on vou- 
Joit, par des effais en petit, conftater la quantité 
qu'une mine en contient, 1l faudtoit pulvérifer 
cette mine, la mettre dans une cornue, adapter 
un ballon au becde la cornue, & procéder comme 
pour une difüllation , parceque l’arfenic étant très 
volatil, fe difliperoit fi on le traitoit autrement 
que dans des vaiffeaux clos. L’arfenic paffe en par. 
tie en fleurs dans le récipient, & fe fublime dans 
le col de la cornue. Lorfqu'il eft allié avec du 
foufre , 1l fe fublime avec lui, & prend différentes 
couleurs. Il forme alors des arfenics qui portent 
les noms de Réalgal jaune , de réalgal rouge, &c 


Des Travaux en grand fur les Mines. 


Après qu'on s’eft afluré pat des expériences erx 
petit, qu'une mine peut ètre exploitée avec béné- 
fice, on pracede avec confiance au travail, pour re 
uirer le métal en grand.On doits’attendreà ne trou- 
ver 1c1 qu'une notice générale & fuccinéte fur ces 
grandes opérations, & telle qu’elle Ra convenir 
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pour compléter un ouvrage qui embrafle toute La 
Chymie. La Métallurgie elle feule, pour être trai- 
tée à fond , exige des détails qui ne peuvent être 
contenus que dans plufieurs volumes, D'ailleurs, 
ces fortes de travaux font le plus fouvent particu- 
liers aux ufages qu'on a adoptés dans chaque pays, 
à la nature de la mine, au local, aux facilités de 
{e procurer ou la mine, ou les matieres combuf- 
tibles, au débit, ou au peu de confommation qu'on 
peut avoir de quelques-unes des fubftances qu'on 
peut retirer par occafion, qu'on fépare ou qu'on 

aifle perdre fuivant les circonftances. Ceux qui 
fe font un état & une occupation particuliere de 
cet objet de commerce, ne peuvent mieux faire 
que de confulter nos meilleurs Minéralogiftes ; 
rels que Lehmann, Cramer, Hellor, &c. Ils trou 
veront dans les ouvrages de ces auteurs des inf- 
tructions très déraillées. 


Travaux fur les Mines d'Or. 


On ne connoît guere en Europe de minéraux 
qui ne contiennent que de l'or. Ce métal précieux 
eft prefque toujours mêlé avec d’autres matieres 
métalliques , & on ne le tire que par oceafion , 
parcequ'il eft toujours dominé par les autres mé- 
taux. Nous traiterons de la maniere de le féparer 
de ces minéraux, à mefure que l’occafion s'en 
préfentera.C'elt dans différents endroits de l'Amé- 
rique , que fe rencontrent les matières qui méri- 
rent à plus jufte titre le nom de mine d'or ; quoi- 
que, comme nous l'avons fait remärquer, l'or 
ne foit jamais véritablement minéralifé. 

Qnand on traite une mine d’or, on fépare d'a- 
bord de la mine les morceaux de‘pierre qui ne 
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contiennent point de métal ; on pulvérife le refte 
par le moyen des bocards: ( ce font de gros pilons 
de fer mus par un courant d’eau.) On lave la 
matiere pulvérifée pour féparer la portion de pier- 
res qui s'eft réduite en poudre fine ; enfuite on 
la mêle avec environ dix ou douze fois autant de 
mercure, qu'on préfume tirer d’or : on broie le 
tout avec de l’eau dans un moulin, entre deux 
meules de fer. Le mercure s’'amalgame avec l’or,& 
les matieres terreufes fe réduifent en poudre im- 
palpable. On fait couler l’eau de temps en temps: 
elle entraîne la terre avec elle. On continue ainfi 
de fuite jufqu’a ce que l’on fe foit débarraffé de la 
fubftance terreufe. Il refte enfin le mercure & l’or 
amalgamés enfemble, qui, comme plus pefants, 
ne font point emportés par Le lavage. 

On pale enfuite cette amalgame au travers d’une 
peau de mouton ou de chamois , afin de féparer le 
plus de mercure qu'il eft poflible; l'or refte dans 
la peau , mais mêlé encoreavec un peu de mercure 
qu'on n’a pu féparer par ce moyen. On met ce 
mélange dans des vaifleaux de fer, & on fair dif- 
tiller le mercure par l’action du feu. On trouve 
l'or au fond des vafes ; on le fair fondre enfuite 
dans des creufets, & on le coule dans des ligotie- 
res , pour le former en barres ou lingots. 

Dans toutes ces opérations, il y a toujours un 
“peu d’or de perdu , & pareillement du mercure qui 
fe divife prodigieufement, & qui s'échappe avec 
l’eau ; mais la perte de ces deux fubftances métal- 
liques elt toujours moindre que la dépenfe qu’on 
feroit obligé de faire fi l’on vouloit traiter ces 
efpeces de mines par la fufon, 
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Travaux fur les Mines de Platine. 


On n’a aucun détail fur les travaux de ce métal. 
Il eft à préfumer, comme nous l'avons dit, qu'il 
eft difperfé dans les mines d’or du Pérou, & que, 
comme il ne s’amalgame point avec le mercure, 
il refte au fond des moulins dans lefquels on broie 
la mine d’or avec le mercure, fous la forme d’un 
fable pefant, qui ne s’en va point au lavage, parce- 
que ce métal eft mème plus pefant que l’amalgame 
d’or & de mercure. 


Travaux fur les Mines d'Argent, 


Dans toutes les parties de l'Amérique , comme 
au Pérou , au Mexique, &c. on traite les mines 
d'argent de la même maniere que nous venons de 
le dire pour les mines d’or, mais feulement celles 
où l'argent n’eft que peu ou point minéralifé. Il y 
a certaines mines d'argent auxquelles l’on ef 
obligé d'ajouter un peu de limaille de fer, en les 
triturant avec le mercure. La limaille de fer a la 
propriété de s'emparer du foufre qui minéralife 
l'argent. Ce moyen réuflit très bien lorfque Far- 
gent eft peu minéralife. 

Mais il fe préfente fouvent des mines d'argent, 
où ce métal eft minéralifé par beaucoup de foufre 
& d’arfenic.: Dans ce cas, on a recours au grillage. 
On caffe la mine par petits morceaux, gros comme 
des noix ; on la met dans un four difpofe exprès, 
& on la fait chauffer jufqu’à la faire rougir obfcu- 
rément, On l’entretient en cet état pendant un 
jour, & quelquefois davantage, jufqu'à ce que 
le foufre & l’arfenic foient diflipés. Lorfque la 
mine eft fufifamment calcinée , on la broie avec 
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du mercure, comme nous venons de Le dire à 
égard de l'or. | 

Îl arrive affez fouvent que les mines d'argent 
de l'Amérique fe trouvent non feulement minéra-- 
lifées par du foufre & par de l’arfenic, mais qu’elles 
font encore alliées avec d’autres maticres métalli- 
ques. Dans ce cas, on traite ces mines autrement 
que par Le mercure. Les méthodes qu'on fuit font 
femblables à celles qu'on emploie en Europe, & 
elles font relatives à l'efpece de métal qu'il faut 
détrul:e ou féparer pour lavoir à part afin de ne 
le point perdre ; mais toutes fe rapportent en gé- 
néral à la fufñon de lamine, foit fans plomb, foit 
avec le plomb. Lorfque c’eft avec le plomb, on 
fait enfuite pafler à la coupelle le plomb qui s’eft 
emparé de l'argent. 

Îl y a deux manieres de fondre les mines d’ar- 
gent. La premiere ; c’eft fans les calciner aupara- 
vant : cela fenomme fonte crue. La feconde ; c'eft 
de procéder à leur fufion après Les avoir calcinées 
pour fe débarraffer du foufre. 

La premiere maniere eft employée en Saxe, 
pour fondre les mines d’argent qui font très pau- 
vres : on ajoute ordinairement en les fondant, 
une certaine quantité de pyrites, dont le foufre 
s’unit à l'argent & le rend plus fufible. L'argent, 
dans cet état, fe nomme #atte. On fait cette opé- 
ration afin d'extraire avec profit une très petite 
“quantité d'argent qui fe trouve dans le minéral. 
‘Les Saxons & les Allemands exploitoient avec 
profit par ce procédé , des mines d’argent qui 
n'en contiennent que quatre gros par quintal de 
minéral. 

La feconde maniere confifte à les mêler avec 
des mines de plomb , pour les fondre enfemble. 
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On choifit pour cela des mines de plomb quicot 
tiennent de l'argent. : Ces deux métaux fe mêlent 
& fe confondent pendant la fufion. 11 y a des cir- 
conftances où il eft néceffaire de fondre ces mines 
fans les avoir calcinées auparavant. Dans ce cas, 
le mélange métallique qu'on en tire eft très fulfu- 
reux. On le nomme matte de plomb tenant argent. 
Lorfque l'argent eft réduit en matte, comme 
dans la premiere opération, on le fait calciner 
pour faire diffiper le foufre ; enfuite on fait fondre 
ce qui refte, & on le coule en lingot. 
Lorfque l'argent fe trouve mêlé avec du plomb, 
& réduit en matte, on fait pareillement calciner 
cette matte pour fe débarraffer du foufre ; 1l ne 
s'agit plus enfuire que de faire fondre le mélange 
métallique pour le réduire en lingot. On obtient 
du plomb allié d'argent. | 
Lorfque les mines d'argent & de plomb ont été 
defloufrées par la calcination avant leur fufion, le. 
mélange métallique fe trouve dès la premiere opé- 
ration femblable à celui dont nous venons de 
parler, c’eft-à-dire , ductile & malléable. L’un &: 
l’autre plomb fe paffent à la coupelle : on fait pour 
cela une efpece de creufet avec des os calcinés & 


leflivés, qu'on pêtrit avec de l’eau; ce creufet a 


environ fix pieds de long fur cinq de large, & fix 


brique ordinairement cette efpece de creufer dans 


un fort chaflis de fer, de mème forme, afin de le. 


3 


contenir. Lorfque cette coupelle eft bien feche, 


on la place dans un fourneau fait exprès. On met 
dedans le plomb tenant argent ; le plomb entre 
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en fufñon par la chaleur : on augmente le feu - 


ASUS 
- affez pour calciner le plomb : il forme à fa furface 


une cendre qui eft d’abord orife, & qui devient 
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fougeître par la violence du feu : c’eft ce que l’on 
nomme /tharge. Une partie de cette litharge fe 
vitrifie, coule & s’imbibe dans la coupelle, comme 
le pourroit faire de l'huile, Celui qui conduit 
l'opération, tire avec un crochet la litharge qui 
eft à la furface du métal fondu, & la fait tomber 
au devant du fourneau , dans un baquet de fer 
qu'on a placé exprès pour la recevoir. On continue 
l'opération jufqu’à ce que tout le plomb foit ainfi 
calciné ; 1l refte enfin l’argent dans fon dernier 

Li . . . 
degré de pureté : on laiffe refroidir le fourneau , 
& on tire le culot d'argent qui eft plus ou moins 
confidérable ; on le refond dans des creufets, & 
on le coule en barres dans des lingotieres. 

Cette opération eft un des plus beaux & des plus 
ingénieux travaux de la Métallurgie. Le plomb, 
comme nous l’avons dit à l’article de la coupella- 
tion en petit de l’or & de l'argent , détruit tous 
les métaux imparfaits. Si l'argent eft allié dans la 
mine avec quelques-unes des autres matieres mé- 
talliques , il s’en trouve entiérement dégagé par 
ce procédé. Cette opération demande un homme 
intelligent & accoutumé à la conduire, pour ne 
rien perdre de l'argent. Le fuccès dépend princi- 

alementde bien connoître linftantoüilconvient 
d'enlever la Htharge avec le crochet de fer. I faut 
prendre garde d'enlever de l’argent en même 
temps. On reconnoît facilement que l'opération 
approche de fa fin, parcequ’à mefure que le plomb 
fe détruit, le métal qui fe trouve dans la coupelle 
devient plus net, plus brillant, fournit moins de 
crafle à fa furface, & qu'il exige un bien plus grand 
feu pour le tenir en fufon. L'opération eft finie , 
lorfque la furface à été bien nettoyée, qw’il ne fe 
forme plus de craffe , & que l'argent devient tout- 
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à-coup net & extraordinairement brillant; c’efk 


ce que les ouvriers nomment l'éclair , ou la fulgu- 
ration , comme nous lavons dit à la coupellation 
en petit. 

On met à partles dernieres portionsde litharge 
pour Les repalfer à la coupelle par une femblable 
opération, parcequ'il eft difhcile de les enlever, 
fans emporter avec elles un peu d'argent. 

La plus grande partie de la litharge qu'on a 
féparée dans le cours de l’opérarion, fe débite dans 
le commerce, & fert à une infinité d’ufages. Quel- 
quefois on la réduiten plomb ; pour cela , on la fait 
fondre dans un fourneau au travers du bois & du 
charbon:elle yreprend du phlosiftique & fe con- 
vertit en plomb: on le coule dans des lingotieres 
de fer, pour le former en pains qu'on nomme 
faumons , & qui pefent deux à trois cents livres. 


Travaux far les Mines de Cuivre. 


Il eft très difficile d’obtenir le cuivre pur dès la 
premiere opération , en traitant les mines qui le 
contiennent.Le foufre quiminéralife le cuivre,eft 
très adhérent à ce métal : il fe diflipe difhcilement; 
on eft obligé de sriller ces fortes de mines pendant 
plufeurs jours & à plufieurs reprifes, & après tout 


ce travail, on n'obtient encore, par la fufion des . 


mines,que du cuivre impur. Les ouvriers lui don- 
nent différents noms, fuivant l'état où 1l fe trouve, 
comme matte de cuivre, celui qui eft allié avec 
beaucoup de foufre. Ils nommentezivre noir, celui 
qui eft effectivement noir ; dans cet état, 1} con- 
tient moins de foufre. Il y a, fur le travail des 
mines de cuivre , des opérations très ingénieufes, 
& des conftructions de fourneaux très fingulieres, 
dans le déraïl defquelles il nous feroit impoñlible 
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d'entrer , parcequ'on conçoit difficilement la 
conftruction , mème à l’aide des planches; ilnous 
fuffira de dire que ces fourneaux ont été imaginés 
dans différents temps , dans divers pays, & qu'ils 
produifent des effets relatifs à la féparation des 
différents métaux qu'on ne veut pas perdre, & 
qui font confondus dans la mème mine. Ceux qui 
voudront être plus inftruits fur cette matiere, ne 
pourront mieux faire que de confulter l'excellent 
Traité de Schlutter , publié par M. Hellot, 
Lorfqu’on veut exploiter une mine de cuivre, 
on commence par arranger un terrein : on le bar 
& on lunit le plus qu'il eft poflible : on met du 
gros bois fur ce terrein, jufqu’à la hauteur de huit 
ou dix pouces : on arrange {ur ce bois de la mine 
de cuivre par morceaux gros comme le poing, 
jufqu'a ce qu'il y en ait plufeuts pieds de hauteur. 
On recouvre de bois cette mine , & on met le feu 
au tas, Le feu brüle ordinairement pendant douze 
ou quinze jours ; lorfqu'il eft éteint, ‘on fépare la 
mine d'avec les cendres, & on la fait calciner de 
la même maniere encore deux ou trois fois. : Par 
ces calcinations , on débarrafle la mine d’une 
grande partie du foufre & de l’arfenic qu’elle 
contient. Lorfqu’elle eft fuffifamment calcinée, 
on la fait fondre dans un fourneau convenable, 
au travers du bois & du charbon. On ajoutes 
faivant la nature de la gangue de lä mine, ou des 
fcories d’une ancienne fonte, ou des terres cal 
çaires, pour faciliter la fufion. Lorfque Le cuivre 
eft bien fondu, on le fait couler dans un trou 
qu'on a pratiqué en terre à un des côtés du four- 
neau. Les ouvriers nomment ce trou, baffin de 
réception. 1 eft enduit d’un mêlange de pouflier 
de charbon & d’argille, pètris éenfemble avec de 
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J'eau, & enfuite bien battus & féchés ; c'eft cé 
imêlange que l’on nomme érafque. Le cuivre qu’on 
obtient de cette premiere opération , fe nomme 
matte de cuivre. | contient beaucoup de foufre. 

On fait calciner cette matiere de cuivre à plu- 
fieurs reprifes, & on la fait fondre à travers le 
charbon de bois : on obtient, par ce moyen, ce 
que l’on nomme cuivre noir. | ; 

On fait fondre ce cuivre noir dans des creufets, 
& on le tient en fufion jufqu’à ce qu'il foit parfai- 
tement pur ; ce que l’on reconnoît en plongeant 
une verge de fer de temps en temps dans le cuivre 
en fufon : 1l s’en attache un peu au bout de la 
verge : on l’examine ; &, lorfqu'il eft dans l’état 
convenable , on le coule en lames ou en lingots, 
fuivant l’ufage qu’on en veut faire. Voilà à quoi 
fe réduit tout lé travail des mines de cuivre qui 
ne contiennent point de métaux fins, 

Lorfque les mines de cuivre contiennent de 
l'or & de l'argent, on les calcine, comme nous 
avons dit; mais on les fait fondre avec des mines 
de plomb qu’on a pareillement calcinées, & on 
choifit , autant qu’on le peut, de celles qui con- 
tiennent déja des métaux fins. Le métal qui en 
provient eft un mêlange de plomb , de cuivre & 
de métaux fins. On les fépare l’un de Pautre par 
une très belle opération qu’on nomme liquation. 

On met dans un four fait exprès, les mafles 
de plomb fur un plan incliné, & on leur fait 
éprouver un degré de chaleur très léger, qui puiffe 
feulement mettre le plomb en fufion. Le plomb 
coule , à mefure qu'il fe fond, dans un vaiffeau 
qu'on a placé hors du fourneau pour le recevoir. 
Le cuivre qui ne peut fe fondre au même desré de 
chaleur, refte dans le fourneau tout criblé de 

Fer | {Tous » 
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#tôus, & reflemblant à une éponge : on chauffé 
ce cuivre un peu plus fort fur la fin, afin d’être 
sûr d'en avoir entiérement féparé le plomb. I 
refte enfin le cuivre Put , qu'on fait fondre dans 
un autre fourneau , pour lui donner la forme 
qu'on veut. L'or & l'argent qui pouvoiént fe trou- 
ver dans ce mélange métallique , ont coulé pas : 
reillement avec le plomb. On nomme liquation , 
cette opération ; &' pieces de liquation , les mafles . 
de mélanges métalliques dônt nous venons de 
parler. Le fourneau qui fert à cette Opération fe 
nomme pareillement fourneau de liguation. 

Cette opération eft une des plus belles de 14 
Métallurgie daris les travaux en orarid ‘elle eftuni- 
quement fondée fur les ropriétés de ces différents 
métaux, & {urleurs dus degrés de fufbilité, 
L'or & l'argent font auf peu fufibles que Île cui- 
vie; mais leut grande affinité avec le plomb 
fait que ces métaux fondent & coulent avec lui : 
ils laiffent dans fa pureté le cuivre qui a moins 
d’afinité avec le plomb, & qui n’eft pas fufceptis 
ble d'entrer en fufion avec la même facilité, lors 
même qu'il eft allié avec du plomb. On pale à la 
coupelle le plomb provénait de cette opération, 
& on fait fondre dansun creufet le mélange d’or 
& d'argent refté fur la coupelle : on le coule dans 
un baquet plein d’eau, qu'une perfonne agite Cir- 
cularementavecun balai 5 Par ce moyen, le mê- 
linge métallique fe divife en grenailles, & eften 
état de fe diffoudre plus ptombtement dans Peau 
forte, On met ces grenailles dans des cucurbites 
de verre:on les place fur un bain de fable chaud : 
on verfe de l’eau forte dansles cucurbites : largent 
fe diffout entiérement, & l'or refte en poudre 


noire au fond des vaiffeaux : on décante la liqueur : 
Tome III. 
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on verfe de nouvelle eau forte fur le matc ,-afna 
d’étresûr qu'il ne refte plus d’argent à diffoudre + 
on ramafle la poudre noire : on la fait fécher & 
fondre dans des creufets , & on obtient de l’ortrès 
pur quon nomme or de départ. 

On affoiblit enfuite la difflolution d'argent 
avec de l’eau: on la met dans des baflines de cuivre 
rouge extrèmement épailles, & qui font defti- 
nées à cet ufage. Les baflines fe diflolvent en 
partie, & l'argent fe précipite dans la mème pro- 
portion, fous la forme d’une poudre, mais qui 
a fon brillant métallique. On décante la liqueur : 
on lave l'argent dans plufieurs eaux, & on le fait 
fondre dans des creufets pour Le couler en barres 
ou lingots. ; 

L'eau forte dans cette opération s’eft déchargée 
de tout l'argent qu’elle tenoit en diflolution ; 
mais elle a difflous une partie du cuivre des bafi- 
nes, & elle s’en eft mème faturée. On mer cette 
eau forte dans des chaudieres de fer avec de la fer- 
raille. L'eau forte diflout cette ferraille , & le 
cuivre £e précipite à fon tour fous la forme d’une 
poudre rouge qui à le brillant métallique. On 
lave cette poudre & on la fait fondre en lingots. 
On pourroit, fi lon vouloit, féparer le fer, & 
ne le pas perdre, en le précipitant par des terres 
calcaires; mais, comme ce métal eft à vil prix, 
on ne fe donne pas la peine de le féparer. On mer 
dans des cornues la liqueur acide qui tient le fer 
en diflolution , & on la fait diftiller. La premiere 
liqueur qui pafle eftde l’eau très légérement acide; 
on la met à part elle fert d’eau feconde pour déca- 
per lesmétaux; mais la liqueur qui vientenfuite, 
‘forme de bonne eau forte qu'on fait reflervir aux 
mèmes ufages que nous venons d'expliquer. 
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Travaux [ur les Mines de Plomb. 


L'exploitation des mines de plomb eft d’un tras 
Vail plus compliqué que celui qu’on fair fur les 
inines d’or & d’argenr, parcequ'il y a fort peu de 
mines de plomb qui ne contiennent en même 
temps quelque autre métal qu'on ne veut pas per- 
dre, comme du cuivre, de l'argent, & {ouvent 
de l'or. | 

Que ces mines foient de plomb put , Ou alliées 
des autres métaux dont nous venons de parler , 
“elles fe traitent de la même maniere pour en ob- 
tenir le plomb. C'eft fur ce même plomb qu'ont 
travaille de nouveau pour féparer les autres ma- 
tieres métalliques dont il fe charge pendant là 
fufion. 

On fait calciner la mine , comme nous l'avons 
dit à l’égard des précédentes. Quelquefois on ne 
la fait point calciner ; cela dépend de la nature 
de là mine, & de la proportion de foufre qu’elle 
contient. On pulvérife la mine par le moyen des 
bocards, & on la lave pour en féparer le plus 
qu'il eft poflible de matiere terreufe. Ce lavage 
ne fe fait le plus ordinairement que pour les 
mines de plomb pauvres. On fait fondre cette 
mine à travers le bois & lecharbon , & l’on ajoute 
des matieres propres à faciliter la fufion de la 
gangue , comme desfcories d’une ancienne fonte 
d'une femblable mine, : ou des tertes calcaires ou 
argilleufes , fuivant la nature de la fubftance ter- 
reufe qui fait la gangue de la mine. Si la mine 
n'a pas été calcinée avant la fufon , He plomb 
qu'on en tire eft aigre, caflant, & contient beau- 
coup de foufre : on le nomme matte de plomb. On 
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fait calciner cette matte , jufqu’à cé que tout le 
foufre foit diffipé: enfuite on la poufle à la fonte; 
on obtient du plomb quia toute fa ductilité : mais, 
lorfqu’on a fait calciner la mine avant fa fufion, 
le plomb qu’on obtient eft duétile; lorfqu'il ne 
contient rien d’étranger , on le met en vente. 

Il eft nécellaire que Le plomb foit entiérement 
deffoufré pour qu’on puifle en tirer les autres mé- 
taux avec lefquels il peut être allié. 

Lorfque le plomb contient peu de cuivre, on 
le fait fondre dans des chaudieres de fer, & on l’é- 
cume pour tirer une certaine quantité.de craffe ; 
elle n’eftautre chofe que lecuivre même. Ce métal 
étant infiniment moins fufible que le plomb ,on 
a foin de ne donner qu’une chaleur légere , & qui 
ne puiffe point faire fondre le cuivre. On trouve 
quelquefois dans le commerce, du plomb qui 
contient du cuivre, & qui feroit d’un mauvais 
fervice, fi on l’empléyoit dans cet état pour les 
couvertures. Les Plombiers intelligents ont foin 
de féparer le cuivre de ces fortes de plomb , de la 
même maniere que nous venons de le dire. Sile 
plomb contient de l'argent & de l'or, ces métaux 
précieux reftent unis avec lui : on les en fépare 
enfuite par la coupelle, comme nous l’avons dit 
plus haut. | 

Mais lorfque le plomb fe trouveallié avec une 
grande quantité de cuivre, on s’y prend d’une 
autre maniere , qui revient cependant à celle que 
nous venons d'indiquer. On expofe le plomb , 
chargé de cuivre , au fourneau de liquation dont 
nous avons parlé au travail des mines de cuivre. 
Le plomb fe fond, & laiffe le cuivre qui reflem- 
ble à une éponge. On fait fondre enfuite le cui- 
vre, comme nous l'avons dit: on paffe le plomb à 
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la coupelle, & on fair le départ des métaux fins 
parle moyen de l’eau forte. 


Travaux fur les Mines dE lair, 


Les mines d’étain fe traitent à peu près comme 
celles de plomb qui ne tiennent point d’or ni 
d'argent. 

Lorfque les mines d’étain contiennent beau- 
coup de foufre & d'arfenic » Comme cela leur 
arrive ordinairement , on les fait calciner dans 
un four fair exprès, auquel on a pratiqué une 
cheminée horizontale qui a jufqu'à quarante & 
Cinquante toifes de longueur , afin de ne point 
perdre ni le foufre ni l’arfenic qui s'appliquent 
aux parois de ce long tuyau de cheminée. Lorf- 
que la mine eft fuffifimment calcinée , On la faic 
Rodre au travers du charbon , & on coule en- 
fuite l’érain dans des lngotieres pour le réduire 
en faumons. 

Lorfque les mines d’étain contiennentdes mé. 
taux fins , & en aflez grande quantité pour mé- 
rite la peine d’en être féparés, on eft obligé de 
détruire l’étain par la calcination ; mais l'or & 
l'argent qu'on obtient, ont bien de la peine à ac- 
quérir toute la dudilité qu'ils ont coutume d’a- 
voir, parceque la feule vapeur de ce métal {uffit 

our Oter à l'or & à l'argent leur ductiliré, 

L’étain le plus pur eft celui qui nous vient de 
Malaca. On croit communément qu'il eft allié 
avec une petite quantité de cuivre. On nous 
l'envoie formé en petits cubes avec un rebord. 
tout autour , de l’épaiffeur de deux lignes ou, en. 
viron : on le nomme étain en chapeaux. 

Il y a une forte d’étain qui vient d'Angleterre, 

| Dd ui 
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que l’on nomme étain en roche, à caufe que fa. 
forme reflemble à des ftalactites. Il eft défendu 
d'exporter de cette efpece d’étain ; je n'en vois 
as trop la raifon : 1l n'eft pas plus pur que le 
précédent, & que celui qui nous vient de Cor- 
nouaille. 
Travaux [ur les Mines de Fer. 


* 


Le fer eft peut-être le métal le plus précieux à 
caufe de l'utilité dont il eft dans la fociété. 

: Les mines de fer fontordinairement en mafles, 
ou prefque en poudre comme une terre. On pul- 
vérife au bocard celles qui font en mafles : on 
lave l’une & l’autre, pour fe débarraffer le plus 
qu'il eft poffible de la matiere rerreufe. On amon- 
çele ces mines en tas, pour les faire égoutter & 
fécher ; enfuite on les porte, fans être rories , au 

fourneau , pour y être fondues. Comme le fer eff 
de très difficile fufion lorfqu'il eft pur ; on ne :al- 
cine point toutes les mines de fer, parceque le 
foufre eft néceffaire pour faciliter la fufion du mé- 
tal : lorfque mème certaines mines n’en font pas 
fuffifamment pourvues , on les fait fondre avec 
des pyrites qui abondenten foufre. Il y a certai- 
nes mines de fer qu’on fait calciner; mais c’eft 
moins pour brüler le foufre, que pour les atten- 
dtir & les rendre plus faciles à être caflées au 
bocard. 

Lorfque la mine eft difpofée, on la fait fon- 
dre dans un grand four qu'on nomme fourneau 
à manche , chauffé par du charbon de bois, & 
jamais par du charbon de terre. Ce fourneau eff 
animé par deux foufflets de bois, placés à côté 
Jun de l'autre , qui jouent continuellement & 
alternativement pour que la chaleur ne revienne 
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pas fur le fouffler qui a donné tout fon vent. 
Ces foufilets font mus par un courant d’eau. 

Ce four eft une tour creufe, bâtie en briques, 
revètue de pierres de taille à l'extérieur, rete- 
nues par des tirants de fer. L'intérieur a environ: 
dix pieds de hauteur , plus étroit par le haut & 
par le bas , que dans le milieu. Cet intérieur du 
foûrneau fait fonction de creufet , de foyer & de 
cheminée. À un des côtés, on a pratiqué au bas 
une petite ouverture, pour faire couler le métal 
lorfqu'il eft fondu : on bouche cette ouverture 
à volonté avec un tampon de glaife. Le fond 
de ce fourneau eft garni de brafaue ( c’eft un mê- 
lange d’argille & de charbon). | 

Lorfqu'on veut fondre , on commence par 
remplir le four de charbon, & on le chauffe juf- 
qu'à ce qu'il foit rouge blanc , ayant foin de l’en- 
tretenir toujours plein de charbon. Lorfqu'il eft: 
en état, on jette par la partie fupérieure de ce 
fourneau , plufieurs mefures de mine préparée , 
environ un quart de caffine, & du charbon. On. 
réitere l'introduction de ces matieres À mefure 
qu’elles s’affaiffent dans le fourneau :elles reçoi= 
vent beaucoup de chaleur dans la partie fupé- 
rieure du fourneau : elles en éprouvent davan-. 
tage à mefure qu’elles defcendenr : elles fe fon 
dent enfin en. paffant devant la tuyere des fouf- 
flets, & fe raffemblent au fond du fourneau {ur 
la brafque. On a foinde débarraffer de temps en 
temps les fcories vitrifiées avec des crochets de 
fer par une ouverture qu'on a pratiquée à deux 
pieds du fol du four. Lorfqu'il y a fuffifamment. 
de métal de fondu, on débouche avec une barre: 
de fer pointue qu'on nomme ringard, le trou 
placé au bas du fourneau ; le métal coule dans 
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une rigole triangulaire de douze à quinze pieds 
de longueur qu’on a pratiquée à terre vis-à-vis de 
cette ouverture. Le métal fondu coule & fe fige 
en refroidiffant ; c’eft ce que l’on nomme 4 
gueufe , fer coulé & fer fondu. La gueufe pefe en- 
viron deux milliers. Ce fer eft algre , Caflant , à 
raifon du foufre qu'il contient: en voir même le 
foufre brûler à fa furface & répandre une flamme 
bleue qui a fartement l'odeur du foufre. 

C'eft dans l’état où le fer eft bon à couler en 

gueufe qu’on l’emploie pour mouler des pieces 
de fer en on puife le métal fondu dans la 
foutnaife avec des cuillers de fer, & on le verfe 
dans des moules de terre cuite, ou dans des chaflis 
de fable dans lefquels on à moulé auparavant les 
pieces qu’on veut avoir. 
La cafline qu'on mêle avec la mine pendant fa 
fufion , eft une matiere terreufe , communément 
de nature calcaire : elle fert à faciliter la fufion 
. dela gangue de la mine, à la vitrifier, & à la 
mettre par - là en état de mieux reftituer le mé. 
tal. Cette matiere peut varier. On fe fert quel- 
quefois d’un fpath fufble, & d’autres fois d’une 
argile ; cela dépend de la nature de la gangue. 
On chaifit communément la matiere la plus pro- 
pre à faciliter fa fufion. | 


Cinverfion du fer fondu en fer forgé. 


Le fer , comme nous l'avons dit, n’eft entré en 
fufion qu’à la faveur du foufre avec lequel il eft 
uni. Tout l’art du changement du fer de fonte 
en ce que l’on nomme fer forgé, confifte à brü- 
ler le afro qui eft combiné avec le fer de fonte. 

Pour cela, on expofe devant la tuyere de deux 
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petits foufMlets de bois, mus par un courant d’eau, 
la gueufe qu'on fait chauffer à un feu de char- 
bon. La gueufe fe fond , & coule à mefure dans 
un creufer de fer de fonte un peu large & plat, 
placé au deflous des tuyeres, Cette efpece de 
creufet eft garni d’un enduit d’argille , afin qu'il 
ne foit pas expofé à fondre lui même. Lorfqu'il 
elt plein de métal fondu ( il en contient quatre- 
vingt, & même centlivres), on éloigne un peu 
la gueufe de devant les foufflets, &on chauffe le 
métal dans le creufet jufqu’à ceque, maloré la 
violence du feu, il ceffe d’être en fufon. Lorf- 
qu'ilcommence à fe figer , on le retourne de temps 
en temps pour lui faire préfenter de nouvelles 
furfaces à l’activité du feu : alors on le tire du 
creufet. Il refflemble à une mafle fponoieufe de la- 
quelle il découle beaucoup de fer fondu qui fe 
- met en grenailles rondes en tombant à terre : on 
porte cette malle fur une ençlume , où elle eft 
frappée par un très gros marteau , mu par un cou- 
rant d’eau : elle commence alors à prendre une 
forme quarrée : il fort de l’intérieur beaucoup de 
fer encore fluide qui n’eft pas converti en fer 
forgé. Lorfque le fer eft fuffifamment pètri , 1l 
prend la forme d’un barreau quarré d’environ 
huit pouces de long , & de quatre à cinq d’équar-- 
fiffage : on le fait chauffer à une autre forge pour 
ne pas interrompre le travail de la gueufe. Lorf- 
‘qu'il eft fufifamment chaud , on le pêtrit de 
même fur lenclume , & on le tire en barres à 
coups de gros marteaux. 

Beaucoup de Phyficiens & de Curieux ont vi- 
fité des forges à fer, & en ont donné des defcrip- 
tions ; mais je ne fache pas qu'on ait fait remar- 
quer que ce qui diftingue finguliérement le fer de 
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gueufe d'avec le fer forgé pendant qu’on le træ 
vaille , eft ce paflage de l’état de fufon de Hz 
gueufe à celui de folidité. C’eft lorfque le fer eft: 
parvenu à ce dernier état dans le creufet où 1 
ft tombé en fufion , qui caractérife fpécialement 
le fer forgé. Le fer dans cet état ne peut plus en- 


trer en fufion qu'à une chaleur exceflivement: : 


forte , & de beaucoup fupérieure à celle qu'on. 
{ui fait fupporter pour le transformer de fer de 
gueufe en fer forgé. Ces différences font dues au 
foufre qui facilitoit la fufion du fer de fonte , & 
qui s’eft confumé pendant cesopérations. Le fer 
eft d'autant plus pur, plus doux & plus duétile ; 
au'on a donné au foufre le temps de fe brüler en- 


tiérement , en tenant au feu pendant quelques 


inftants le fer après qu'il s’eft figé; mais d’un 
autre côté, il fe brûleroit en partie, fon fe fai 
foit chauffer trop long-temps. 

Les forges dans lefquelles on convertit la 
gueufe en fer , font difpofées comme celles des 
Serruriers ; avec cette différence, qu’on a placé 
au-deflous de la tuyere , un creufet pour rece- 


voir le fer de fonte à mefure qu'il entre en fuñon.. 


Acier de fonte. 


M. de Réaumur, dans différents endroits de fon: 


Art de convertir le fer en acier, dit que dans le 
Rouflillon & dans le pays de Foix , on fait de: 
Pacier de fonte. Cela confifte à laifler refroidir la 
gueufe dans le fourneau oùelle a été fondue. Mais 
pour obtenir cette efpece d'acier , ileft effentiel 
de bien affiner la fonte & d’enlever les fcories. 
afin que la furface du métal, toujours propre, laiffe 
brûler le foufre plus facilement. Lorfque le mé: 
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tal eft bien affiné, on recouvre fa furface avec 
du fable ou des crafles de fonte , & on le laiffe fe 
refroidir dans cet état : fans cette précaution, 
le métal fe calcineroit pendant le temps qu'il 
refte à fe refroidir , parceque ce refroidiflement 
eft long ; la chaleur exceflive qui regne dans le 
fourneau depuis l’inftant où l’on cefle de mettre 
du charbon , jufqu’à celui où le métal cefle d’être 
rouge , eft un temps fufhfant pour calciner une 

artie de ce métal. 

Lorfque le fourneau eft fuffifamment refroidi , 
on en démolit une partie pour pouvoir enlever la 
maffe qui s’eft moulée dans fon fond :on la coure 
en cinq ou fix parties. On chauffe & on bat ces 
morceaux pour les étendre en barres : une partie 
de chaque barre eft acier, dit M. de Réaumur, & 
le refte eft fer. L’acier de fonte eft, par cette rai- 
fon, toujours moins bon que celui qui a été fait 
par cémentation, parcequ'il eft difhcile qu'il ne 
refte pas des parties de fer, non converties en 
acier, | | 

Travaux fur les Mines de Mercure. 


La maniere de féparer le mercure des matériaux 
qui le contiennent , differe fuivant les pays, & 
elle dépend fouvent des fubftances étrangeres qui 
{ont alliées au mercure. Comme ces méthodes 
font toutes afléz fimples , nous en parlerons fuc- 
ceflivement, & nous commencerons par le travail 
qu'on fait à Almade en Efpagne fur une des plus 
anciennes & des plus riches mines de mercure que 
l'on connoifle. 

Le fourneau qui fert à cette opération , forme 
d'abord deux efpeces de caveaux voütés en bri- 
ques , & montés l’un fur l’autre, Le caveau infé- 
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rieur , qui eft proprement le foyer, c’eft-à-dire ; 
l'endroit où l’on met le bois qui doit chauffer le 
minéral, aenviron cinq pieds de hauteur: il doit 
avoir cinq à fix pieds de diametre. Devant la 
porte de ce foyer, on à pratiqué une cheminée 
qui s’éleve à quelques pieds au deffus du bâti- 
ment, afin de conduire la fumée des matieres 
combuftibles hors de l'endroit où l’on travaille: 
cette partie du fourneau eft affez femblable à un 
grand four de Boulanger. 

La voûte de ce four eft percée d’une infinité de 
trous , ou de çarneaux qui doivent avoir cinq à 
fix pouces en quarré, comme ceux des fours de 
Faïanciers , afin que la flamme du bois puiffe fe 
communiquer dans le caveau fupérieur. Le fe- 
cond caveau a environ fept pieds de haut, & il 
doit être de même diametre que le foyer, C’eft 
dans ce caveau qu’on met le minéral. On y prati- 
que une porte pour pouvoir y entrer & porter le 
minéral. Lorfque le four eft chargé , on le ferme 
exactement avec des briques & de la terre à four 
détrempée dans de l’eau. À la partie fupérieure 
de la voûte de ce caveau, on a pareillement pra-° 
tiqué une ouverture par laquelle on acheve de 
charger le four de minéral, lorfqu'il n'eft plus 
pofible d’en mettre par la porte. On bouche de 
mème cette ouverture, lorfque le four eft fuff- 
famment rempli. On laiffle ordinairement un 
pied & demi d'intervalle entre la voûte de ce 
caveau & Île tas de minéral, pour donner un jeu 
libre à la circulation des vapeurs du minéral, 
lorfqu’elles fe dégagent par l’action du feu. 

Au côté du fourneau fupérieur, oppoté à la 
porte par où on le charge, on a pratiqué dans le 
baut du caveau huit ouvertures de fept pouces de 
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diamette, rangées à côté les unes des autres fut 
une même ligne horizontale, On adapte à chacun 
de ces trous une file d’aludels de foixante pieds 
de long ; ce qui fait en tout huit files d’aludels 
femblables , placés horizontalement à côté les 
uns des aucres. Ces aludels font fupportés par 
une terrafle qu’on a bâtie exprès pour cet ufage. 
On a pareillement confiruit de plain - pied à cette 
terralle , une chambre partagée en deux par une 
cloifon de briques , dans laquelle viennent abou- 
tir les files d’aludels. On ménage une pente douce 
à cette terrafle, afin que les aludels qui partent 
du fourneau fe trouvent un peu inclinés vers la 
chambre qui eft à l’autre bout. La terrafle & la 
chambre font pavées bien exactement , afin que 
s'il s'échappe du mercure au travers des aludels : 
lorfqu'ils font mallutés , il puifle fe raffembler , 
au moyen d'une rigole , dans un endroit qu'on a 
pratiqué pour Le recevoir. 

Les a/udels font des vaifleaux de terre, percés 
par les deux bouts, & renflés par le milieu, 
comme une boule; ces aludels ontun demi-pied 
de diametre par le ventre , fur deux pieds de lon- 
gueur : ils s’ajuftent bout à bout ; & en cet état % 
1ls forment des lignes femblables à de gros cha- 
pelets. 

On à pratiqué dans la chambre où viennent 
aboutir les aludels , deux cheminées (une de 
chaque côté), par où s’évapore la fumée qui a pu 
enfiler les aludels. On a pareillement ménagé 
deux portes pour entrer dans les deux côtés de 
cette chambre , lorfque cela eft néceffaire ; mais 
on à. foin de les tenir fermées exactement avec 
des briques pendant l'opération. 

Au moyen de la defcription que nous venons 
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de donner du four, il fera facilé d’en concevoit 
‘la marche , & la maniere dont le mercure fe fé- 
pare de fa mine. On arrange d’abord des mot- 
ceaux de mine, gros comme des moëllons, fuf 
les carneaux du fecond caveaït du four dont nous 
venons de parler , & on remplit à mefure les in- 
tervalles avec des morceaux plus petits. Lorfque 


le four eft chargé convenablement , comme nous 


l'avons dit dans la defcription, on fait un feu 


violent de bois dans le caveau inférieur, & on 
continue ce feu pendant treize OU quatorze heu- 


res. L'action du feu dégage le mercure qui fe té 


duit en vapeurs & circule pendant un certain 
temps dans la partie fupérieure du caveau ; mais 
il eft obligé de fortir & d’enfiler les aludels où 1 
fe condenfe. Les vapeurs les plus fubtiles par- 
viennent jufqu’aux derniers aludels, & font enfin 

- reçues dans la chambre qu’on a pratiquée au bout 
de laterrafle. Ces mèmes vapeurs y circulent pen= 
dant un certain temps ; mais le mercure quia pu 
ètre emporté , s’y condenfe : il n’ÿ a que la fumce 
qui s'échappe parles deux cheminées quifont dans 
cette chambre. 

Lorfque l’opération eft finie, on laïffe le tout fe 
refroidir pendant troisjours. Auboutde ce temps 
on délute les aludels ; on ramañle le mercure , & 
on le jette dansune chambre quarrée , pavée bien 
uniment, mais difpofée en forme d’entonnoir , & 
percée d’un petit trou dans le milieu. Le mercure 
coule doucement & fe purifie, par cette opérà- 
tion, d’une matiere fuligineufe qui le faliffoit. 
On ramaffe pareillement & on purifie de même 
le mercure qui s’eft raffemblé dans la chambre où 
aboutiffoient les aludels : on enferme enfuite le 
mercure dans des peaux de mouton, & on ex 
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forme de gros nouets qui pefent depuis cent juf- 
qu'à cent cinquante livres : on les emballe dans 
‘de petits tonneaux avec de la paille, 

On retire ordinairement de chaque fournée 
vingt-cinq quintaux de mercure , quelquefois 
trente: on a même vu des fournées en donner 
jufqu'à foixante quintaux. 
= Toutes les circonftances favorifent l’exploita- 
tion des mines d'Almade. Le mercure y eft mi- 
néralifé par du foufre, & par conféquent fous la 
forme de cinabre. 11 faut un intermede qui puiffe 
dégager le mercure , & s'emparer du foufre. Cet 
intermede fe trouve naturellement dans la mine : 
le cinabre y ef difperfé dans une pierre cal- 
caire qui a la propriété dont nous parlons ; elle 
retient le foufre, & laiffe échapper le mercure. 

Dans les endroits où la mine de mercure ne fe 
trouve pas dans les mêmes circonftances , on 
ajoute un intermede, comme, par exemple, de 
la chaux ou de la limaille de fer, &on lave la 
mine auparavant; cela fe pratique ainf aux mi- 
nes du Frioul. On diftille enfuite , dans des cor- 
nues de fer, la mine ainfi lavée & mélangée ; ce 
qui augmente les frais de la main-d'œuvre confi- 
dérablement; & l’on ne retire pas , à beaucoup 
près , la même quantité de mercure avec trois ou 
quatre fois plus de dépenfe. 

On à prétendu que ceux qui travailloient aux 
îmines de mercure à Almade, ne vivoient pas 
long-temps, & qu’ils devenoient paralytiques. 
M. Bernard de Jufeu , quia donné fur ces mi- 
nes un excellent Mémoire , inféré dans les volu- 
anes de l’Académie pour l’année 1719 , d’où j’em- 
prunte cet article , n'a pas oublié cette partie qui 
éroit intéreflante à éclaircir. Il remarque qu'il y a 


>= 
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deux fortes d'ouvriers qui travaillent à cette miriés 
Les uns font libres , & les autres font des crimi- 
nels que l’on céndamne à ce genre de travail ; 
plucôt que de les faire périr. Les premiers n'ont 
aucune efpece d'incommodité, & vivent auffi 
long-temps que les autres hommes ; parcequ'ils 
ont foin de changer de vêtements, & de fe laver 
lorfqu’ils fortent des mines pour prendre leurs 
repas & pour fe coucher ; mais ceux qui tras 
vaillent forcément à ces mines n’ont pas le moyen 
d’avoir des habits à changer: ils font expofés à des 
falivations confidérables, & périflent au bout 
d’un certain nombre d'années , des mêmes mala- 
dies que le mercure caufe à ceux quien prennent 
ure trop grande quanuté en paflant par les re- 
medes mercuriaux. 


Travaux fur les Mines d’Antimoine. 


_ Léstravaux qu'on fait pour féparer en grand 
l’antimoine de fa gangue n'étant poiñt diffé- 
rents de ceux qu'on faiten petit, on peut voir, 
pour cetobjet, ce que nous avons dit à Particle 
de l’Effai des Mines d’Antimoine : c’eft le mèmé 
travail , mais qu’on fait dans un grand nombre dé 
vaifleaux à la fois. 


Travaux [ur les Mines de Bifmuth. 


Il paroït qu’on n’exploite dans aucune fonderie 
les mines de bifmuth qui ne tiennent que ce 
demi-métal: Les mines d’où on le retire ordinai- 
rement, contiennent du cobalt. Nous en parle- 
rons en rendant compte des travaux qu'on fait 
fur le cobalt, | 


T'rayaux 
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Travaux für les Mines de Zinc: 


Le zinc eff un demi-métal f combuftible ; 
Qu'on a bien de la peine à le tirer de fa mineavec 
profit. Il s'enflamme dans les fourneaux en-ex- 
ploitant les mines, | 

On fait un choix de la mine, en rejettant celle 
qui eft très pauvre : on la lave pour la débarraffer 
le plus qu'on peut de la matiere terreufe : on la 
fait otillér à un feu médiocté ; mais peadant 
long-remps. Alors on fait fondre la mine au tra 
vers du charbon dans un fourneau qui eft très 
mince à l’endroit où le zinc fondu vient fe raf- 
fernbler. I] y a auffi à cet endroit du fourneau une 
ouverture qu'on ferme avec une pierre dure & 
large de fix à huit pouces en quarré. Lorfqu’on 
prélume que le zinc eft fondu , On rafraîchit l’en- 
droit mince du fourneau, en jettant de temps en 
temps de l’eau deffus, mais par-dehors, & on 
Ôte les charbons de cet endroit, afin que le zinc 
fe refroidiffe plus vîte, Le ziric fe fige & s'attache 
à lafurface intérieure de cette pierre : on l’enleve : 
on én détache le zinc, & on le fait tomber à me- 
fure dans un creux de pouflier de charbon. On 
febouche enfuite le fourneau avec la même 
pierre, & on continue ainfi de fuite À fondre 
toute la mine qu'on a difpofée, ayant foin de fé- 

arer le zinc à miefure qu'il y en a de fondu :it 
Érlerois fi on le laifloit s’amaffer dans le four- 
heau, 
_ Lezinc qu'oti obtierit dans cette opération , eft 
tout calciné, & brüle à fa furface : on le fait re 
fondre à une chaleur qui n’eft pas capable de l'en. 
Aimmer : on en fépare la portion calcinée . qu# 
Tome III. E e 
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vient nager en forme de crafle , & on coule l’au 
tre portion de zinc dans’ des moules de fer , pour 
le réduire en faumons qui pefent depuis cin- 
quanre jufqu’à foixante & dix livres. Dans cet 
état, les Mineurs le nomment ;inc arco ; & dans 
le commerce on lappelle zinc en navettes. 

Pendant la fufion du zinc, qui fe fair au tra 
vers des charbons ardents , il eft abfolument im- 
poflible d'empêcher qu'il ne s’en enflamme une 
grande partie. La portion qui fe brûle , fe fubli- 
me dans la partie fupérieure du fourneau, & le 
boucheroit fi lon n’avoit pas foin de la féparer de 
temps en temps. On la met à part, & elle fe dé- 
bite dans le commerce fous le nom de cadmie des 

fourneaux , de pompholix & de turhie. 

Les mines de zinc contiennent affez ordinai- 
xement du plomb. Le zinc qu’on obtient de ces 
fortes de mines fe trouve allié avec un peu de 
plomb; mais on le purifie de ce dernier métal en 
te faifant fondre. Le plomb qui ne peut s'unir au 
zinc , fe fépare , & occupe la partie inférieure; 
mais, pour plus d’exaétitude , on ajoute an zinc, 
pendant qu'il eft en fufon , du foufre. Le foufre 
s’unitau plomb & aux autres métaux dont le zinc 
peut être altéré. Ce mêlange vient furnager en 
forme de fcories, à la furface du zinc fondu :on 
enleve ces fcories, & on continue d’ajouter du 
foufre, jufqu’à ce que le zinc ne fournifle plus 
de femblables fcories. On ne doit pas craindrew 
de mettre trop de foufre, parceque cette fub-u 
ftance n’a aucune affinité avec le zinc , & ne 
s’y uïit en aucune facon, comme nous l'avons 

dit en examinant les propriétés de ce demi- 
métal. He | 
À Ramelsberg en Saxe, on exploite une mine 
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d'argent très pauvre , qui tient du plomb & du 
zinc. Le travail qu'on fait fur certe mine, confifte 
à la calciner d’abord, & à féparer enfuite, dans 
la premiere fulon , le zinc qui s'attache pareille. 
ment à un endroit mince du fourneau, & qu’on 
rafraichit de la mème maniere que nous l'avons 
dit plus haut. L'argent & le plomb fe trouvent 
confondus : on les fépare enfuite par la coupelle. 

Quoique le zinc paroiffe n'avoir aucune affinité 
avec le foufre, cela n'empêche pas que la mine 
de Ramelsberg n’en contienne , & l’on en tire 
même un bon parti pour la fabrication du vitriol 
blanc ou de Goslar dont nous parlerons en fon 
lieu. | | 

Cuivre jaune, ou Laiton. 


La plupart des mines de zinc ne s’exploitent 
as dans le deflein d'en tirer le zinc:on les fait 
Nr le plus ordinairement avecdu cuivrerouge, 
& le metal qui en réfulte, a une couleur jaune, 
approchante de celle de l'or : c’eft ce que l’on 
nomme cuivre jaune ; Ou laiton. 

On prend du cuivre en grenailles, on le mêle 
avec de la mine de zinc, nommée pierre calami- 
naire. On fait fondre ce mêlange dans des creu- 
ets, & on coule enfuite Le métal dans des moules 


. x Le] e \ ; ; 
pour lui donner la forme qu'on juge à propos. 
Travaux [ur les Mines de Cobair. 


Le travail qu’on fait fur les mines de cobalt ; 
eft plus compliqué que celui qui concerne les au- 
tres mines dont nous venons de parler, parceque 
ce minéral contient un plus grand nombre de 
fubftances qu’on ne veut pas perdre, & qu'il four 

Eeij 
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nit quelques préparations dont on fait ufage dans 
les Arts. 

1°, On en tire prefque tout l’arfenic & les dif- 
férents réalgals qui font dans le commerce. 

2°. Avec la mine calcinée, on fait le fafre. 

3°. Le fafre fert à faire le bleu d'azur. 

4°, Les mines de cobalt fourniflent ordinaires 
ment du bifmuth. 

Souvent ces mines tiennent encore de l’or & 
de l'argent. On les traite alors par le blomb, 
comme lesautresminesdanslefquelles fe trouvent 
les métaux fins. 


Arfenic & Réalgal tirés des Mines de Cobalt, 


On fépare de la mine, le plus qu’on peur, les 
ierres & la terre : on la caffe par morceaux de la 
groffeur des œufs de poules, & enfuite on la fait 
calciner dans un fourneau auquel on a pratiqué 
une cheminée horizontale qui a plufieurs toifes 
de longueur. Le foufre & l’arfenic s’évaporent 
par la calcination de ce minéral ; mais ils fe fixent 
& Ss'attachent dans cette cheminée. L’arfemic 
fouffre même une demi-fufion dans les endroits 
les plus chauds. Lorfque le minéral eft parfaite- 
ment calciné, & qu'il ne contient plus rien de 
volatil, on le tire du fourneau, & on le met à 
art. On détache l’arfenic; on met à part celui 
qui eft bien blanc, & onle diftribue dans le com- 
merce fous le nom d’ar/énic blanc. 

Une grande partie de l’arfenic qui s’eft fublimé 
pendant cette calcination , fe trouve fous diffé- 
rentes couleurs ; il y en a de jaune pâle, de jaune 
foncé, & enfin de rouge clair & de rouge vif. On 
met enfemble les portions d’arfenic qui fe trou- 
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went de même couleur : ils portent tous les noms 
de réalgal, réagal , rifigal, & celui d’arfenic ,avec 
l’épithete de la couleur qu'ils ont. 

La couleur de ces différents arfenics vient du 
foufre qui s’eftfublimé avec eux. Les diverfes pro- 
portions en font feulement la différence. Le plus 
rouge & le plus coloré eft celui qui en contient 
davantage. Ils fe vendenttous fous ces différentes 
couleurs : ilsont, en général, les mêmes proprié- 
tés que l’arfenic, & ils font des poifons également 
très dangereux. 


Safre. 


Dans plufeurs endroits de la Saxe , on donne 
indiftinétement le nom de /afre à la matiere dont 
nous avons parlé, & à cette mème fubftance lorf- 
qu'elle a été convertie en verre bleu, par lfufon 
& la vitrification ; mais nous croyons qu'il vaut 
mieux les diftinguer l’une de l’autre par les noms 
fous lefquels ces matieres font le plus connues. 

Lorfque la mine de cobalt a été calcinée comme 
nous l'avons dit, on la réduit en poudre , & on 
la pafle au travers d’un crible de cuivre auffi fin 
qu'un tamis de crin. On mêle cette poudre avec 
différentes proportions , comme deux ou trois 
parties de cailloux calcinés & pulvérifés au mème 
degré que la mine elle-même : on humecte ce 
mélange avec un peu d’eau, & on le met dans des 
tonneaux qui pefent depuis deux cents jufqu’ä 
cinq à fix cents livres. On imprime fur les ton- 
neaux, avec un fer rouge, différentes lettres qui 
défignent la qualité du fafre & le prix du quintal , 
comme 1l fuit, F.F.S. 124 liv. (argent de France.) 
F.S. 96 liv. MS. 52 liv. O.S. 25 Liv. 

Pour l'opération dont nous venons de parler, 

E e uij 
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on choifit par préférence des cailloux qui de- 
viennent d’un beau blanc par la calcination. 
Lorfqu'on a de la peine à s’en procurer , on prend 
un beau quartz blanc. On jette dans de l’eau les 
cailloux on le quartz, tandis qu'ils font très rou- 
ges, afin de les faire caffer & fendiller pour les 
rendre plus faciles à être pulvérifés. Lorfque le 
{afre a été renfermé dansles tonneaux pendantun 
certain temps, fes parties s'agglutinent, & il e 
durcit confidérablement. 


Bleu d'ayur. 


Pour faire ce bleu, on mêle le fafre avec une 

artie , ou une partie & demie , de cendres grave 
te & on fait fondre ce mélange dans des creu- 
fets, jufqu’à ce qu'il foit parfaitement vitrifié & 
réduit en beau verre bleu. Il fe fait, pendant 
la fufion, une féparation de matiere étrangere 
noirâtre qui eft rejettée au milieu de la furface 
de la matiere : on la nomme /peis. On fépare avec 
grand foin cette fubftance, parcequ’elle gate le 
bleu du verre : on donne même une rétribution 
aux ouvriers par chaque livre qu'ils en retirent, 
afin de les engager à la féparer Le plus qu'il leur eft 
poflible : alors on remue le verre fondu dans le 
creufet, afin qu’il foit bien mêlé :on le chauffe de 
nouvean pendant un quart d’heure ou une demi- 
heure : on le puife enfuite avec des cuillers de fer, 
& on le jette tout rouge dans des baquets pleins 
d’eau , afin d’étonner le verre, & qu'il puifle fe 
réduire en poudre plus facilement. Après lavoir 
pulvérifé, on le paffe au travers d’un crible de 
cuivre aufli ferré qu'un tamis de crin : alors on 
en fixe le prix, & on le mer dans des tonneaux. 
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Voici de quelle maniere on établit le prix de cette 
marchandife. S | 
© Dans toutes les manufactures où l’on fait de 
Pazur, on a des échantillons de différentes nuan- 
ces & de différentes beautés, dont les prix font 
fixés, & qui reftent entre les mains du Directeur 
de la manufacture. On compare le bleu d'azur 
qu'on vient de faire avec ces échantillons ; & après. 
avoir reconnu celuiauquel il reffemble , on le fixe 
au mème prix que celui de l'échantillon. On mar- 
que fur un tonneau, avec un fer rouge, différentes. 
lettres qui défignent fa qualité , & le prix du quin- 
tal, comme il fuit : O.H. 361. (argent de France.) 
EH 62L EEE E. 1581, 0.C, 3410 O:E. 42 0 
ME Sole EE, 7o RE EE or M. Cal, 
E.C, 62 E EE.C. 901, F:F.E.C: 1401 60 L 


Bifmuth tiré du Cobalt. 


Pendant la fufion & la vitrification du bleu. 
d'azur , il fe fait une féparation d’une matiere 
métallique , qui fe précipite au fond des creufets :. 
c’eft le Aifinuth. On le coule dans des lingotieres: 

our le former en faumons. 

La fubftance que nous avons nommée /peis, & 
qu'on fépare du verre bleu pendant la fufion, eft. 
un mêlange de mine de cobalt qui ne s’eft pas 
fufifamment trouvée calcinée, d’arfenic & de bif- 
muth en orenailles , qui n’a pu couler au fond des: 
creufets, àcaufe de la confiftance pâteufe de cette 
matiere à laquelle il'adhere. On fait chauffer ce 
fpeis jufqu’à le faire rougir obfcurément. Le bif- 
muth fe fond à ce deoré de chaleur, & fort comme. 
par un refluage. On le fait couler à mefure hors. 
du fourneau, dans un vaiffeau qu’on a placé exprès. 
pour le recevoir : on coule enfuute = bifmuth en. 

€. LV. 
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faumons , comme le précédent : 1l eft de mèmé 
qualité. HARRECS 
Il y a en Saxe beaucoup de manufactures de 
fafre & de bleu d’azur, qui font d’un revenu con- 
fidérable pour l’Electeur. 
Sur les Pyrites. 


Les pyrites font des foffiles qui different des 
mines proprement dites , par des propriétés bien 
caracterifées , que nous examinerons dans un 
inftant. Elles ont conftamment le fer pour bafe, 
& l’on penfe qu'il n’y a que ce métal qui puifle 
être réduit dans l’état pyriteux. Les pyrites pures 
font compofées , fuivant Henckel , de fer, de 
verre argilleufe minéralifée par du foufre ou de 
Varfenic, & fouvent par ces deux fubftances en 
même temps : Henckel penfe que lorfque les py- 
rites contiennent d’autres fubftances métalliques, 
ce n'eft qu'accidenteilement. 

Les pyrites reflemblent aux mines proprement 
dites, en ce qu’elles font formées de même, & 
qu'on les trouve dans l’intérieur de la terre : elles 
contiennent beaucoup de principe inflammable, 
dont l’origine eft due aux corps organifés : elles 
ont, comme Îa plupart des vraies mines, Popa- 
cité, la pefanteur & le brillant métallique : elles 
ont des figures cryftallines & régulieres ; toutes 
propriétés qui font communes aux pyrites S$ aux 
mines. | 

Les pyrites font, comme les vraies mines, placées 
dans l'intérieur de la terre à toutes fortes de profon- 
deurs, & elles y forment fouvent des nids, des vei- 
nes ou filons d'une épaiffeur & d’une étendue con- 
fidérable.Ces filons font quelquefois feuls,& quel 
quefois ils accompagnent ceux des mines de toutes 
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æfpeces. Les pyrites font encore répandues & mè- 
les dans les filons des mines, dans les veines de 
charbon de terte, dans les glaifieres, dans le voifi- 
nage des eaux thermales. On trouve fouvent des 
débris marins convertis en pyrites, & beaucoupde 

bois pyriteux. Dans leduché de Wirtembers , on 
rencontre une prodigieufe quantité de coquilles, 
de turbinites, & d’autres corps marins changés en 
pyrites. Les pyrites font encore éparfes dans une 
infinité d’endroits, & à de petites profondeurs de 
la terre: on en trouve dans les craies, dans les : 
marbres , dans les carrieres de pierres calcaires, 
dans les mines de fel gemme de Bochnia en Polo- 
gne , & dans tous les endroits où 1l fe rencontre 
des débris de matieres organifées , & jamais dans 
des fables purs, à moins qu’elles n'y aient été 
tranfportées par quelques circonftances ; mais 
elles ne peuvent s’y former. On trouve des pyri- 
tes cryftallifées fur des morceaux de mines, de 
quartz, fur des cryftaux de roche : elles n’occupene 
quelquefois que le fommet de ces cryftaux, & y 
font attachées. Quelquefois elles n’y tiennent que 
par un feul de leurs côtés ; ce qui prouve que leur 
foimation eft poftérieure à ces corps. Elles font 
formées par des exhalaifons. 

Les pyrites font plus univerfellement répan- 
dues que les mines métalliques : mais ce en quoi 
élles different effentiellement des vraies mines, 
c'eft, 1°, par la quantité de minéralifateur qu’elles 
contiennent toutes plus abondamment que les 
mines ; 29, par la quantité de terre non métalli- 
que ; 3°. par la maniere dont ces fubftances font 
combinées entr’elles. Il paroît que le foufre dans 
les pyrites eft combiné dans un état différent que 
gelui où il fe trouve dans les mines, Peut-être 


#42  CHYMIE EXPÉRIMENTALS 


eft-ce la terre argilleufe, qui eft un de leurs prints 
cipes conftituants, qui occafionne cette différence. 
Jufqu’à préfent on n’a point effayé de reconnoître 
les différents états des minéralifateurs, tant dans 
les mines que dans les pyrites; cependantil ya, 
fuivant Henckel, des mines pyriteufes qui ren- 
dent les deux tiers de leur poids de métal, tandis 
qu'il y a des mines qui laiflent difliper la moitié 
de leur poids , tant en foufre qu'en arfenic, & 
qui n'étoient point dans l’état pyriteux, quoi- 
qu'elles continffent plus de minéralifateur. C’eft 
donc à la maniere fous laquelle fe trouvent dans 
ces corps les fubftances minéralifantes, & peut-être 
à la terre argilleufe qui fe rencontre toujours dans 
les pyrites, qu’on doit rapporter la différence qu’il 
y 2 eflentiellemententre les pyrites & les mines. 
Quoi qu'il en foir, il feroit fort intéreflant de 
déterminer , par des expériences bien faites, la. 
ligne qui fépare ces Fe cotps les uns des 
autres, & de marquer avec des caracteres fpécif- 
ques le point ou finit la mine, & celui ou com- 
mence la pyrite. Henckel qui a examiné , comme 
il l'avoue, plus de foixante efpeces de pyrites, ne: 
ditrien qui foit relatif à cer objet ; maisila conf- 
taté plufieurs chofes importantes dont nous par- 
lerons , & dont il eft jufte de lui faire honneur. 
Son ouvrage fur les pyrites a été traduit de l’alle- 
lemand en françois, fous le titre de Pyrirologie , 
par un célebre auteur { M. le Baron d'Olbach). 
à qui les Chymiftes françois doivent beaucoup de 
reconnoiffance, pour plufeurs excellentes tra- 
ductions d'ouvrages allemands en notre langue. 
Mais je ne puis m'empêcher d’avouer ici que 
maloré les inftruétions utiles , contenues dans la: 
Pyritologie de Henckel , ce livre m'a fouvene 
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tebuté par fa prolixité fatiganre. Au refte, ce 
reproche ne tombe que fur l'auteur , & non fur le 
traducteur , qui mérite nos éloges. | 
Puifque ce n'eft point par la plus ou moins 
grande quantité de minéralifateurs qu'on peut 
diftinguer les pyrites d’avec les vraies mines, exa- 
minons fi dans l’état où la Nature nous les préfen- 
te, on peut apprendre à les reconnoitre au coup 
d'œil, & quels font leurs principaux caracteres. 
1°. Toutes les pyrites ont, tant à l'intérieur 
qu’à l'extérieur, quelque chofe de régulier & de 
diftinét des mines. Les unes préfentént à l'exté- 
rieur des figures cryftallines , qui ont un rapport 
à la totalité de leur mafle, quoique variant à 
l'infini. Il y a des pyrites cryftallifées en cubes 
réguliers , en cubes exaëdres, en rhomboïdes, en 
otacdres , &c. Ces figures font folitaires ou 
grouppées ; mais elles ont toujours une forte de 
rapport à l’enfemble de la mafle de la pyrite. 
D'autres pyrites repréfenrent des choux-fleurs , 
des pots de fleurs, des brioches, des grappes de 
raifin , &c. Il fe trouve encore des pyrites qui ne 
préfentent à l'extérieur aucune figure déterminée ; 
les unes font rondes comme des boules ; d’autres 
fontovales , oblongues ; il y en a qui refflemblent 
à des bouts de boudins ; les unes font raboteufes 
à leur furface , & les autres font liffes : ces der- 
nieres paroiflent avoir été roulées par les eaux. 
Ces qualités toutes feules feroient infufhfantes 
pour bien diftinguer les prrites, parceque plu- 
fleurs de ces qualités peuvent leur être communes 
avec certaines mines : mais fi l’on examine leur 
intérieur , on obferve dans la caflure un brillant 
métallique, qui a fouvent plus d'éclat que les 
vraies mines. Quelques-unes ont des couleurs 
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d'or fi brillantes , qu’elles en impofent tous les . 
jours à ceux qui ne font pas fufhfammentinftruits, 
& qui les prennent pour des mines de ce métal. 
Elles préfentent en outre un arrangement fym- 
métrique qui ne fe trouve dans aucune mine, Cet 
arrangement eft compofé d’aiguilles qui forment 
autant de rayons qui, dans la plupart, vont d’un 
centre commun à la circonférence. Il n’y a guere 
que la pyrite cubique, & la pyrite arfenicale blan- 
che , où cet arrangement ne fe rencontre point , 
& qui foient , tant à l'extérieur qu’à l'interieur , 
difpofées à facettes. 
2°, Mais une propriété que n’ont pas les vraies 
mines, & qui diftingue mieux les pyrites, eft 
celle de faire feu lorfqu’on les frappe contreun 
briquet, & de jetter des étincelles vives, bril- 
lantes , & d’exhaler une odeur de foufre brülant, 
ou celle d’arfenic, lorfque c’eft l’arfenic qui do- 
mine dans la pyrite. Lorfque la pyrite n’a pas affez 
de dureté pour faire ainfi du feu, c’elt qu’elle a 
. {ubi un commencement de décompofition : dans 
ce cas, on la diftingue par la faveur : celle qu'elle 
a , eft flyptique & aftringente , & elle peut la 
communiquer plus ou moins à l’eau. Il n'y a au- 
cune mine proprement dite , qui, étant frappée 
fur le minéral, & non fur la gangue, faffe ainfi 
du feu , ou qui ait une faveur falée. C'eft cette 
po de jetter des étincelles par le moyen d’un 
riquet , qui leur a fait donner le nom de pyrites, 
qui veut dire pierre à feu, parcequ’on s'en fervoit 
autrefois aux armes en place de pierre à fufil. Tels 
font les caraéteres principaux qui diftinguent les 
pyrites des mines. 
La couleur des pyrites varie moins à l'extérieur 
que leur figure :1l y en a de brunes, de reugearres 
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& de blanches. Les deux premieres couleurs font 
le plus fouvent étrangeres, & font communiquées 
par des marieres qui {e font appliquées à leur fur- 
face , ou qui l’ontaltérée : celles qui font blanches 
à l'extérieur , & qui ont prefque Le brillant de 
l'argent , doivent ces qualités à beaucoup d’arfez 
nic qui entre dans leur compofition. 

Les Naturaliftes ont établi plufeurs ordres de 
diftribution des pyrites , fondés fur des caracteres 
qu'ils ont cru reconnoître à ces corps ; mais ils 
{ont fi peu d’accord entr'eux, qu'il eft difficile de 
faire ufage de leur diftribution. On peut fur cet 
objet confulter la Pyritologie de Henckel , qui a 
rapporté tous les fentiments venus à fa connoif- 
fance , & s’eft fort étendu fur cet article. Nous 
remarquerons feulement que la diftinétion que 
plufieurs Naturaliftes ont faite entre pyrires & 
narcaffires , ne préfente rien de clair. Henckel, 
qui rejette cette divifion , dit qu’on donnoit le 
nom de marcaffites à des pyrites anguleufes , comi- 
pofées de cubes ou de facettes luifantes: mais ces 
caracteres ne font point permanents ; ils font fou 
vent particuliers à quelques pyrites feulement. 

D'autres nommoient marcaflites des pyrites qui 
ne tombent point en efflorefcence étant expofées 
à l'air humide : alors ce feroir les pyrires arfeni- 
cales blanches , auxquelles ce nom conviendroit, 
parcequ'elles font les feules qui n’éprouvent point 
d’altération de la part de l'air & de l’eau. Toutes 
les autres pyrires tombent plus où moins promp- 
tement en efflorefcence. Quoi qu'il en foit, le 
terme de marcaffite eft adopté des Joailliers, 
qui emploient aujourd’hui beaucoup de pyrites 
arfenicales blanches , & qui ne tombent pointen 
efflorefcence, 
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Divifion des Pyrites & des matieres pyritéufes. 


… Henckel, dansfa Pyritologie , donne plufeurs 
divifions des pyrites. Il eft même difficile de con- 
noitre celle qu'il pouvoit avoir adoptée. D'après 
ces incertitudes , je penfe qu’on peut divifer tous 
les corps quiappartiennent aux pyrites, ou qui en 
ont plus ou moins les propriétés, en quatre claffes 
principales ; favoir , 

1%. Les pyrites f.rrugineufes ; qui font d’une 
couleur jaunâtre ; c’eft-à- dire, celles qui n'ont 
que le fer pour tout métal, & le foufre feulement 
pour minéralifateur. 

2°. Les pyrites cuivreufes, qui font d’une couleur 
jaune, ou d'une couleur jaune-verdâtre chatoyan- 
te, comme la gorge de pigeon; c’eft le fer & le 
cuivre qui font ies métaux de ces fortes de pyri- 
tes : 1ls ont le foufre pour minéralifateur, & quel 
quefois de larfenic , mais rarement. | 

3°. Les pyrites arfenicales : celles-ci, pout 
l'ordinaire , font blanches, & prefque auf Feb 
Jantes que de l'argent: c’eft le fer & l’arfenic qui 
font leurs fubftances métalliques ; l’arfenic eft 
quelquefois Le feul minéralifateur , & le plus fou. 
vent il eft allié avec un peu de foufre. 

4°. Les matieres terreufes , alumineufes & vi4 
trioliques , telles que la pierre noire qu'on nomme 
pierre d’atrament , les chytes alumineux & vitrios 
liques , les mines d’alun proprement dites. 

Telles fontles quatre Ha dans lefquelles on 
peut ranger les pyrites, & les matieres rerreufes 

ui en ont plus ou moins quelques unes des pro- , 
riétés. Nous allons faire quelques remarques fur 
ÉË matieres pyriteufes , & fur les fubftances qui 


y ont plus ou moins de rapport. ; 
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1°. Pour juger de la nature des pyrites par les 
<ouleurs , il faut, comme le remarque Henckel, 
qui parle de certe méthode comme bonne pour 
divifer les pyrites , il faut, dit-il, les comparer 
<nfemble, celles de mème efpece n'ayant pas tou- 
jours la même vivacité , n1 la même intenfité de 
couleur : les deux premieres efpecesayant fouvence 
une telle reflemblance, qu’il eft quelquefois dif 
cile de les diftinguer par ce moyen, il faut alors 
avoir recours à l'analyfe. Ce qui eft caufe que les 
pyrites des deux premieres claffes fe reffemblent 
quelquefois fi bien, c'eft que fouvent un peu 
d'arfenic de mêlé à la pyrite cuivreufe , diminue 
{on intenfité decouléur, & lui donne la blancheur 
des pyrites purement ferrugineufes ; d’ailleurs, les 
proporions des fubftances qui entrent dans la 
Compolition des pyrites de même efpece, chan- 
gent elles-mêmes , & occafionnent encore ces 
différences : elles font à cetégard comme les mines 
métalliques de même efpece, qui varient égale- 
ment entrelles par la couleur. Cette obfervation 
eft plus que fufifante pour faire connoître com- 
bien eft fautive la diftribution des pyrites par leur 
couleur. | 

2°, Le fer, fuivanrt Henckel, eft la bafe & la 
feule fubftance métallique qui puifle fe réduire 
dans l’état pyriteux ; fans lui, il n'y auroit point 
de pyrite : d’où il conclut que toutes les autres 
matieres métalliques, non feulement ne peuvent 
former des pyrites , mais même lorfque les pyrites 
en contiennent, c’eft accidentellement : elles ne 
Sont pas pour cela dans l’état pyriteux. Il réfulre- 
soit de ce fentiment, qu'il n’y auroit eflentielle. 
ment dans la nature qu’une feule efpece de pyrite, 
qui feroit toujours la pyrite martiale, Toutes les 
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variétés qu'on obferve dans les pyrites, ne feroierif 
que des modifications de la mème pyrite. Henckef 
rapporte; pour toute preuve de fon fentiment, 
u'1l n’a jamais trouvé de pyrites qui ne continfr 
{ent du fer. Il obferve mème que c’eft mal à pro- 
pos que quelques perfonnes avoient étabh une 
pyrite d’orpiment : en effet ; l’arfenic tout feul., 
minéralfé par du foufre ; ne forme point une 
pyrite, mais une fubftance connue fous le nom 
d'orpiment. Le fer & le foufre forment tout feuls 
une pyrite. ‘Il en eft de mème du fer & de l'arfe- 
nic ; mais cette derniere combinaifon eft fort rare 
dans la nature : elle contient toujours plus ow 
moins de foufre: c’eft ce mêlange avec un peu de 
terre argilleufe , qui forme les pyrites ar/enicales 
blanches. 
3°. Henckel penfe que la terre ferrugineufe 
qui eft dans les pyrites ; eft grofliere, très fixe, la: 
plus brute , & la moins éloignée de la terre com- 
mune ; c’eft pour cetteraifon, dit-il, que le foufre 
eft fi foiblement uni dans la pyrite martiale pure, 
qu'on peut Le lui enlever fans intermede : laétion 
de l'air & de l’eau le développe & le vitriolife 
dans ces fortes de pyrites : mais cette prétendue 
groffiéreté que Henckel dit avoir reconnue à la 
terre ferrugineufeque laifflentles pyritesaprès leur 
efflorence , n’eft autre chofe que du fer calciné,, 
& tellement privé de philogiftique dans le temps 
de la vitriolifation, qu’il ne peut plus fe difloudre 
immédiatement par l'acide vitriolique. | 
4°, Outre les matieres métalliques , les pyrites 
contiennent plus où moins de terre argilleufe , 
qui a reçu en quelque forte un commencement 
de métallifarion. Henckel obferve qu'il ne faut 
pas confondre cette gerre avec celle qui eft inter- 
| pofée 
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pofée entre Les pyrites, & qui n'eft point dans 
l'état de combinaifon. C’eft cette terre argilleufe 
qui fe combine avec une partie de l’acide vitrioli 
que du foufre dans le temps de l’efflorefcence des 
pyrites, & qui forme la portion d’alun qu’on ob- 
tient de la part des pyrites: Jai obfervé que les 
pyrites contiennent encore une certaine quantité 
de terre calcaire : c’eft elle qui forme la portion 
de félénite qu'on retire des leflives de pyrites. 
Examinons maintenant les travaux qu'on fait {ur 
les pyrites , pour obtenir les fubftances qu'elles 
peuvent fournir, 


Sur les Pyrites ferrugineufes Où martiales, 


On tire des pyrites ferrugineufes, du foufre, du 
Vitriol de mars, & fouvent de lalun. 

Beaucoup de pyrites ferrugineufes contiennent 
de larfenic ; mais comme la Nature en offre abons 
damment qui n’en contiennent poiit du tout , 
on choifit ces dernieres de préférence dans les 
travaux en grand, à ioins qu'on n'ait des raifons 
particulieres pour fé coinporter autrement, 


Soufre fépäré des Pyrites. 


On met dans une cornue de grès Ja quantité 
qu on veut de pyrites réduites en poudre groffiere. 
On place la cornue dans un fourneau de réver_ 
bere. On adapte un ballon dans lequel on à inis 
quelques pintes d'eau, & on procede à la diftii- 
lation par un feu gradué qu'on augmente jufqu’à 
faire rouoir la cornue ; & on l'entretient en cet 
état, jufqu’à ce qu'il ne forte plus rien de ce yaif. 
feau. Le foufre pafle en vapeurs dans le ballon : 
une partie fe fublime dans Le col de la Cornu, 

Tôme III, | 
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Lorfque l'appareil eft fufhfamment refroidi, of 
délute le ballon : on fépare l’eau d’avec le foufre. 
Il-refte dans la cornue les pyrites qui ont changé 
de couleur : elles font devenues rougeatres : c’eft 
ce que l’on nomme brälure de foufre, 


R EM A R QAU E $. k 
Il y a une grande diverfité entre les pyrites pu- 
rement ferrugineufes, relativement à la maniere 
dont elles fe comportent pendantla diftllation , 
à la quantité de foufre qu'elles fourniffent, & au 
plus & au moins de facilité avec laquelle elles 
s’en deffaiffifent. Henckel dit qu'il y a certaines 
pyrites qui entrent en fufion au commencement 
de l'opération ; ce que je n’ai pas eu occafion d’ob- 
ferver : j'ai remarqué au contraire que les pyrites 
font généralement aflez réfraétaires, & de très 
difficile fufion. Cependant , fi lon avoit affaire 
à une pyrite fuñble, comme celles dont parle 
Henckel, ce Chymifte recommande d’arrèter la 
diftillation , de pulvérifer la pyrite, & de la faire 
diftiller de nouveau, en adminiftrant un feu plus 
doux d’abord, qu’on augmente par degrés, par- 
ceque, dit-il, elle devient moins fufible à me- 
fure qu’elle fournit fon foufre. Lorfqu'on connoït 
que la pyrite qu’on eflaie eft très fuñble, on re- 
médie à cet inconvénient en la mêlant avec une 
ou deux parties de fable très propre : mais les py- 
rites ordinaires de la clafle de celles dont nous 
arlons, n’ont pas communément ce degré de 
fufbilité ; elles font au contraire réfractaires , & 
rendent leur foufre difhicilement ; elles exigene 
un feu affez fort & long-temps continué. 
Les pyrites ne rendent pas la mème quantité 
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de foufre, Celui qu'on obtient dans une fembla 
ble opération , ne va ordinairement guere plus 
qu'à un quaït du poids de celui qui eft contenu. 
dans les pyrites : le furplus eft fi bien combiné & 
fi adhérent qu'il n’eft plus poffible de le faire dif 
fiper dans des vaifleaux clos. On ne peut parvenir 
à épuifer les pyrites de tout leur foufre, qu'en les 
faifant calciner à l’air : alors il fe confume & fe 
diflipe en pure perte. 

En Boheme & en Saxe, on fépare en grand le 
foufre des pyrites par une diftillation qui fe fait 
dans des tuyaux de terre cuite. On en place onze 
à côté les uns des autres fur un fourneau difpofé à 
peu près comme ceux des Diftillateurs d’eau forte, 
& on leur donne un pouce de pente. À une des 
ouvertures de chaque tuyau, on met une étoile 
de terre cuite pour empêcher la matiere de tom- 
ber, & on y adapte onze cucurbites de fer pour 
fervir de récipients, dans chacune defquelles on 
met de l’eau. On charge enfuite ces tuyaux avec 
trois quintaux de pyrites caffées cotnme des noix à 
on ferme lesouvertures & on les lute exactement, 
en confervant feulement, du côté des récipients, 
un petit trou pour l'évacuation de l'air trop raré- 
fé : on procede enfuite à la diftillation par un feu 
de bois que l’on entretient pendant huit heures. 
Lorfque la diftillation eft finie, on délute lou- 
verture des tuyaux, on enleve les pyrites, &on 
les met à part; on les nomme hrÂlure de Joufre à 
on en fait l’ufage dont nous parlerons dans un 
inftant. On fépare ordinairement environ cin- 
quante livres de foufre des récipients : il eft d’une 
couleur grife cendrée, tirantun peu fur le jaune ; 
cet ce que l'on nomme /oufre brur & Joufre crud, 
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On le pisse , & on le met en canons de la ma 
mere fuivante. 


Purification du Soufre brut. 


On fait fondre , par un feu doux dans une 
. chaudiere de fer, le foufre brut, & on le tient 
en fufion pendant un certain temps pour donner 
aux impuretés le temps de fe précipiter : on les 
enleve enfuite avec une écumoire , après quoi on 
enleve le foufre fondu : on le décante dans une 
chaudiere de cuivre : on le tient encore en fufion 
pendant trois heures : 1l acheve de fe purifier. 
Lorfque le foufre eft devenu clait & jaune, onle 
coule dans des moules de bois, &, pour qu'il n’y 
adhere point , on les trempe auparavant dans 
‘de l’eau. Par ce moyen, on réduit le foufre en 
canons. Dans cet état, on le met en vente. 


Vicriol de Mars retiré des Pyrites. 
Y 


On amoncele les pyrites provenant de la diftil- 
lation précédente , & que nous avons nommées 
brälure de foufre : on les arrofe de temps en temps 
avec de l’eau ; fon action réunie avec celle de 
Pair, les fait tomber en efflorefcence. Lorfqu'elles 
font bien effleuries, on les leffive dans des caiffes 
de bois. On fait bouillir la liqueur dans des chau. 
dieres de plombdehait pieds de longueur, d'autant 
de largeur , & de deux pieds de profondeur. Pen- 
dant l'ébullition, la liqueur fe trouble: lorfqu’elle 
eft fuffifamment évaporée, on la fait couler dans 
une caifle de bois pour la faire dépofer & éclair- 
cir ; enfuite on la fair paffer dans une autre caiffe 
- femblable où on la laille fe cryftallifer : elle four 
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nit, par le refroidiffement, beaucoup de cryf- 
taux qui font ce que l’on nomme wvitriol de mars, 
vitriol vert | & couperofe verte. Qn refait évaporer 
la liqueur : on la laiffe dépofer de mème dans une 
caifle de bois ; & lorfqu’elle l'ett fuffifamment, 
on la coule dans une caiffe propre où elle fe cryf. 
tallife de nouveau en fe refroidiffant. On conti- 
nue ainfi de fuite les évaporations & les cryftalli- 
fations , tant que la liqueur peut fournir de fem- 
blables cryftaux : on les raflemble : on les fair 
égoutter , & on les enferme dans des tonneaux 
pour les vendre. 

Le réfidu des pyrites , après ces opérations, eft 
_jetté en tas, où 1l refte pendant quelques années. 
Ces pyrites tombent de nouveau en efflorefcence: 
lorfqu’elles fontenétat, on les traite de nouveau 
comme nous venons de le dire. 

Il arrive quelquefois que la leflive des pyrites 
fournit des cryftaux d’alun; mais on les fépare , 
parcequ'ils ne doivent point refter mêlés avec le 
vitriol. Ilen eft de même de la félénite : elle fe 
dépofe pèle-mêle avec le dépôt ferrugineux dans 
le temps que la liqueur s’éclaircit avant fa cryftal- 
Hfation, | 


REMARQUES, 


Le foufre, dans les pyrites, eft fi bien com 
biné & fi adhérent, que l’action du feu dans les 
vaiffeaux clos eft incapable de le féparer entiére- 
ment : il en refte beaucoup dans les pyrites, après. 
leur diftillation : c'eft de ce réfidu qu’on tire le 
vitriol dans plufieurs endroits : dans d’autres : 
on le tire immédiatement des pyrités fans les dif 
tler auparavant; mais c’eft lorfqu’elles font de: 
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natute à tomber en efflorefcence fans leur faire 
éprouver l’action du feu. Dans d’autres atreliers, 
on calcine en partie les pyrites avant de les faire 
effleurir. Toutes ces différences font fondées fur 
la nature des pyrites , fur les produits qu’on fe 
propofe d'en retirer , & fur les ufages qui font 
établis dans chaque attelier. Nous remarquerons 
feulement que, lorfqu’on a intention de tirer le 
foufre des pyrites, on doit le faire avant qu’elles 
foient effleuries ; car , après cette opération, 
elles ne peuvent fournir que du vitriol & de l’a. 
lun, & peu ou point de foufre. Mais, lorfqu’on 
a intention d'en urer le vitriol , il eft important 
qu'elles foient bien tombées en efflorefcence ; 
fans cela, elles foutniroient peu de vitriol. La 
durée de l’efflorefcence eft de cinq ou fix mois, 
& quelquefois d’une année; cela dépend abfolu- 
ment de la nature des pyrites. 

La diftillation qu’on fait éprouver aux pyrites, 
à l'effet d’en tirer le foufre, équivaut à une cal- 
gination qu’on leur feroir fubir à l'air libre. Lorf. 
qu'on ne diftille pointles pyrites, on eft dans lu- 
fage de les faire calciner pour accélérer leur ef- 
florefcence. Pour cela , on ftratifie fur un grand 
terrein des pyritesavec du bois, & on en fait des 
tas d’une grande étendue, & de l’épaifleur de 
plufieurs pieds :on met le feu au bois par plufieurs 
cotés en même temps. Le feu s’entrétient pen- 
dant quatorze ou quinze jours, & quelquefois 
davantage ; mais on a grand foin de difpofer les 
chofes de maniere que le bois ne puiffe bruler que 
lentement, afin dene procurer aux pyrites qu'une 
Jégere calcination : lorfqu’elle eft trop forte, elle 
fait difliper une trop grande quantité de foufre & : 
d'acide vitriolique qui s'échappe en acide fulfu- 


ET RAISONNÉE. 45 $ 
eux volatil qui eft en pure perte fur le produie 
du vitriol qu'on doit obtenir. * 

Lorfqu’on expofe les pyrites à l’air humide, 
Peau les pénetre & les décompofe ; le phlogifti- 
que du foufre fe diflipe , tandis que l'acide vi- 
triolique fe combine avec les matieres terreufes 
& métalliques. On nomme cette opération virrio- 
lifation. 

La plus grande partie du vitriol de mars ; qui 
eft dans le commerce, fe tire des pyrites. On en 
fabrique dans beaucoup d’endroits de l’Allema- 
gne, où l’on emploie des pyrites qui contiennent 
plus ou moins de cuivre. Elles fourniffent du 
vitriol de cuivre qui fe confond & fe cryftallife. 
pêle-mèêle avec le vitriol de mars. Tout Le vitriol 
de mars qui nous vient d'Allemagne, n’eft pas. 
pur : 1l ne peut fervir à toutes fortes d’ufages : 1l 
contient plus ou moins de cuivre qui le rend dan- 
gereux pour l’ufage de la médecine ; mais on 
l'emploie dans la teinture & dans plufieurs arts. 
où la préfence du cuivre n'apporte point de pré- 
judice. | 

L'Allemagne, la Saxe, la Hongrie, &c. four- 
niflent dans le commerce beaucoup de vitriol de: 
l'efpece dont nous parlons, où on le prépare avec 
des pyrites. On y emploie des manipulations qui. 
ne font pas toujours femblables , & qui font rela- 
tives à la nature des pyrites, aux ufages qu'on a 
adoptés dans chaque pays, & aux différents fels 
qu'on fe propofe de tirer ; mais rous ces procc- 
dés reviennent abfolument à celui que nous avons, 
donné, c’eft-à-dire , à faire effleurir les pyrites. 
& à les lefliver enfuite. Par exemple, à Geyer 
dans la haute Saxe, on ne diftille point les pyrt« 
tes ; on les fait calciner , effleurir & lefliver. 


E fiv 
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Les pyrites, même celles qui font de pareille 
efpece , different entre elles pat les proportions 
de métal & de terre : c’eft ce qui cft caufe que le 
produit en vitriol varie aufli. Elles ne font pas 
: non plus également fufibles : celles qui contien- 
nent beaucoup de métal & peu de terre, font les 
plus fufbles : celles au contraire qui contiennent 
beaucoup de terre font plus réfractaires. La quan- 
tité de vitriol varie encore fuivant qu'on a fait 
calciner plus oumoinsles pyrires, & fuivant qu'on 
a fait bouillir plus ou moins les leflives de ces 
mêmes pyrites. Ce que l’on peut dire de plus 
général , eft que l’on tire moins de vitriol lorf- 
qu'on a fait trop calciner les pyrites. Il en eft de 
même lorfqu’on fait trop bouillir la liqueur pen- 
dant fon évaporation ; elle dépofe davantage en 
pure perte, & il refte beaucoup d’eau-mere dont 
on ne peut faire aucun ufage. Cependant, dans 
plufeurs atteliers, on la mêle avec les leflives de 
pyrites qu'on veut faire concentrer, On a remar- 
qué que l’eau-mere facilite la cryftallifation du 
vitriol. Il eft à préfumer que cet effet arrive, 
parceque leau-mere étant très concentrée , S'em- 
pare d’une partie de l’eau de diflolution : cet effer 
eft commun avec celui de la précipitation des fels 


les uns par Les autres, 
Ochre, 


Pendant les évaporations des lefives de vitriol 
de mars , 1l y a toujours une portion de fer qui 
eff calcinée par l’acide vitriolique : elle eft telle 
ment privée de phlogiftique, qu’elle ne peut plus 
fe tenir en diflolution ; elle fe précipite & forme 
les dépôts dont nous avons parlé. On les ramaffe: 
en les lave pour les deflaler ; & on les fair fécher; 
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c'eft ce que l’on nomme ockre. On'fait ufage de 
cette matiere dans la peinture. L’ochre eft de dif- 
férentes couleurs : elle eft ordinairement d’une 
couleur rouge briquetée, lorfqu'’elle eft pure ; 
mais elle augmente beaucoup d'intenfité de cou- 
leur par la calcination. On varie les différents de- 
grés de feu afin d'avoir des ochres de différentes 
nuances de couleurs. 

On trouve dans le commerce , des ochres de 
différentes couleurs : elles font, pour la pluparr, 
des produits naturels : on ne fait que les laver & 
les calciner à des différents degrés; quelquefois 
on les conferve dans l’état où elles fe trouvent, 
{ur-tout lorfqu’elles font d’une nuance à pouvoir 
fervir aux ufages ordinaites. 


Sur les Pyrites cuivreufes. 


On peut faire, avec les pyrites cuivreufes, du 
vitriol de cuivre qu'on nomme aufli vicriol de 
Chypre , parcequ'on le tiroit autrefois de Chypre. 

On choïfit pour cela des pyrites qui fotent fort 
riches en cuivre : on les fait griller pour les atten- 
drir & pour brûler une partie du foufre. On les 
leflive aufli-tôt dans beaucoup d’eau : on fait éva- 
porer la liqueur ; elle fournit , par le refroidif- 
fement, des ctyftaux “de vitriol de cuivre. On 
continue les évaporations & les ctyftallifations, 
jufqu'à ce que la liqueur ne fourniffe plus de 
cryftaux. | 


REMARQUES. 
Il eft important de faire choix de pyrites qui 


foient plus abondantes en cuivre qu’en fer ; fans 
cela à ON n€ Ureroit qu'un mauvais vitriol de cuis 


458  CHYMIE EXPÉRIMENTALRS 

vre , parcequ'il feroit chargé de vitriol de mars, 
Le vicriol de cuivre, pour être pur , doit être 
abfolument exempt de parties ferrugineufes. 
Communément , on ne tire point le Que de ces. 
fortes de pyrites , comme on le fait à l'égard des. 
pyrites martiales , parceque celui qu’elles four- 
niflent, eft toujours chargé de cuivre qu’on ne 
peut plus féparer que par des travaux que le prix 
de cette marchandife ne peut point fupporter. 

Nous avons dit qu'il falloit que les pyrites 
martiales fuffent bien efileuries pour en urer le 
vitriol de mars ; fans cette condition , on en ob- 
tiendroit fort peu , & même point du tout. [l n’en 
eit pas de même des pyrites cuivreufes:elles n'ont 
pas befoin d’effleurir. Le vicriol eft tout formé 
immédiatement après la calcination : 1l fe diffout 
facilement dans l’eau ; il y auroit mème un grand 
inconvénient, fi on leur faifoit fubir cette efflo- 
refcence. La portion de pyrites martiales fourni- 
roit du vitriol de mars qui fe confondroit avec le 
vitriol de cuivre. Le vitriol mixte qui en réfulte- 
roit, ne pourroit pas fervir à grand’chofe. 

Les pyrites qui reftent après qu’on a tiré le vi- 
triol de cuivre , peuventeffleurirà l'air , & fournir 
enfuite du vitriol de mars. Si elles font riches en 
cuivre, on peut les calciper de nouveau , & les 
lefliver, comme nous l'avons dir; on obtient 
encore du vitriol de cuivre. 

Les travaux que nous venons de rapporter fur 
les pyrites cuivreufes, fe pratiquent dans quelques: 
endroits de l'Allemagne , où les circonftances ne 
permettent pas de faire du vitriol autrement : 
mais Les vitriols de fer & de cuivre qu’on y fabri- 
que, ne font pas purs ; 1ls font toujours plus où 
moins mélangés. Communément , on emploie. 
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de la matte de cuivre pour préparer ce vitriol, 
&'on réferve les pyrites cuivreufes , lorfqu'elles 
font fufhfamment riches en cuivre , pour fervir 
de fondant à des mines de cuivre. Henckel dit 
qu'il y a des pyrites cuivreufes qui font fi riches, 
que ce métal fait quelquefois moitié de leur poids. 
Les minéraux de cetce efpece ne feroient-ils pas 
mieux défignés fous le nom de Mine de cuivre 
p) riteufe ? Henckel obferve que les pyrites ne 
contiennent ordinairement que depuis une juf- 
qu'a fix livres de cuivre par quintal de pyrites. 

Il ÿ a certaines pyrites cuivreufes qui font blan- 
ches, à raifon d’un peu d’arfenic qu’elles con- 
tiennent. Elles font fi femblables à des pyrites 
martiales, qu'il eft difficile de les diftinguer au 
coup d'œil. Il eft quelquefois important de recon- 
noitre la préfence du cuivre dans ces fortes de 
pyrites : on y parvient par l'effai fuivant. 

n prend une petite quantité de ces pyrites : 
on les calcine dans un creufet, & on les fait mème 
fondre. On les pulvérife, & on les leflive dans de 
l'eau. Si l’on verfe dans de cette leflive un peu 
d'alkali volatil, le mêlange devient plus ou moins 
bleu, à proportion que la liqueur tient du cuivre 
en diffolution. Si cereflai ne fuffifoit pas, il fau- 
droit mettre la poudre dans une capfule de verre, 
& l’expofer à l'air humide pour la laiffer tomber 
en efflorefcence : alorson leffive la poudre, & on 
fait l'eflai de la liqueur avec de lalkali volatil , 
comme nous venons de le dire. On plonge dans 
une portion de cette liqueur, une lame de cou- 
teau bien propre , qui fe couvre de cuivre, file 
Jeffive en contient, 
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V'itriol de cuivre fait avec de la matte de cuivre. 


On prend de la matte de cuivre pure : on la fait 
griller lentement & à petit feu dans un four, en 
obfervantde ne la point faire entrer en fufion. On 
continue la calcination pendant environ vinot- 
quatre heures ; enfuite on la leflive dans une fufs 
Hifante quantité d’eau. On fait évaporer la liqueur : 
on la laiffe dépofer, & on la décante dans des 
baquets de cuivre pour la faire cryftallifer : elle 
fournit, par le refroidiffement, des cryftaux de 
vitriol bleu, qu'on nomme virriol de cuivre, &c. 

On calcine de nouveau la matte de cuivre qui 
ne s'elt point difloute, & on la lefive , comme la 
premiere fois: on obtient encore du vitriol de 
cuivre. On continue ainfi de fuite les calcinations 
& les lixiviations, jufqu’à ce que la matte ne four- 
nifle plus de femblable vitriol. Ce qui refte après 
toutes ces opérations, eftune forte de chaux de 
cuivre qu'on fait fondre, & qui fe convertit en 
cuivre noir, Onacheve de le travailler , comme 
nous l'avons dit à l’article des mines de cuivre À 
pour le réduire en cuivre pur. 


REMARQUES. 


Par le procédé que nous venons de détailler. 
on obtient un vitriol de cuivre très pur, fur-tout 
lorfqu’on fait ufage d’une matte de cuivre quine 
contient point de métaux étrangers. Le vitriol de 
éuivre ne fe forme qu'à mefure qu'on calcine la 
matte ; c'elt pour cette raifon qu'il eft important 
de ne donner qu'une chaleur modérée, afin de ne 
faire difliper que le phlogiftique du foufre, & non 
l'acide vitriolique ; autrement , on n'obtient 
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qu'une chaux de cuivre & peu ou point de vitriol. 
Cependant il y a toujours une portion de lacide 
vitriolique qui fe diflipe fous la forme d'acide 
fulfureux ; mais il eft impoñlible d'empêcher qu’il 
ne s’en perde pas : 1] fufit d’avoir attention d’en 
faire difiper le moins poflible. 

… Pendant la premiere calcination, la portion de 
foufre qui préfente fes furfaces à l’action du feu , 
fe décompofe parle concours de l'air ; il fe forme 
du vitriol dans la même proportion : on eft obligé 
de l'enlever par lixiviarion de la matiere calcinée , 
afin que celle qui refte, puiffe préfenter de nou- 
velles furfaces à l’action du feu. Il faut avoir re- 
Cours à ces opérations fucceflives pour tirer tout 
le vitriol que peut fournir une quantité donnée 
de matte de cuivre: il feroit impoflible de la con- 
vertir en vitriol en une feule calcination. Dans 
les atteliers où l’on fabrique le vitriol en grand , 
on ne fait pas évaporer la premiere liqueur qui a 
lefMivé la matre de cuivre : on la nomme eax cé- 
mentatoire : on la garde pour la faire paffer fur la 
matte de cuivre, après la feconde calcination, 
& on ne la fait évaporer que lorfqu’elle eft fuf- 
famment chargée de vitriol de cuivre. On s’évite , 
par ce moyen, la peine & les longueurs des éva- 
porations de liqueurs peu riches en viriol. On 
én ufe de mème à l'égard des liqueurs & des cal- 
cimations fubféquentes. 

Comme le cuivre eft moins calcinable que Île 
fer , les leflives dont nous parlons , né fourniffent 
que peu de dépôts pendant leurs évaporations : 
elles rendent aufli du vitriol jufqu’à la fin, &il 
refte ordinairement fort peud’eau-mere. Les dé- 
pôts qui peuvent fe former , ainfi que les eaux- 
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meres qui reftent , fe confondent dans des tra 
vaux fubféquents, & ne font pas perdus. 


Sur les Pyriies arfenicales. 


Les pyrites arfenicales font fous différentes 
formes : 1l y en a de cryftallifées en trapezes , en 
parallélipipedes, &c. Le mifpickel , la pyrite ” 
blanche ordinaire , la mine d’arfenic qu'on nom< 
me marcaffite brune cubique, font, à la rigueur ; 
autant de minéraux qu'on peut ranger dans la 
claffe des fubftances nommées pyrites arfënicales. 

L'arfenic, comme nous l'avons dit, tient le 
milieu entre les fels & les fubftances métalliques. 
L'arfenic n’eft pointinflammable :il n’atrire point 
l'humidité de l'air : il minéralife bien le fer ; mais 
il n’a point la propriété de le réduire dans l’étar 
falin. C'eft pour toutes ces raifons que les pyrites 
arfenicales ne peuvent point tomber en effloref- 
cence, foit devant , foit après leur calcination , 
ni fe vitriolifer , comme les autres pyrites , à 
moins qu'elles ne contiennent aflez de foufre 
pois pouvoir fubir cette opération de la part de 

‘air & de l’eau. Aufli on n'exploite pas les pyrites 
arfenicales à l'effet de les vitriolifer ; cela eft ab- 
folument impofble, lorfquw’elles ne font pas fuf- 
fifamment abondantes en foufre : on en fépare 
feulement l’arfenic par la fublimation dans les 
travaux Cn grand , comme nous l'avons dit pré- 
cédemment. 


Sur les Subflances alumineufes. 


Henckel & plufeurs bons Chymiftes rejettent 
la dénomination des pyrites alumineufes qu'os 
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donne à la plupart des fabftances propres à former 
de l’alun; mais les raifons qu’on en apporte ne 
me paroiffent pas fufhfantes pour faire ceffer de 
nommer pyrites alumineufes , celles qui ont les 
propriétés générales des pyrites. Henckel donne, 
pour toute raifon de fon fentiment, qu’on devroit 
nommer £cerres vitrioliques , terres alumineufes , 
les fubftances dont nous parlons ; mais nous ver- 

rons que la Nature nous offre plufieurs fubftances 
qui n'oùt que l'apparence d’une pierre, & qui 
doivent être traitées comme les pyrites, pour en 
obtenir l’alun : elles effleuriffent par le concours 
de l'air & de l’eau, & elles s’enflamment comme 
elles, pendant leur a/unation, par l'aétion com- 
binée de ces deux éléments, La plupart des fub- 
ftances dont nous parlons ne fourmflent que de 
l'alun très pur, & ne contiennent abfolument 
rien de métallique. Il paroït que le foufre dont 
elles abondent, eft combiné avec la terre argil- 
leufe dans un état fort femblable à celui où 1l fe 
trouve dans la terre argilleufe des pyrites ordi- 
naires : ainfi on nommera ces corps naturels 
comme on voudra ; mais ils n’en feront pas moins 
des pyrites alumineufes, puifqu'ils ont quelques 
proprictés communes aux pyrites. 1] feroit peut- 
ètre plus clair d'établir deux efpeces générales de 
pyrites ; favoir , les pyrites métalliques , & les py- 
rites terreufes & alumineufes. 

La Nature nous préfente encore beaucoup de 
chytes alumineux dans toutes fortes d'états; les 
uns fans être en efflorefcence , mais prêts à y rom- 
ber à la moindre opératiof qu’on leur fait fubir; 
les autres, dans un état de décompofition , tout 
efleuris. Les premiers n’ont point de faveur, & 
ne fourniffent rien dans l’eau ; les autres, au çon- 
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traire, ont une faveur vitriolique & alumineufe ; 
& fournifflent leur matiere faline , mème dans 
l'eau froide. Cef fortes de chytes doivent être 
confidérés comme des pyrites efleuries naturelle. 
ment. Lorfqu'on les examine de près, on les 
trouve encore remplis de petites pyrites métalli- 
ques qui ne font point encore effleuries , mais qui 
tombent facilement en efflorefcence, lorfqu’elles 
font expofées à l'air humide. J'ai vu à Nancy une 
ardoifiere ouverte depuis quelques années , quia 
l'inconvénient dont nous parlons. Lorfque les 
ardoifes qu'on en tire font expofées à l'air, elles 
tombent en efflorefcence , & fe réduifent en pou- 
dre. On ne peut en faire ufage pour couvrir les 
maifons ; c’eft pourquoi on a abandonné la car- 
riere. La plupart de ces chytes fourniflent en 
ème temps une certaine quantité de vitriol , 
beaucoup d’alun , & un peu de félénite calcaire , 
qui font les matériaux qu'on fépare des pyrites 
ordinaires , parvenues au même état d’effloref- 
cence ; toute la différence n’eft que dans les pro- 
portions : ainfi toutes ces fubftances peuvent en- 
core étre confidérées comme des pyrites alumi- 
neufes. 

Il y a dans le commerce deux efpeces d’alun, l’un 
nommé alun de roche ou de glace ; & l’autre alun 
de Rome : ce dernier eft ainii appellé parcequ'on 
le prépare à Civita-Vecchia pres de Rome. On 
fait de l’alun de roche dans beaucoup d’endroits, 
en France, en Angleterre, en Allemagne, &c. 
I eft moins pur que celui d'Italie, parcequ'il eft 
préparé avec des matériaux qui contiennent plus 
ou moins de vitriol de mars, & que communé- 
ment cet alun en eft plus ou moins chargé. L’alun 
de Rome eft le plus pur, & ne contient abfolu- 

ment 
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menñt rien de métallique ; mais on en trouve dans 
le commerce d’aufli bon & d’aufi pur qui vient de 
Smyrne & de Liege. Ileft préparé avec des maré- 
rlaux qui apparemment ne contiennent point de 

er. | dar: | 
Nous allons rapporter de fuite les principaux 
procédés qu’on emploie pour. préparer ces diffé- 
rents aluns, & dont il fera facile de faire Pappli- 
cation pour traiter les matériaux alumineux dont 
nous ne parlerons pas. 


Procédé pour féparer l Alun de roche des Pyrites; 


On amoncele, fous des hangards, des pyrites 
calcinées ou non calcinées, fuivant leur nature : 
on les arrofe de temps en temps avec de l’eau, 
& on les y laifle pendant une année, ou jufqu’à 
ce quelles foient fuffifamment efileuries | cé 
que l’on reconnoît à leur faveur ftyprique , af 
tringente ; & à une infinité de petits cryftaux. 
Alors on leflive ces pyrites dans des auges de 
bois avec une fuflifante quañtité d'eau que l’on 
fait Évaporer dans des chaudieres de plomb. 
On laïffe dépofer la liqueur dans des cuves de 
bois , pour féparer la terre jaune du vitriol. 
Lorfque la liqueur eft fufifamment éclaircie ; 
on la-diftribue dans plufieurs autres cuves moins 
grandes, & or l’y laiffe pendant plufieurs jours ; 
ayant foin de l’agiter légérement deux où trois 
fois par jour , afin de faciliter la précipitation des 
matieres étrangeres à l’alun. Mrs | 

On décante enfuice la liqueur , & on la met de 
nouveau dans une chaudiere de plomb avec de lu- 
rine putréfice, & de la leflive des Savonniers. Ces 
liqueurs occafionnent la décompoftion du vitriok 
de mars qui fe trouve mêlé avec l'alun, & fait 
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précipiter le fer. On fait évaporer la liqueur juf- 
qu’à légere pellicule : on la laifle dépofer, & , 
orfqu’elle eft parfaitement claire , on la décante 
dans des tonneaux : on la lauffe fe cryftallifer pen- 
‘dant vingt ou trente jours :Palun fe cryftallife en 
groffes mafles. Au bout de ce temps, on pratique 
plufieurs trous au fond & aux parois des ronneaux 
pour faire égoutter la liqueur qui ne s’eft point 
cryftallifée. 1 

On refait évaporer la liqueur décantée : on lut 
ajoute de nouveau de la lefhve des Savonmiers, . 
& on réitere fur elle les mèmes opérations que la 
premiere fois, On met la liqueur dans le mème 
tonneau, pour la faire cryftallifer comme la pre- 
miere fois ; on continue ainfi de fuite jufqu'à ce 
que la liqueur ne fourniffe plus d’alun. { 


REMARQUES. 


O à a donné à cet alun le nom d’alun de glaceou 
de roche , parcequ'il eft ordinairement cryftallifé 
en srofles mafles nettes & tranfparentes , fem- 
blables à de l'eau glacée. On leretire des pyrites 
& de plufieurs matieres terreufes , pyriteufes , 
alumineufes.. C’eft par ces procédés généraux 
qu'on prépare la plus grande partie de l'alun de 
glace, en France, en Suede, en Angleterre, en 
Allemagne, &c. avec des pyrites ou avec des pier- 
res pyriteufes qui peuvent fournir de l'alun. 

Le travail de l’alun paroît fimple d’après le pro- 
cédé que nous venons de donner ; mais il arrive 
fouvent qu'on manque fa préparation, foit par- 
_cequ’on a employé des matériaux trop abondants 
en virriol, & qu'on n’a pas fuffifamment précipité 
le fer par des leflives alkalines phlogiftiquées , & 
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par de l'urine putréfiée. Il eft rare que les matieres 
pyriteufes ordinaires fourniflent , dès la premiere 
opération, de l’alun parfait; ilretient toujours 
plus où moins de vitriol de mars qui altere fa pu: 
reté, & le rend d’un fervice moins bénéral dans 
la teinture, que l’alun qui eft parfaitement pur. 
C'eft même un défaut qu'on rémarque à la plupart 


des aluns qu’on trouve dans le commerce, & qué# 


ont été préparés avec les matieres dont nous ve- 
ons de parler; cé qui oblige fouvent les Tein- 
turiers en foie d'employer de l’alun de Rome ; 
parcequ'il ne contient rien de métallique. 
Quand on eft cbligé de faire le travail de l’a- 
lun fur des matieres pyriteufes,, il faut faire choix 
de matériaux les moins abondants en fer qu'il eft 
poflible, & en féparer ce métal exactement. Or 
ÿ parvient par de l’urine putréfiée, & par de la 
eflive alkaline phlogiftiquée. Nous avons fait 
obfervet, d'après les expériences de M. Macquer, 
en parlant de l'opération du bleu de Prufle, que 
Valkali faturé dé la matiere colorante de ce bleu, 
n'avoit pas RS de décompofer , ni l'alun ; 
n1 les autres {els à bafe terreufe; mais qu'il dé- 
compofoit Le vitriol de mars » & précipitoir le fer 
en bleu de Prufle, Si l’on fait ufage d’une leffive 
alkaline à demi phlogiftiquéé , la portion d’al- 
kali phlogiftiquée précipite le fer en bleu de 
'rüfle, tandis que celle qui ne left pas , décom- 
pofe & précipite la terre de l’alun dans la même 
proportion. I] eft important de faire l'application 
de cette théorie dans les travaux en grand, pour 
féparer complettement le fer desleffives d’alun & 
pour décompofer le moins poflible d’'alun. Une 
leflive entiérement farurée de matiere phlooifti- 
que, feroit fort difpendieufe fon la préparoit telle 
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que nous l'avons indiquée en fon lieu; mais ot 
peut y fuppléer en faifant une leflive d’alkali cal 
ciné avec des matieres inflammables, qui appro- 
-cheroit le plus poflible de lalkali pruffien faturé: 
Je penfe qu’elle réufliroit très bien, fi. lon mé- 
loit, par exemple, enfemble unehivre de foude 
pulvérifée , quatre onces de chaux vive, ou 
éteinte à l'air, & quatre ou fix onces de charbon 
en poudre. Il faudroit enfuite calciner ce mè- 
Jange dans un creufer fermé, & finir par lefliver 
cette matiere. Cette leflive difpenferoit d’em- 
ployer de lurine putréfiée, & décompoferoit in= 
finiment moins d'alun que la leflive ordinaire des 
Savonniers, qui n’eft jamais fufhfamment phlo- 
giitiquée. Ë 

Dans prefque toutes les fabriques où les cir= 
conftances obligent de faire de l’alun avec des 
press , avec des chytes ferrugineux, ou avec 

a matiere qu'on nomme pierre d’atrament qui eft 

celle dont les Tailleurs de pierres , les Menui- 
fiers, &c. fe fervent pour tracer des lignes, l’a- 
Jun qu’on obtient eft toujours impur à la premiere 
opération ; on eft obligé de le purifier. Pour cela, 
on fait liquéfier lalun fans eau, dans des chau- 
dieres de fer ou de cuivre. On l’écume & on le 
coule en cet état dans des tonneaux : 1l fe fige en 
_ fe refroidiffant, & prend la forme du vaiffeau. IE 
n’eft pas rare, quand on cafle les tonneaux d’a- 
lun, de ne trouver qu’un feul bloc d’alun, qui 
ne préfente aucune forme réguliere; mais, lorf- 
qu'on fait cryftallifer l’alun, 1l forme des cryf- 
taux réguliers, comme nous l'avons dit en fon 
- lieu. 

Dans d’autres fabriques, on lave l’alun dans de 
l'eau froide avant que de Le purifier ; & dans d’au- 
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tres, on le fait difloudre dans la plus petite quan- 
uité d’eau qu'il eft poflible , afin de pouvoir l’écu- 
mer plus commodément, & de lui donner le 
temps de mieux dépofer l’ochre qui peut le câter. 
Ces différentes manipulations font fondées fur 
les ufages qu'on à adoptés , & fur le plus ou le 
moins de facilité qu'on a remarquée à l’alun de fe 


laiffer purifier... 
Procédé dont on fe fert pour tirer l’alun de Rome: 


On fait-une grande quantité d’alun très pur 
dans plufiéurs endroits de l'Italie, près de Pouz- 
zol, dans le voifinage de Naples, dans un lieu 
appellé Soffatara. L’Abbé Noller qui a vifité cet 
endroit, & quien a.examiné les travaux, ena 
donné le détail dans le volume de l’Académie 
pour l’année 1750. M. l'Abbé Mazéas a donné, 
dans le cinquieme volume des Savants étrangers, 
un Mémoire fortinftruif fur les mines d’alun de , 
la Tolfa, dans le voifinage de Rome, & fur 
celle de Polinier, en Bretagne, qu’il trouve être 
de même efpece. C’eft de ces deux Auteurs que 
nous empruntons les procédés en ufage pour pré- 
parer lalun. connu dans le commerce fous le 
nom d'alun de Rome. 

L’alun de la Solfatara fe fait avec une pierre 
grife blanchatre, aflez femblable à de la marne 
pour la dureté : on la ramaffe dans la plaine : elle 
a.une légere faveur alumineufe, 

Onremplit jufqu’aux trois quarts deschaudie- . 
res de plomb de deux pieds & demi de diametre, 
& d'autant de profondeur, Ceschaudieres fonten- 
foncées jufqu’à fleur de terre, fous un grand han- 
gard. On jette de l'eau. dans chaque chaudiere. 

* Gui 
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jufqu'à ce qu’elle furnage la terre de trois ou qua- 
tre pouces. La chaleur du terrein de cet endroit 
fufht pour échauffer le mélange, ce qui écono- 
mife beaucoup de bois. Par ie moyen de cette di- 
geftion, l'alun fe diflout & fe cryftallife en gros 
cryftaux à la furface de la matiere : on l’enleve ; 
mais, comme il eft chargé de beaucoup de terre, 
on le purifie de la maniere fuivante. | 
On fait diffoudre cet alun dans de l’eau chaude 
dans un grand vafe de pierre, de figure conique. 
L’alun s’y cryftallife de nouveau , & devient plus 
pur. Onne fe fert, commela premiere fois , que 
de la feule chaleur du fol pour faire évaporer le 
furplus de l’eau. | 
L'alun de Civita-Vecchia, à quatorze lieues 
de Rome, fe retire d’une pierre blanche dure 
que l’on fait calciner, & que l’on met enfuite en 
tas fur des places environnées de foffés remplis 
d’eau : on l’arrofe avec cette eau trois ou quatre 
fois par jour, pendant fix femaines, ou jufqu’à 
ce que la pierre calcinée tombe en efflorefcence , 
& auelle devienne rougeâtre à fa furface : on 
nomme cette opération a/unation. Âlors on fait 
bouillir la matiere dans deschaudieres : on décante 
la liqueur qui furnage le marc, & l’on procede , 
pour la cryftallifation , de mème que nous l'avons 
dit précédemment. Cet alun n’eft point en grofles . 
males, comme celui qu’on nomme a/un de roche, 
imals en morceaux gros commé des amandes, des 
noix ou des œufs. Cetalun eft mêlé aufli de pouf: 
fiere terreftre , un peu rougeâtre. Cette terre de- 
vient d’un très grand blanc au feu. 
.… On prépare , dans les environs de Smyrne, un 
alun qui eft très pur , avec une pierre à peu près 
de même efpece que celle de laquelle on ire l'a- 
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Jun à CivitaeVecchia, & qui fe traite de la mème 
maniere. 

À la Tolfa, dit M. l'Abbé Mazéas, on tire 
Valun d’une pierre qu’on arrache à des rochers. 
Cette pierre eft d’un grain fin, commie celui de 
Ja marne ou de la craie ; elle laiffe mème des ta- 
ches blanthes fur les mains : elle s'attache à Ia 
langue, mais fans lui imprimer aucun goût : elle. 
a la pefanteur & la dureté des moëllons des en- 
virons de Paris. : | 

On choifit les morceaux dont le grain eftle plus. 
fin, & de fubftance homogene. On les arrange 
comme des pierres qu'on veut convertir en chaux 
dans un four pratiqué en terre, de quatre à cinq 
pieds de diametre, & de cinq à fix de profondeur. 
On les chauffe avec du bois, jufqu'à ce que la 
flamme forte brillante par la partie fupérieure du. 
four, & qu’elle exhale une odeur de foufre : c’eft 
à ce point qu'on reconnoîit que ces pierres font 
 fuMifamment calcinées. On éteint le feu, & on 
lafle refroidir le four & ce qu'ilcontient; en cer: 
état, elles ont déja la faveur de lalun. 

On porte ces pierres fur un talut entouré de. 
foifés pleins d’eau, & on les arrofe de remps en. 
temps. L'eau qui a paffé fur ces pierres , retombe 
dans les foffés. Dans l’efpace de quatorze ou. 
quinze jours, elles font effleuries & réduires en. 
bouillie, comme de la pâte de chaux, à 

On fait chauffer cette pate avec de l'eau dans des. 
chaudieres de plomb,ayant foin d’agiter la matiere 
continuellement pour qu’elle ne s'attache pas au. 
fond des vaiffeaux. Lorfque l’eau en eft fufifam- 
ment chargée , on ôte-le feu : on laiffe repofer la. 
matiere : on décante l’eau claire dans une autre cu 
ve ; où on la fait évaporer doucement, afin qu'elles 

CE 
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puifle s’éclaircir, Lorfau'elle eft fuffifamment 
évaporée , on la fait couler dans des baquets où 
elle fe cryftallife, L'eau qu’on fépare des cryftaux 
eft reverfée fur de nouvelle pâte de la mème terre, 
pour être travaillée conjointement. 


L 


RE M AR QUES, 


M. l'Abbé Mazéas obferve qu’on apporte la 
plus grande attention à ne pas trop calciner la 
pierre. Lorfqu'elle left trop, on ne retire pref- 
que plus d’alun ; lorfqu’elle ne l’eft pas affez, on 
la fait calciner de nouveau. La pierre avec la- 
quelle on fait cet alun, pouflée au grand feu, 
acquiert beaucoup de dureté , ne donne plus 
fur la langue de faveur alumineufe, & ne peut 
plus tomber en efflorefcence, ni fe réduire en 
pâte. 

Ce qui refte de cette pierre, après qu'on en a 
tiré l’alun, eft, dit M. Mazéas, un fable très 
fin, & une terre argilleufe. Il feroit très intéref- 
fant d’avoir une certaine quantité de ces maté- 
riaux pour les examiner. Il eft à préfumer que, de- 
vant être de la nature des argilles, on en fetoit 
de très belle porcelaine ; à caufe de fa blancheur 
& de fa pureté. QE a OO ES 3 

_ M. Mazéas rapporte dans fon Mémoire , 
page 384, que M. Fougeroux lui a fait connoï. 
tre une pierre qui fournit beaucoup d’alun, qu'on 
trouve dans une carriere de Tripoli, &à Polinier 
en Bretagne , fur le chemin de Rennes à Nantes, 
& que cette pierre eft parfaitement analogue à 
celle de Tolfa. Cette pierre mériteroit bien d’être 
examince. M. Fougeroux dit qu'avec une fuffi- 
fante quantité d'acide vitriolique, il a réduir en- 
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tiérement en alun , une quantité donnée de cette 
pierre. 
Les matieres terreufes qui fourniffent l’alun de 
Rome font de la nature desargilles, & doivent, 
comme elles, leur origine à du gypfe; avec cette 
différence cependant, que le gyple qui a produit 
ces argilles, a été roulé par les eaux. Il a perdu, 
pendant ces différents mouvements , la plus 
grande partie de fon acide vitriolique. Au lieu 
que les matieres terreufes des environs de Rome, 
& celles de Polinier en Bretagne, font du gypfe 
qui n'a point été remué de fa place depuis fa for- 
mation, la terre calcaire a fub1, par ie laps de 
temps , les altérations ordinaires, & eft devenue 
plus ou moins au caractere de terre vitrifiable, en 
confervant prefque tout l'acide vitriolique qui 
étoit primitivement combiné avec la terre cal- 
Caire. 
Vitriol blanc, ou de Goslar. 


On ne connoît qu’une fabrique de ce vitriol : 
elle eft à Ramelsberg en Saxe , près de Goslar. On 
tire ce vitriol d’une mine de zinc qui contient du 
plomb, de l'argent, beaucoup de foufre, & des 
pyrites cuivreufes. Ÿ’oyez le deuxieme Volume de 
la Traduëtion de Schlutter, puoliée par M. Hellor , 
page 162. On fait fur cette mine des travaux très 
fngénieux, afin de ne rien perdre des fubftances 
qu'elle peut fournir. On la grille quatre fois de 
fuite; mais on difpofe le premier grillage de ma- 
niere que, pendant la calcination, on en fépare 
trois fois par jour une quantité confidérable de 
foufre qu'on perdoit autrefois. C’eft après ce pre- 
mier grillage, qu’on travaille la mine pour for- 


4“? 
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mer le vitriol blanc, qui ne fe fait jamais que 


pendant l'été. ù 

Dans une grande cuve de bois de fapin de dix 
a onze pieds de diametre fur trois & demi de pro- 
fondeur , on met d’abord de l’eau , & foixante 
quintaux de mine calcinée & rouge : on acheve 
de remplir d’eau la cuve, & on y laiffe féjourner 
le mêèlange pendant vingt-quatre heures. Au bout 
de ce temps, on fait couler la liqueur dans une 
cuve femblable , dans laquelle on a misfoixante 
autres quintaux de la mème mine à demi chaude, 
& on la laiffe féjourner pareillement pendant 
vingt-quatre heures. On recommence une troi- 
fieme infufion avec la même liqueur fur une pa- 
reille quantité de mine calcinée ; enfuite on fait 
couler la liqueur, en prenant garde qu’elle ne fe 
trouble, dans une chaudiere bien propre, & 
on la laifle dépofer jufqu’à ce qu'elle foit très 
claire. 

Alors on met cette liqueur dansune chaudiere 
de plomb un peu ovale , de huit pieds de long 
fur fix de large, & on la fait évaporer jufqu’à ce 
qu'elle foitau point de cryftallifation : on la coule 
dans une cuve de plomb entourée de bois de fa- 
ve , pour lui faire dépofer de l’ochre jaune ; & 

orfqu’elle eft fuffifamment claire , on la tranfvafe 
dans des cuviers de bois de fapin , dans lefquels 
on a arrangé des lattes & des rofeaux , pour pré- 
fenter plus de furface aux cryftaux qui doiventfe : 
former. On laiffe ordinairement cette liqueur 
pendant quinze jours en cryftallifation. ; 

On enleve Le vitriol blanc qui s’y eft formé ; 
on le met égoutter dans des caifles , puis on le 
calcine de la maniere fuivante, pour le purifiez 
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-:& lui donner la configuration fous laquelle on a 
coutume de le voir. 

Dans une chaudiere de cuivre , fuffifamment 
rande , on met, peu-à-peu , jufqu’à neuf quin- 
taux de vitriol blanc ci-deflus , on le fait chauffer 
jufqu’à ce qu'il foit liquéfié ; 1l prend à-peu-près 
Ïa couleur du lait. Lorfqu’il eft parfaitement li- 
quéñé , on l’écume pour enlever les rofeaux & 
les autres impuretés. Quand il eft fufhfamment 
écumé , on le coule dans trois caifles quarrées. 
Deux perfonnes à chaque caifle font occupées à 
remuer ce vitriol ayec des fpatules de bois, juf- 
qu'à ce qu'il foit froid : 1l devient fpongieux & 
blanc comme de la neige ; enfuite on le met dans 
des baquets qu’on remplit entiérement. Au bout 
de ne remps le vitriol a acquis de la dureté: 
on le caffe avec une hache , il reffemble alors à 
du fucre raffiné : on le met en tonneaux. 


RSEMMSATRNQ USERS: 


La mine de Ramelsberg contient beaucoup de 
foufre , du plomb , du zinc, de l’argent & un peu 
de fer. Pendant la calcination de cette mine le 
phloatftique du foufre fe difipe , l'acide vitrioli- 
que fe porte fur les matieres métalliques : il doit 
fe former autant d’efpeces de vitriols qu’il y a de 
fubftances métalliques : mais comme les vitriols 
de plomb & d'argent font peu diffolubles dans 
l’eau , ils font précipités par le vitriol de zinc, qui 
ett plus diffloluble & plus abondant. Ce premier 
dépôt fe fait fur la mine quirefte au fond des cuves 
où l’on fait l’infufion. Il refte dans la liqueur le 
vitriol de zinc mêlé d’un peu de vitriol de mars; 


g'eft lui quife décompofe & fe précipite pendant 
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le dépot des liqueurs , & pendant leur évaporas 
&ion fous la forme d’ochre jaune. On a foin de fé- 
parer ce dépôt très exactement, parcequ’il altére- 
roit la pureté & la blancheuür du vitriol blanc. 
Néanmoins le vitriol de Goslar contient toujours 
wne petite quantité de vitriol de mars; il jaunit 
à l’air & poufle à {a furface une efflorefcence d’o- 
chre jaune. 

L'eau-mere qui refte après la cryftallifation du 
vitriol blanc , eft remife à évaporer avec d'autre 
leflive qu'on a préparée de la mème maniere, 

La mine qui refte après les infufous , ‘et re- 
portée à la calcination pour achever d'être tra- 
vaillée & fondueavec d’autres mines femblables. 

La calcination qu’on fait éprouver aux cryf- 
taux de vitriol blanc, n’eft point une calcination, 
ce n'eft qu'une fimple liquéfaétion de ce fel à la’ 
faveur de l’eau de fa ctyftallifation : il diminue 
ordinairement pendant cette opération d'environ 
un neuvieme de fon poids. 

Lorfqu’on enleve le vitriol des caifles dans le. 
quelles on l’a fait refroidir , on a attention de ne! 
pas l'amonceler pendant qu'il eft trop chaud : l’ex- | 
périence à fait connoître qu'il perdoit beaucoup 
de fon blanc, & qu'il fe durcit trop. | 

Le vitriol blanc, lorfqu'il eft bien préparé, an 
le grain & l'apparence du fucre. On en moule“ 
quelquefois par amufement dans des formes de 
bois , femblables à des pains de fucre, & il eft 
. difficile à la feule infpection de.le diftinguer d’a- 
vec le fucre ; mais ce feroit une attrape dange-. 
reufe d’en faire prendre à quelqu'un en ouife de“ 
fucre. Ce vitriol eft très émérique , même à la 
_dofe de quelques grains. | à 


Es. 
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Réflexions fur les Pyrites , © fur les matieres 
pyriteufes. 


La difficulté d'établir les véritables caracteres où 
finit la mine & où commence la pyrite , eft caufe 
que les Chymuites font peu d'accord fur le nom- 
bre des efpeces de pyrites qu’il convient d'admet- 
tre : en effet les caracteres n’en font pas faciles à 
fair ; les mines, les pyrites, & certaines mines 
d’alun , ont des propriétés communes, telles que 
l'efflorefcence & linfammation. Des mines abon- 
dantes en foufré, pulvérifées , amoncelées & 
fmouillées s’échauffent & s’enflamment comme 
les pyrites & plufieurs mines d’alun. D'après tout 
ce que nous avons dit, il eft fenfible que ces ef- 
fets font dus au foufre qui eft la feule fubftance 
qui foit inflammable dans ces différents corps. Il 
eft vraifemblable que f on leñivoirdes mines après 
qu’elles ont éprouvé cés opérations , on obtien- 
droïr du vitriol de celles dont le métal peur fe 
combiner avec l'acide vitriolique , puifqu’on fait 
tous les jours de ces fortes de vitriol avec de cet 
acide , & la plupart des matieres métalliques. Ces 
expériences ajouteroient de nouvelles difficultés 
pour établir les caracteres qui diftinguent les m1- 
nes d’avecles pyrites. 

Henckel a bien établi que la terre argilleufe 
eft un des ingrédients qui entrent dans la compo- 
fition des pyrites ; mais en même temps 1l n’admet 
que le fer pour tout métal qui puiffe fe pyritolo- 
gier , &1l penfe qu'aucune autre efpece de fub- 
ftances métalliques ne peut être réduite dans l'é- 
rat pyriteux , quoiqu'il ait reconnu la préfence de 
prefque toutes les matieres métalliques dans les 
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pyrites ; mème l’or depuis un demi-gros jufqu'à … 
un gros par quintal : 1l a de même obfervé que 
l'argent s’y rencontre quelquefois jufqu’à douze 
onces par quintal. Le cuivre , dans certaines py- 
rites qu'il a examinées , s’y eft trouvé faifant moi- 
uié de leur poids, &c. 

Il paroïît bien démontré que c’eft la matieré 
terreufe unie en même temps au foufre & au fer ; 
qui forme les pyrites ordinaires, & qui les diftins 
gue des vraies mines. Mais Henckel, en prou- 
vant qu'il n'y a point de pyrites fans fer , n’a pas 
démontré avec la même évidence que ce métal 
füt le feul qui put fe pyritologier. 

Je penfe au contraire que tous les métaux qui 
peuvent s'unir au foufre, font capables d’admet- 
tre de la terre argilleufe, & d’être réduits dans 
Fétat pyriteux aufli bien que le fer. Ces combis 
natfons ne font nullement impoflbles à la Na- 
ture. On m'objectera peut-être que le fer eft tou: 
jours dans les pyrites : je répondrai à cela que lé 
fer eftun métal fiuniverfellementrépandu, & qu'il 
a tant de difpofition pour s'unir au foufre , qu'il 
n'y a rien d'étonnant qu'il fe rencontre dans les 
pyrites. D'ailleurs qui fait fi, lorfqu'il fe trouve 
en petite quantité dans les pyrites , il aa pas été 
apporté par largille, on s’il n’eft pas lui-même de 
largille métallifée par la matiere faline & par la 
fubftance inflammable du foufre ? La terre arotl- 
leufe à peut-être plus de difpofition pour fe corr- 
vertir en fer, que tout autre méral. Dans tous les 
cas 1l n’eft pas furprenant que le fer fe rencontre 
conftamment dans les pyrites ; au refte , il eft dif: 
ficile d’être sûr d’avoir deviné les moyens que la 
Nature emploie pour former ces différentes com 
binaifons. 
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Mais fi la Nature jette un voile fur fes opéra: 
tions fecretes , elle femble procurer en même 
temps les occafions de les découvrir & de les de. 
viner. Elle préfente dans une infinité d’endroits 
des analogues plus fimples que les combinaifons 
compliquées dont nous parlons, & qui peuvent 
fervir à nous éclairer fur cette matiere. 

L'Italie eft, pour ainfi dire , enveloppée de 
munes d’alun très pures. Ces mines font compo- 
fées de foufre & d’argille tellement combinés, 
qu'on pourroit dire que la terre eft minéralifée 
par du foufre : elles ont, comme nous l'avons faie 
remarquer , les propriétés générales des pyrites : 
elles tombent en efflorefcence , s’échauffent & 
s’enflamment par l’action combinée de l'air & de 
l’eau, & fourniflent leurs fels par lixiviation. 
Tous ces phénomenes font communs aux pyti- 
tes : 11 paroït même que le foufre y eft dans un 
état à peu près femblable à celui où il fe trouve 
dans les pyrites. Ne pourroit-on pas nommer ces 
mines d’alun pyrites terreufes ? 

Si la Nature à combiné & , pour ainfi dire, 
minéralife de Vargille par du the , pour former 
une forte de pyrite terreufe fans fubftance mé- 
tallique , 1l ne lui eft pas plus difficile d’y faire 
rencontrer non feulement le fer , mais même les 
autres fubftances métalliques pour former des py= 
sites plus compofées , & qu'on pourroit défigner 
fous le nom générique de pyrites métalliques , 
afin de les diftinguer des pyrites terreufes. 

Examinons maintenant l’état où fe trouve le 
foufre dans les pyrites & dans les matieres pyri- 
teufes , les altérations qu'il éprouve pendant la 
vimiolifation & l’alunation, & la caufe pour la- 


4835  CHYMIE EXPÉRIMENTALE $ 
quelle il s'enflamme par l’action combinée de lait 
& de l'eau. | 

Le foufre dans les pyrites y eft en nature; 
puifqu'on le fépare par la difüllatioh. On lob- 


tient aufli par la diflolution des pyrites dans les. 


acides qui attaquent la terre & la partie métalli- 
que , fans toucher au foufre. On peut le féparet 
enfuite par décantation, le laver & le faire fé- 


cher : 1l fe trouve avoir les ptopriétés du {oufre : 


ordinaire, Il paroït que le foufre eft uni en même 
temps à la terre & au métal qui conftitue la py- 
rite , & qu'il minéralife ces deux fubftances en 
même temps. Peut-être y a-t-1l lieu de penfer 
que la fubftance métallique qui 4 plus d’aflinité 
avec le foufre qu'avec la terre argilleufe, fert 
d'intermede pour mieux unir le foufre avec la 
terre; du moins les pyrites font d’ufie texture plus 


folide & mieux conditionnée que les mines pures | 


d’alun : ces dernieres abandonnent leur foufre : 


pendant la calcination beaucoup plus facilement 
que les pyrites ordinaires. 

Les pyrites éprouvent beaucoup d’altérations 
pendant leur calcination. Une parue du foufre fe 
brüle ; 1l fe diflipe de l’acide vitriolique , maisen 
acide fulfureux volatil. Cette premiere altération 
les difpofe à recevoir de plus grands changements 
de la part de l'air & de ea , lorfque les pyrites 
font expofées à l’action de ces deux éléments. Le 


foufre qui leur eft encore combiné fe décompole, : 


le phlooiftique fe diflipe , l'acide vitriolique fe 


combine avec les matieres métalliques & terreu- 


fes ; & 1l fe forme des matieres falines qui n’exif: « 


toient pas auparavant dans les pyrites. De folides 


“& fans faveur qu’éroient Les pyrites , elles sé 
chauffent y 
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thauffent, fe gonflent , fe sercent , deviennent 
friables , fe réduifent en poudre, & acquierent 
une forte faveur ftyptique & aftringente. Ces ef- 
fets fe paflent quelquefois avec rant de rapidité 
que le feu y prend : c’eft mème un inconvénient 
qu'on cherche à éviter , parcequil fe dif pe beau- 
coup de foufre & d’acide vittiolique, & qu'on 
retire moins de matiere faline. On arrête l’incen- 
die en jettant de l’eau fur les pyrites enflammées. 
Toutes les pyrités préfentent les mêmes phéno- 
menes, les unes plutôt , les autres plus tard ; 
pourvu qu'elles foient dans des circonftances con: 
venables , telles que d’être amoncelces en tas fuf: 
fifamment épais; & arrofées d’eau convenable- 
ment. | Dei 

Quoique l’inflammation des pyrites foit unin- 
convénient ; elle ne préfente pas moins un phé= 
nomene chymique fort curieux. Je penfe que la 
caufe qui produit cet effet eft la même que celle 
qui occafonne l’inflammation du pyrophore dont 
nous avons parlé en fon lieu. En effet, tous les 
matériaux du pyrophore fe rencontrent dans les 
pyrites. La calcination qu’on leur fait éprouver ; 
pour accélérer leur efflorefcence , décompofe le 
{oufre en partie, & fait difliperune certaine quan- 
uité de phlogiftique, Il refte ; comime ñous l'avons 
dit , de l'acide vitriolique à demi dégagé de phlo- 
gtftique ; mais aufli concentré qu'il l'éroit dans le 
foufre. Cette portion de foufre eft dans un état 
rel que fon acide vitriolique peut s'unir à l’eau. 
L'eau qu'on jette fur les pyrires fe combine d’a- 
bord avec quelques-unes des molécules d'acide 
vitriolique de ce foufre à demi décompofé : il fe 
produit peu de chaleur dans ces premiers inftants : 
le phlogiftique fe difipe tranquillement fans s'en“ 

Tome 111, Hh 
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flammer , parcequ’il n’y a pas encore affez de cha 
leur ; mais cet effet fe communique de proche en 
roche. Il arrive un moment où beaucoup de mo- 
lécules de foufre à demi décompofé fe mélent à 
un grand nombre de molécules d’eau ; la chaleur 
qui en réfulte eft affez grande pour mettre le feu 
au foufre de la pyrite qu'on peut fuppofer être 
dans différents états de décompofition & d’inflam- 
mation : il naît alors un incendie général , & le 
foufre brûle de toutes parts. L’acide vitriolique 
devenu librel, porte fon ation fur le phlogiftique 
du métal, qui fe réduit en vapeurs & s’enflamme 
à fon tour par communication, de mème que s’en- 
flamment les vapeurs qui s’échappent de plufieurs 
diffolutions métalliques par quelques acides mi- 
re 
néraux. 

Cette explication me paroît très vraifemblable 
& conforme aux principes de la faine phyfique ; 
elle peut fervir à rendre raifon pourquoi les pyri- 
tes purement arfenicales, c’eft-à-dire celles qui 
ne contiennent que peu ou point de foufre, ne 
peuvent ni effleurir à l'air humide ni s’enflammer. | 
Ces fortes de pyrites ne contiennent que peu ou. 
point de matiere faline qui puifle s’échauffer à 
l'air humide, & elles font d’ailleurs pourvues de » 
fort peu de fubftance métallique. 

Ce que nous difons arriver à un tas de pyrites 
qu'on a difpofées à effleurir dans un attelier , {e 
paile dans desamas de minéraux de même efpece 
que la Nature a placés dans l’intérieur de la terre. 
Il ne faut que du temps, de l’eau & de Pair ; le 
temps ne coûte rien à la Nature , l’eau & Pair s’y 
_ rencontrent prefque toujours en abondance. Il fe 
forme donc dans l’intérieur du globe des vitrioli-n 
fations , des alunations naturelles , & des inflam- 
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fñations de ces minéraux: ce font eux qui font 
une des caufés des tremblements de terre dont 
nous avons parlé. Ces minéraux vitriolifés & alu2 
minés fontenfuite diflous pat des courants d’eau a 
ils fe décompofent & fe combinent de nouveati 
d'une infinité de manieres fuivant les fubftances 
qu'ils rencontrent dans leur route. Ces mélanges 
produifent dans l’intérieur de la terre toutes ces 
eaux impures qu'on nomine eaux minérales qui 
coulent dans l'intérieur du globe , & qui, fuivane 
que les circonftances y donnent lieu, viennent fe 
montrer à {a furface, | 


Sur les Eaux minérales. 


Le réfervoir général de l'eau qui appartient à 
hotre globe , c’eft la mer ; elle occupe la partie la 
plus baffle. L'eau de ce lac immenfe n'eft po: 
table das aucun endroit, parcequ'elle eft char- 
gée de marieres falines : elle n’eit pas non plus 
convenable À toute végétation. C’eft elle, comme 
nous l’avoris dit, qui joue par fes déplacements 
un fi grand rôle dans les changements qui arri- 
vent à la furface & dans l'intérieur de la terre ; 
Mais ce n’eft là qu'une partie de fes effets. L’eau 
de la mer tranfportée d’un lieu en un autre n’en 
déviendroit pas plus potable pour cela, parce- 
qu'elle refteroit auffi chargée de fel qu'elle l’étoit 
avant fon déplacement. Heureufement l'eau eft 
plus volatile que les fubftances qu'elle tient en 
diffolution :elle à la propriété de s'évaporer par 
l'action d'une chaleur mème fort modérée. Sans 
cette merveilleufe propriété, nous ferions réduits 
à ne boire que de l’eau falée , telle qu'elle eftdans 
Ja mer. La chaleur du foleil qui agit continuel. 
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lement fur cette partie liquide du globe, fait 
élever en vapeurs une quantité d’eau fort confi= 
dérable, que l'air diflout à mefure, & que les vents 
tranfportent de tous côtés. L'eau fufpendue dans 
l'air , forme des nüages que le froid condenfe , & 
qui-retombent en pluie, en grèle & en neige. 
L'eau fertilife la partie feche du globe , & y forme 
à fa furface les rivieres ,-les fleuves , &c. & dans 
l'intérieur, des courants, des fontaines & des four- 
ces ; &, par une circulation générale , cette eau 
 condenfée à la furface de la terre retourne à la 
met. 

L'eau de la mer reçoit de la part du foleil une 
diftillation naturelle qui la dépure & la rend po- 
table ; mais elle ne conferve pas long-temps cette 
falubrité. La partie feche du globe, qui fert de 
récipient à cette grande & fameufe diftillation, 
l'altere d’une infinité de manieres. On ne fera 
point furpris de cette altération, fi l’on fe rap- 
pelle que nous avons dit ailleurs, qu'une des 
principales propriétés de lean eft de difloudre 

lus ou moins prefque tous les corps de la Na- 
ture fur lefquels elle féjourne long-temps. C’eft 
même à cette propriété de l’eau qu’eft due la for- 
mation des cryftaux & de toutes les matieres ter- 
reufes cryftallifées. En ne perdant point de vue 
cette propriété de l’eau, il eft facile de concevoit 
pourquoi on n'en trouve point de parfaitement 
pure dans la Nature. L'eau qui roule continuelle- 
ment fur des terreins de toutes efpeces , fe charge. 
de fubftances qui lui font étrangeres. Toute celle 
qui eft dans le fein de la terre ou à fa furface. tient 

de la terre en diflolution , ainfi que de la félés 
_nite, parceque ce fel eft, pour ainfi dire, univer- 
fellement répandu dans la Nature, Comme ces 
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matieres font parfaitement difloutes ; iln'y a que 
la pureté de l'eau qui foit alrérée ; mais {à tranf. 
parence ne l’eft pas. Lorfque l’eau ne tient qu'une 
petite quantité de ces fubitances , cela ne l'empè- 
che pas d’être potable & très propre à cuire les 
aliments. Tel eft l’état de l’eau. des fleuves , des 
rivicres & de la plupart des fontaines , même 
de celles qui roulent fur des fables très purs. 

Mais lorfque l’eau rencontre dans fa route 
quelques veines de matieres minérales qu'elle 
peut difloudre , elle s’en charge d’une certaine 
quantité : elle acquiert du goût, de la couleur, 
& fouvent. de l'odeur : cela forme alors ce que 
l’on nomme eau minérale. À la rigueur.toutes les 
Eaux qui roulent, foit dans l’intérieur, foit à. 
l'extérieur de la terre, font minérales , puif- 
qu'elles font plus ou moins chargées de fubftan- 
ces étrangeres qu’elles ont prifes dans la terre, 
Lorfque celles. qu’elles tiennent en difolntion 
ne font point métalliques, & qu’elles.ne fonr 
point impotables., on.ne leur donne pas commu 
nément le nom d’eaux minérales. 

.… L'intérieur du globe, comme nous l'avons dit, 
renferme dans uneinfnité d'endroits des miné- 
raux de toutes efpeces, & dans toutes fortes d’é- 
rats de décompofition : des pyrites qui effleurif- 
fent doucement , d’autres qui s’enflamment bruf- 
quement & fpontanément, des mines de foufre, 
des bitumes, des charbons de terre dans toutes 
fortes d'états d’altération que le laps de temps y 
a, occafñonnée. Il ÿ a de ces charbons qui laiffent 
difliper fpontanément leur feu; d’autres s’en 
amment & s’éteignent alrernativement & pé- 
riodiquement. L'intérieur de la terre ne renfes- 
ge pas moins de matieres falines. Ici , c'eft du fél. 
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marin , ou les matériaux propres à Le former ; 1; : 
ce font des vitriols ; d’un autre côté, ce font des 
{els, des infufions de corps organifés qui perif- 
fent à fa furface , &c. 

L'eau qui pénetre l’intérieur de la terre, fait 
indiftinétement une leflive de toutes ces fubftan- 
ces ; elle diffout, à la faveur des intermedes, 
des corps que les Chymiftes ne font pas encore 

arvenus à lui faire diffoudre, La Nature , d’ail- 
re en travaillant dans fon laboratoire im= 
menfe , combine, à l’aide de l’eau, toutes ces fub- 
ftances d'une infinité de manieres. Il feroit dif 
cile , & même impofhble, à l’homme le plusinf- 
truit d'imiter ces combinaifons. Toutes ces opé- 
rations de la part de la Nature fe pañlent fouvent 
fur un petit nombre de fubftances ; mais quel- 
quefois elle confond tous ces différents corps. Il 
doit en réfulter alors, & il en réfulte en effet des 
combinaifons à l'infini. L'eau , par fon féjour fur 
les matériaux dont nous parlons, fe charge im- 
médiatement des fubftances qu’elle peut dif- 
foudre ; mais dans fa courfe elle s’en débartalt 
fouvent d'une partie, pour en prendre de nou- 
velles ; & 1l eft même à préfumer que les eaux : 
minérales fubiffent des altérations qu’on ne peu 
que fuppofer , mais qu'il eft impoflible de devi- 
ner. D'après ce coup d'œil général , il n’eft pas 
difficile de concevoir le nombre infini d'eaux: 
minérales de toutes efpeces qui exiftent dans une 
infinité d’endroits de la terre. Il n’eft pas plus fur- 
prénant qu'on en découvre tous les jours de nou- 
velles. 

Les eaux minérales dont nous parlons , font 
_ néceffairement chargées de fubftances falines qui 
jeur donnent aflez de goût ou de couleur pour 
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qu'on ne puifle pas fe méprendre & les mécon- 
noître pour des eaux minérales. Mais lorfque 
l'eau pénetre des minéraux qui n’ont point de 
falure fenfible , & qui ne font que peu ou point 
diffolubles , elle fe charge d’une fi petite quan- 
tité de fubftances , qu'il eft impoñfible de les re- 
connoitre par le goût, par la couleur, & même 
par l’analyfe. On ne peut diftinguer ces forte 
d'eaux minérales que par les effets qu’elles PrO 
duifent , prifes intérieurement. De ce nombre 
font les eaux qui paffent au travers des mines de 
mercure, de plomb, d'argent , &c. elles occafion. 
nent des coliques , & fouvent la mort, àceux qui 
ont le malheur d’en boire. 

Tel eft en général le point de vue fous lequel 
on peut envifager l’origine des eaux minérales ; 
examinons maintenant leurs variétés & les {ub- 
ftances qu'on y rencontre le plus ordinairement. 

IL y a des eaux minérales qui fontconftamment 
plus chaudes que la température du lieu où elles 
fe préfentent : il y en a qui, fans être minérales, 
font également chaudes : on nomme les unes & 
les autres eaux thermales, & eaux minérales-rher- 
males celles qui font réellement minérales. Tou- 
res les eaux thermales n’ont pas le mème degré 
de chaleur :1left depuis la température du lieu où 
font ces eaux jufqu’à foixante degrés au- deffus de 
Ja glace , au thermometre de Réaumur. Quelques 
perfonnes penfent mème qu'il en exifte dont \a 
chaleur eft égale à celle de l'eau bouillante. Il y a 
dans la Narure nombre d'exemples d'eaux ther- 
males qui ont des degrés de chaleur intermédiai- 
res à ceux dont nous parlons. 

La caufe de la chaleur des eaux fouterraines à 
excrcé beaucoup de Phyfciens ; pas quel que 
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foit leur {entiment, 1l paroït très probable qu'on 
eut l’attribuer à des feux fouterrains dans le voi- 
HR defquels elles paffent. On doit fuppofer 
encore qu'il y a dans l’intérieur de la terre beau- 
coup d’endroits où les matieres combuftibles en- 
flammées , qui ne contiennent rien qui les oblige 
à produire des explofons, brülent en ftagnation, 
c'eft-à-dire tranquillement, comme du charbon 
ou de la braife qui feroit dans un étouffoir mal 
fermé, & receyroit aflez d’air pour entretenir 
une combuftion lente. | 

Cette idée, fi elle n’eft pas vraie , paroït au 
moins très vratfemblable , puifque nous voyons 
les volcans continuer de brûler intérieurement 
pendant des temps confidérables , d’une maniere 
tranquille, & n’entrer en convulfion, que lorfque 
de Peau, qui vient arrofer le foyer , eftréduite en 
vapeurs. Les alentours d’un volcan font aflezx 
chauds pour échauffer de l’eau qui pafferoit dans 
fon votfinage, Il eft à préfumer qu'il y a dans l'in- 
icrieur de la terre des embrafements de matieres 
combuftibles que rien n'oblige à faire des explo- 
fions, & quibrülent tranquillement comme un 
volcan après fes irruptions. 

Il y a des eaux minérales froides , c'eft-à-dire , 
qui font conftamment de quelques degrés plus 
froides que la température du lieu oùelles fe trou- 
vent. [left difhcile de donner des explications 
sûres de ce phénomene : on ne peut tout au plus 
que former des conjectures, parceque nous ne 
fommes pas fufhfamment inftruits dés opérations 
de la Nature , qui fe paffent dans l’intérieur de la 
la terre. Ne pourroit-on pas fuppofer que les eaux 
froides, dont il eft ici queftion, paflent dans le 
yoilinage de quelques mines de fel, difloutes pas 
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un autre courant d’eau ? le degré de froid qui ré 
fulte de cette diflolution, fe communique dans 
les terres , & refroidit le courant d’eau qui pañle 
à fa proximité. se 

Il ya des eaux minérales qui ne font ni froides. 
ni chaudes, & qui ont conftamment la tempéra- 
ture du lieu où elles fe rencontrent, & ce cas eft 
le plus ordinaire. Voilà les différences qu’on ob- 
ferve dans les eaux fouterraines par rapport à leur 
température. 

Les matieres métalliques que l’on trouve Îe 
pus ordinairement dans les eaux minérales, font 

e fer & le cuivre. On n'y rencontre que très rah 
rement les autres métaux ; & il n’y a pas d’exem- 
ple qu'on ait trouvé des eaux minérales qui con- 
tinffent de l’or & de l'argent, quoique cela ne 
foit pas abfolument impoñlible : mais de l’eau qui 
trayerferoit des mines de ces métaux fins, & qui 
k'auroit aucun caractere d’eau minérale, feroit 
toujours une boiflon dangereufe, pour les raifons 
que nous avons dites précédemment. 

Les métaux peuvent fe trouver , & fe trouvent 
fous deux états différents dans les eaux minéra- 
les ; favoir , 1°. dans leur état de pureté, & feu- 
lement diflous dans l’ean, & fans ètre combinés 
avec aucune matiere faline : 2°. dans l’état falin. 

Les eaux qui traverfent certaines mines ne font 
pas faines à boire, quoiqu’elles ne paroiffent nul- 
lement chargées de fubftances métalliques , & 
quon ne puifle pas en retrouver par l’analyfe, 
Tous les jours on ordonne de l’eau ferrée ; on la 
fait communément avec des petits clous de fer 
doux. L'eau infufée fur ce métal acquiert du goût 
& de la couleur , même dans l’efpace de vingt- 
quatre heures. De l’eau qui féjourne dans des fon- 
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taines de cuivre non étamées , acquiert en peu 
de temps le goût & l’odeur de ce métal , & eft 
dangereufe à boire : il y a peu de perfonnes qui 
n'en connoiflent les inconvénients. Ce que nous 
difons du fer & du cuivre, pat rapport à leur dif 
folubilité, arrive de même avec les autres fub- 
ftances métalliques imparfaites. Il y a des tempé: 
raments fi délicats, que leur fanté s’altere en fai- 
fant ufage de l’eau qu'on conferve dans des fon- 
taines de plomb ; ce qui eft une preuve que ce 
métal fournit quelques émanations de fa fub- 
fance, mais en fi petite quantité , qu'elle n’eft 
pas fenfible à l’analyfe. De l’eau confervée dans 
des vaiffeaux de plomb , bien décapés & entrete- 
nus dans le mème état, feroit encore bien plus 
pernicieufe aux perfonnes d’un femblable tem- 
pérament. 

Toutes ces obfervations font autant de nou- 
velles preuves de ce que nous avons dir fur la ma- 
tiere faline que nous penfons entrer dans la com- 
pofition des métaux. En effet, de femblables pro- 
priétés ne peuvent être attribuées qu’à quelque 
principe falin , tellement combiné avec le prin- 
cipe terreux des métaux , qu'il n’a prefque plus 
de caractere falin , ni de diflolubilité dans l’eau : 
il ne fe combine avec l’eau que des émanations 
métalliques & phlogiftiques. 

Les métaux fe trouvent encore dans les eaux 
minérales combinées avec les acides minéraux, 
& alors ils font dans l'état falin. 

Fous les métaux peuvent dans cet état falin fe 
rencontrer dans leseaux minérales ; mais commu- 
nément c’eft toujours le fer, parcequ'apparem- 
mentil eft le plus univerfellement répandu dans 
Ja Nature, & qu'il a la propriété de précipiter 
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les autres métaux :il refte, pour ainfi dire, feul 
des fubftances métalliques dans les eaux miné- 
sales. Il y a cependant certaines eaux minérales 
qui contiennent beaucoup de vitriol de cuivre. 

Les fels métalliques qu’on trouve dans les eaux 
minérales , font le vitriol de mars, qui eft le plus 
ordinaire , quelquefois Pacide marin uni au fer, 
& bien rarement l'acide nitreux. Les autres fels . 
métalliques peuvent fe rencontrer dans les eaux 
minérales ; mais cela n’eft pas fi ordinaire, 

Les acides minéraux ne fe rencontrent jamais 
libres & purs dans les eaux minérales : ils font 
toujours combinés , ou avec des matieres mtal- 
liques , ou avec des matieres terreufes , ou avec 
des fels alkalis. 11 y a cependant des eaux miné- 
rales dont les acides ne font pas parfaitement fa- 
turés, & qui ont une faveur acidule : on les nom- 
me pour cette raifon Eaux minérales acidules. 

Les matieres rerreufes fe rencontrent dans les 
eaux minérales fous deux états comme les mé- 
taux, pures & difloutes dans l’eau, ainfi que nous 
l'avons déja dit, fans intermedes , & combinées 
avec les acides minéraux. La terre des eaux mi- 
nérales eft ordinairement argilleufe ou calcaire ; 
fouvent ces deux terres s'y trouvent en même 
temps : le plus ordinairement elles font combi- 
nées avec de lacide vitriolique , & elles forment 
de l’alun & de la félénite. Quelquefois l’alun eft 
gntiérement faturé ; c’eft ce que j'ai nommé Se- 
lénite à bafe de terre vitrifiable. Dans ce vas, ce 
{el s'y trouve être contenu en fort petite quan- 
cité, parcequ'il eft très peu diffoluble dans l’eau. 
Il fe préfente aux analyfes fous la mème forme 
que la félénite calcaire. Les matieres rerreufes 
font encore très fouvent unies à de l'acide ma- 
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rin, & forment des fels marins à bafe terreufe; 
I eft rare de rencontrer du nitre à bafe terreufe, 
à moins que ce ne foit des eaux minérales très 
près de la furface de la terre, qui reçoivent des 
égouts, des latrines , ou des voiries. 

On trouve dans les eaux minérales des fels 
minéraux à bafe d’alkalis fixes , tels que le fel de 
Glauber , le tartre vitriolé, le {el marin , le fel 
fébrifuge de Silvius , & prefque jamais losnittes 
& lorfqu’il s’y rencontre, c’eft tOUjOUFS en petite 
quantité , & dans les circonftances dont nous ve- 
nons de parler. R 

Iby à d’autres eaux minérales dont l’alkalifixe 
ordinaire , ou l’alkali marin , eft un des principes 
dominants. Ces eaux, à la faveur de l'alkali, 
tiennent des matieres huileufes en, diflolution ; 
elles font favonneufes, & mouflent a-peu-près 
comme de l’eau de favon : on les nomme, à caufe 
de cela, eaux rrinérales Javonneufes. 

Le foufre eft encore un des principes des eaux 
minérales, Cette fubftance s'y trouve en diflolu- 
tionde plu fieurs manieres différentes. 

1°. Par la feule divifion. Lorfque ces eaux font 
expofées à l’air , le foufre fe précipite prefque en 
entier , au bout d’un certain. temps, fous la forme 
d'une poudre blanche. 

2°. Lorfque le foufre fe trouve dans les eaux 
minérales acidules , il y eft dans un meilleur étar 
de diflolution ; & c’eft pour cette raifon qu'il eff 
infiniment plus long-temps à fe féparer de ces. 
eaux , quoiqu’elles foient expofées à Pair. 

3°. Dans les eaux minérales favonneufes , 
cette fubftance fe rencontre fous la forme de foie 
de foufre. Ces eaux minérales ont une odeur 
d'œufs couvis, que les acides développent encore: 
bien davantage. | 
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Certaines eaux minérales contiennent un prin- 
cipe volatil qui paroît fpiritueux. On nomme ce 
principe gas ou gros fylveftre , & eaux minérales 
_fpiritueufes celles qui en font pourvues ; mais des 
expériences ont fait conñoître que ce ‘n’eft qué 
de Pair qui eft intimement mêlé avec l’eau. Il 
donne à certaines eaux qui font peu chargées 
de matieres minérales , l'odeur & la faveur pi- 
quante du vin de Champagne moufleux. Ces eaux 
minérales mouflent , pétillent , & font caffer 
es bouteilles lorfqu’on les fecoue trop brufque- 
ment : elles enivrent comme du vin de Champa- 
gne ; mais cette 1vrefle n’eft que momentanée. 
Voilà les obfervations les plus générales qu'on 
peut faire fur les eaux minérales. Nous allans 
indiquer préfentementles moyens de reconnoître 
& de féparer les fubftances qui entrent dans leur 
compofition, de procéder enfin à leur analyfe, 


Sur l’Analyfe des Eaux minérales. 


D'après ce que nous avons expofé fur les eaux 
minérales, on conçoit facilement que leur ana- 
lyfe ne doit pas être facile. La Nature a telle- 
ment confondu les différentes fubftances qu'elle 
a fait entrer dans leur compoñition , qu’il eft dif. 
ficile de lés féparer lés unes des autres avec toute 
l'exactitude qu'on peut defirer. Plufieurs de ces 
fubftances ne font point dans l’état où nous avons 
coutume de les voir ; elles font fi déguifées & fi 
altérées, qu’il faut fouvent employer toutes les 
reflources que la Chymie peut fugoérer pour les 
reconnoître & pour difinguer leur état d’altéra- 
tion. Ces mêmes fubftances font encore tellemene 


unies & combinées , que fouvent on éprouve la 
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plus grande difficulté pour les féparer les uries 
des autres. | 
L’analyfe des eaux minérales eft, en général, 
un HA ingrat, & 1l eft rare qu'une analyfe, 
faite anciennement, ne foit contredite par une 
nouvelle. Souvent ce n’eft pas que ces analyfes 
aient été mal faites ; cela vient de ce que les pro 
portions des fubftances qui compofent ces eaux, 
varient dans différents temps. Si elles ne font pas 
toutes expofées à cet inconvénient, beaucoup y 
font fujettes. Un courant d’eau caché dans le fein 
de la terre , qui vient accidentellement fe joindre 
à l’eau minérale qui a été examinée, change , non 
feulement la proportion des principes de certe 
eau , mais encore décompofe fouvent ces mèmes 
principes, fur-tout fi c’eft une fource d’eau char- 
gce elle-même de fubftances propres à cela, 
comme on le voit arriver tous les jours. I] fe forme 
de nouvelles combinaifons qui dénaturent ces 
eaux au point qu’elles ne font plus les mêmes, 
quoiqu’elles foient reçues dans le même bañin. 
S1 les eaux minérales ne font pas dénaturées par 
ce moyen , la fécherefle ou des pluies abon- 
dantes dérangent les proportions de leurs fub- 
ftances ; d’où réfulre le même inconvémient. Il 
paroît que depuis le temps qu'on fait des analy- 
fes d'eaux minérales, on n’a fait encore que peu 
d'attention aux viciflitudes auxquelles elles font 
expofées de la part de la Nature. On a mieux aimé 
contredire les anciennes analyfes , que de s’en 
prendre à ces caufes. Comme on fait ufage des 
eaux minérales dans la Médecine, 1l convient de 
répéter de temps en temps leurs analyfes, pour 
connoître les changements qui peuvent leur ar- 
x1ver, 
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Avant que de procéder à l’analyfe des eaux 
minérales, il faut avoir fous la main les uftenfiles 
& les drogues fuivantes. 

1°. Pluñeurs bons thermoimetres, foit À mer- 
cure , foit à efprit de vin, & gradués fur des prin- 
cipes connus & de même marche ; tels font ceux 
de Réaumur. 

2°, Un pele-liqueur de verre bien fenfible, & 
fait fuivant une oraduation connue. 

3°. De la noix de galle coupece par tranches. 

4°. De l'alkali prufien faturé & préparé com 
me je l'ai dit en fon iieu. 

5°. Du fyrop de violettes. 

_ 6°. De :: ceinture de tournefol. 
7°. De Faïkah fixe en liqueur. 
8°. Descryftaux de foude. 
. 9°. De Pefprit volatil de fel ammoniac, 

10°, Du vinaigre diftillé. 

119, Des trois acides minéraux. 

12°, De l’eau de chaux récemment faite, 

13°. Du vinaigre de faturne , ou une diffolu- 
tion de fel de faturne faite dans de l’eau diftillée, 

14°. De la diflolution de nitre lunaire très 
pure , faite dans de l’eau diftillée, 

15°. De la diflolution de mercure faite pat de 
l'acide nitreux. 

16°, De la diflolution de vitriol bleu. 

17°. De l’efprit de vin très rectifié, 

18°, Du favon blanc. 

19°, Des verres blancs & unis, qui ne foient 
point à côtes, parcequ'on ne voit pas fi bien à 
travers. 

20°. Des pailles propres. 

21°, De l’eau ordinaire diftillée , une certaine 
provifon. 


496  CHYMIE EXPÉRIMENTALE 
Maniere d’analyferles Eaux minérales. 


Lorfqu'on procede à l’analÿyfe d’une eau miné: 
rale ; on commence ; quand on eft à portée } 
par décrire le liéu de la fource; fi elle eft en 
plaine ou au bas d’une montagne; fa direction ; 
fi elle eft abondante; fi elle coule toujours; fi elle 
eft fumante ; fi elle laiffe échapper quelque odeur ; 
fi elle forme quelques incruftations, &c. Enfuite 
en fait les expériences dont nous allons parler. 

1°. On plonge un thermometre dans Le baflin 
de cette eau, pour reconnoitre fa température à 
la fource mêmé ; & on a un femblable cherimo- 
metre de mème marche qu’on expofe à l'air près 
de la fource : on tient note de la différence qu'on 
obferve. On répete certe expérience plufieurs fois 
dans la journée, parcequ’il y a des eaux dont la 
chaleur varie à certaines heures. 

Onexamine fi l’eau dans fa route laifle quelque 
dépôt : on en ramaffe une certaine quantité pour 
lexaminer ultérieurement. Cet examen eft foft 
utile : 1l donne, pour l'ordinaire ; connoiffance 
des fubftances qui dominent dans l’eau miné-… 
pale: à | | 

2°. On examine l'eau avec le pefe-liqueur. 
Celui pour les fels, dont j'ai doriné la defcriprion É 
dans mes Eléments de Pharmacie , eft trèsconve- 
nable à ces expériences. Il eft très avanrageux 
qu'il foit très fenfible. On fait fa boule très grofle, 
& fa tige la plus menue qu'il eft pofhble ; mars 
pour que ce pefe-liqueur ne foit pas d'un fervice 
incommode, on peut ne lui donner que deux ou 
- trois degrés feulement au deflus du terme de l’eau 
diftillée , & pareillement autant de desrés au def- 

{ou 
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fous de ce rerme , parceque la pefanteur f] pécifiqué 
des eaux minérales à celle de l’eau diftillée né 
varie pas plus communément. On peut donner à 
chaque degré un pouce ou deux d’étendue , & fub= 
divifer Paris degré en lignes de pied de roi. 
Lorfqu'on fait Fe ter avec mon pefe-li- 
queur, il convient de choifir une température de 
dix degrés au deffus du terme de la glace, parce- 
que le terme de l’eau diftillée fur ce pefe-liqueur 
eft marqué à cette température. Au moyen de cet 
inftrument , on s’épargne la peine de faire l'expé- 
rience de comparaifon avec 1e l'eau diftillée, par- 
ceque cette expérience éft marquée fur l’inftru- 
ment. | 

On examine fi l'eau eft fufceptible de changer 
par fon féjour dans des bouteillés bouchées & dé. 
bouchées, & fi elle forme quelque dépôt , &c. 

On goûte l’eau , & on tient note de la faveur 
qu'on lui trouve : on examine de mème fi cellé 
qui a été gardée a changé dé faveur. 

Lorfque ces premieres opérations font faites , 
on met dans plufieurs verres bien propres quel- 
ques onces de l’eau minérale dans chaque , fur la 
patte defquels on a collé des numéros ; & on 
ajoute dans chacun de ces verres les différentes 
drogues que nous avons défignées , en n’en met- 
tant qu'une feule dans chaque verre. | 

3°. On met dans un des verres quelques mor 
ceaux de noix de galle, & on les y laiffe jufqu’à 
ce qu'ils foient gonflés & RIÉSIESS fous l’eau. La 
noix de galle fert à découvrir la préfence du fes 
dans les eaux minérales : elle développe une cou- 
leur purpurine; violette ou noire, qu'elle com- 
munique à l'eau; mais elle n’apprend pas dans 

nel état ce fer s’y trouve. Ces différentes couleurs 
Tome IIL 11 ” 
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font plus relatives à la proportion du fer qu’à fon 
état; mais cette expérience indique que l'eau 
minérale qu'on éprouve contient du fer. Nous 
arkerons des moyens de connoître l'état fous le- 
quel il peut fe trouver. 

4°, L'alkali pruflien faturé fert encore à dé- 
couvrir le fer dans les eaux minérales , par le bleu 
de Pruffe qu'il forme fur-le-champ. Cet alkali 
fatüré fert auffi à connoitre fi l’eau minérale 
contient d’autres matieres métalliques, parce- 
w'ila la propriété de les précipiter prefque tou- 
tes, & de ne point décompoler les fels à bafe 
terreufe. Si cet alkali faturé forme un précipité 
dans l’eau minérale , on en peut conclure qu’elle 
tient quelques matieres métalliques en diffolu- 
tion. Ce précipité ef même commode pour obte- 
nir en un inftant toute la fubftance métallique 
qui eft contenue dans une eau minérale On fil- 
tre la liqueur : on raffemble le précipité : on le 
fait fécher, & on le pefe pour l'examiner en- 
fuite. 

*, Le fyrop de violette qu'on étend dans de 
l'eau diftillée avant de le mêler avec de l'eau mi- 
nérale ; fert fouvent à connoître fi cette eau eft 
de nature acide ou alkaline. Lorfque la couleur 
de ce fyrop fe change en rouge, c'eft une preuve 
que l’eau contient quelque acide libre’; fi au 
contraire elle fe change en verd, cela indique 
que Peau pourroit être alkaline. Mais les eaux 
minérales qui contiennent un peu de fer ou de 
terre bibre , changent aufli en verd la couleur de 
ce fyrop. IE faut alors avoit recours à d'autres 
. moyens dont nous parlerons , pour connoîtte la 
nature de la fubftance qui produit cet effer. IL 
réfulte toujours de cette expérience, que l'eau 
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minérale qu’on éprouve contient l’une où l'autre 
des fubftances dont nous venons de faire mener 
tion. | ru 

6% La teinture de tournefol eft beauconp£ 
plus fenfible aux acides que le fyrop de violettes. 
Cette teinture rougit fur-le-champ , lorfque l’eau 
minérale contient de l'acide libre ; elle prend 
une couleur. de feuille morte un inftant après 
lorfque cet acide eft fulfureux volatil; enfin fa 
couleur devient plus ou moins cramoifie, & non 
rouge , lorfque l'acide, dans l’eau minérale .n'eft, 
qu'en partie libre, La teinture de tournefol ne 
change point de couleur quand leau minérale eft 
de nature alkaline, ou lorfqu’elle ne contient 
point d’alkali libre , ou en partie libre, parceque 
les matieres terreufes & alkalines n’alterent 
point la couleur de cette teinture. 25. 

7°. L’alkali fite fert à décompofer tous les fels 
métalliques , & tous ceux à bafe terreufe, qui 
penvellre contenus dans les eaux minérales. . 
L’alkal: fxe occafionne fur-le-champ un précipité 
plus ou moins abondant. On recommence cette - 
expérience fur un poids. connu d’eau minérale, 
On prend garde d'employer trop d'alkali, parce- 
qu'une furabondance diflout en totalité, ou en 
partie, le précipité formé dans le premier inf- 
tant. On fépare le précipité par le moyen d’un 
filtre : on le lave : on le fait fécher, & on le pefe : 
on l’examine enfuite pour connoître fa nature, 
On fait évaporer la liqueur filtrée, afin d'obtenir ; 
par cryftallifation , les différents fels qu'elle peut 
fournir : on examine ces {els pour déterminer 
leur nature, On reconnoît, par ce moyen, les 
acides qui formoient les {els neutres que lalkali 
a décompofés, 
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8°, Les cryftaux de foude fervent au mème 
ufage que l’alkali fixe végétal. I eft quelquefois 
néceffaire de varier ces expériences ; ce que l'on 
n’a pas vu dans l’une, on l’obferve dans l’autre. 
IL arrive fouvent qu'un fel formé dans une eaw 
minérale par de l’aikali véoétal, efl déliquefcent. 
On a de la peine à le reconnoître : il peut être 
plus reconnotffable par l’alkali marin. On court 
moins de rifque de fe tromper en variant les ex- 
périences qui tendent au même but; elles fe fer- 
‘vent réciproquement de preuves. 
9°. L’efprit volatil de fel ammoniac fert ä-peu- 
‘près comme les deux alkalis fixes dont nous ve- 
nons de parler , pour décompofer les fels à bafes 
terreufe & métallique ; mais il a de plus la pro- 
riété de faire connoître le cuivre dans les eaux 
minérales, par une couleur verte ou bleue qu'il 
développe en diffolvant le cuivré. 
ro°. Le vinaigre difüilé, mêlé dans les eaux 
minérales , fert à faire connoître fi elles font al- 
kalines , par l'effervefcence qu'il peut occafon- 
ner : il fert encore à indiquer le foufre qui y fe- 
roit dans l’état de foie de foufre , parcequ'il dé- 
veloppe une odeur d'œufs couvis. Ces propriétés 
lui font communes avec les acides nunéraux ; ? 
mais une propriété bien effentielle du vinaigre 
diftillé pour l’analyfe des eaux minérales , eft 
celle qu'il a de ne difloudre que les marieres ter- 
reufes calcaires, fans toucher aux terres argil- 
leufes. 11 devient très commode pour féparer la 
terre calcaire qui peut fe trouver dans les préci- 
pités dont nous avons parlé au n°. 8. On fait di- 
gérer à froid ce précipité avec du vinaigre diftillé 
dans un matras, jufqu'à ce qu'il cefle d'agir. On 
enleve, par ce moyen, toute la rerre calcaire. 
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On peut enfuite la féparer par de l’alkali fixe, la 
laver , la faire fécher & la pefer. On a d’abord le 
oids de la rerre calcaire, tant de celle qui étoit 
Ébre , que de celle qui étoit dans l’état de com 
binaifon. Nous aurons occafion de parler des 
moyens de connoître Le poids de celle qui ef li- 
bre. Le vinaigre diftillé diffout rarement les ma- 
tieres métalliques qui fe font précipitées avec les. 
fubftances terreufes., parceque , pour l'ordinaire. 
elles font trop déphlogiftiquées, 
11°, Les trois acides minéraux, mêlés chacun 
féparément avec de l’eau minérale , n'indiquent 
rien de plus que le vinaigre difuillé. On peur fou- 
vent fe difpenfer de faire ces mélanges. Cepen- 
dant fi l’eau minérale faifoit effervefcence avec 
les acides., il faudroit en faturer une certaine 
quantité avec l'un de ces acides, filtrer la liqueur, 
& la faire évaporer, pour connoître, par le {el 
qui en réfultera, l’efpece de fubftance qui a fait 
effervefcence avec cet acide. Comme les acides 
minéraux ont plus d'action que le vinaigre diftillé 
fur les matieres qu’on leur préfente, 1ls fervene 
avec avantage. pour féparer fucceflivement les 
autres fubftances qui fe trouvent dans les précis 
pités. Lorfqu'on a, par exemple, féparé la terre 
calcaire par le moyen du vinaigre, on peut pré. 
fenter au précipité qui.refte l’un ou l'autre des 
acides minéraux affoiblis. On tâte celui qui pa- 
soit le plus convenable au but qu'on fe propofe. 
12°, L'eau de chaux, mêlée avec de l’eau mi- 
nérale, fert à faire connoître fi elle contient de. 
lalun , ou une félénire vitrifiable. Il fe fait auf, 
tôt un précipité blanc, parcequ’elle décompofe. 
ces fels , & non la félénite calcaire ; mais elle à. 
l'inconvénient de précipiter aufli une partie des, 
| Lit 
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fubftances métalliques , & de fournir elle-même 
de fa terre; néanmoins on juge, par la couleur 
du précipité, s'il eft plus rerreux que métallique. 
Dans le premier cas, 1l eft très blanc; & dans le 
fecond , il eft plus où moins coloré, fuivant le 
métal contenu dans l’eau minérale, 
13°. Le vinaigre de faturne fert à découvrir fi 
l'etu minérale tient quelques matieres phlogifti- 
ques ou fulfureufes. Si l’eau minérale contient de 
l’une ou de l’autre fubftance, le précipité qui fe 
forme a plus on moins de couleur ; &ileft blanc, 
fi l'eau minérale ne contient point de matiere in- 
flammable, Mais fi l'eau minérale qu'on éprouve 
arelle mème de la couleur , il arrive aflez ordi- 
nairémert que le précipité paroît être coloré, 
quoiqu'il nele foit pas: c'eft à quoi l’on doit faire 
attention. Cette erreur d'optique vient de ce que 
le précipité eft vu au travers d'une liqueur co- 
lorce. 
14°, La diffolution de nitre lunaire fert, com- 

me le vinaigre de faturne , à découvrir fi l’eau 
minérale contient quelque principe phlogiftique 
ou fulfureux. Le précipité qui fe forme eft plus 
ou moins coloré , tirant fur Le noir ; 1l eft blanc au 
contraire fi l'eau minérale n’eft point chargée de 
matiere inflammable : mais dans l’un & dans lau- 
tre cas, le précipité eft caïlleboté s’il eft formé 
par de l'acide marin, ou par quelques fels qui 
contiennent cet acide ; au lieu qu'il eft pulvéru- 
lentlorfque l’eau minérale contient quelques fels 
vitrioliques. On connoïîtencore la préfence d’une 
matiere fulfureufe dans les eaux minérales, en 
y plongeant une lame d'argent, & l'y laiflant fé- 
‘journer pendant quelque temps : elle fe phlo- 
giftique & prend plus où moins de couleur, 
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15°. La diffolution de mercure, faite par de 
<< nitreux , fert à connoître la préfence de 
 Jacide marin , & celle de l'acide vitriolique. 
Lorfque l’eau minérale eft chargée de quelques 
fels qui contiennent de l’acide marin, le préci- 
pité eft blanc, & refte fous cette couleur ; 1l eft 
d’ailleurs un peu cailleboté : fi au contraire l'eau 
minérale eft chargée de quelques fels qui con- 
tiennent de l'acide vitriolique , le précipité eft 
fouvent blanc d’abord ; mais 1l devient jaune peu 
de temps après, & il eft toujours pulvérulent. 
Si l'eau minérale contient quelques matieres 
phlogiftiques ou fulfureufes, lun & l’autre pré- 
cipité prennent une couleur qui tire fur le noir. 
Si l’eau minérale eft alkaline, le précipité eft 
rouge briqueté. 
16°. Il eft rare que les eaux minérales contien- 
nent de l’alkali volatil, ou du fel ammoniac. On 
peut découvrir la préfence de ces fels par la difo- 
lution de vitriol de cuivre. Enverfant dans de 
l’eau minérale quelques gouttes de cette diflolu- 
tion, le mélange deviendra plus ou moins bleu. 
17°. L’efprit de vintrès rectifié fert à faire pré- 
cipiter fur-le-champ la félénite des eaux potables 
dont on veut connoïitre la falubrité , parcequ'il 
s'empare d'une partie de l'eau: ce qu'il en refte 
n’eft plus en état de tenir la félénite en diffolu= 
tion : elle eft obligée de fe précipiter. 
18°. Le favon blanc fert à connoître fi l’eau 
qu'on éprouve eft potable , ou fi elle ne left pas. 
L'eau la plus falubre eft celle qui diffout mieux 
le favon. L'eau diftillée diflout complettement le 
favon fans le cailleborer. Celle qui le diffout le: 
mieux, & qui le caillebote le moins , eft réputce 
la meilleure quand elle n’a pas d’ailleurs d'odeux 
li11v 
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& de faveur étrangeres. Lorfqu’on fait cette ex« 
périence , 1l faut mettre fort peu de favon , com-w 
me dix ou douze grains fur une livre d’eau, 
& le faire diffoudre en l’agitant avec quelques 

ailles. On examine fi cette eau de favon moufle 
fer & f1 elle ne forme pas de grumeaux à fa 
furface. Les eaux féléniteufes décompofent le fa- 
von, & le réduifent en grumeaux. Cet effet eft 
dù à lacide vitriolique de la félénite , qui s’'unit 
à l’alkali du favon, & en fépare l'huile qui vient 
nager à la furface du mélange. 

19°. Enfin lorfqu’on veut connoitre fi l’eau miné- 
tale qu'on éprouve contien: de l’air qui tende à fe 
dégager, on metun poidsconnu de cètte eau, pui- 
fée à la fource autant que cela fe peut, dans une 
bouteille à col d’étroite ouverture. On adapte à 
cette bouteilleune veflie de cochon , qu'on à ma- 
niée & frottée entre les mains pour la rendre bien 
flexible, &on a l'attention de vuider l'air de la vef- 
fie en la tordant : on l’attache avec du gros fil au col 
de la bouteille. À mefure que l’air de l’eau miné- 
rale fe dégage, 1l paffe dans la veflie : on en exa- 
mine le volume, & on le compare à celui de l’eau 
qui l'a fourni. Cette expérience n’eft pas bien 
exacte pour déterminer au jufte la quantité d’air 
qui peut fe dégager ; mais elle eft fuffifante 
pour ce que l’on fe propofe, qui eft de con- 
noître fi ce n'eft que de l'ait pur. Pour cela, on 
détache la veflie de la bouteille, en prenantgarde 
que l'air ne s'échappe : on le comprime dans le 
plus peut efpace poilible : on perce la veflie avec 
üne grofle épingle, &on reçoit dans les yeux l'air 
qui s'échappe. Si Pair eft pur, comme cela ar- 
rive ordinairement ,1lne produit aucun picote- 
ment: sil eft chargé de quelque matiere faline 3 
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lexcite plus ou moins de cuiffon : alorsoncherche 
à connoître la nature de la fubftance qui produit 
cet effet, par les moyens que nous indiquerons. Si 
lon veut connoître avec précifion la quantité d'air 
qui fe dégage d’une eau minérale aérée, on peut 
employer un des appareils dont M. Halles donne 
la ÉdHocio dans fa Sratique des Végétaux. 

Lorfqu’on a fait dans des verres toutes les expé- 
riences dont nous venons de parler , on les con 
ferve pendant vingt-quatre heures. On obferve 
de tempsen temps les changements qui arrivent, 
& on en tient note : cela eft eflentiel. IL arrive 
fouvent qu’un mélange qui ne produit aucun effet 
d’abord , en produit par le féjour, développe des 
couleurs, &occafionne des précipités qu'on n’au- 
toit point obfervés, fi l’on eùt jetté ces mêlanges 
a mefure qu'onles a faits. 

Telles 1 les expériences préliminaires qui 
convient de faire fur les eaux minérales qu'on 
veut analyfer. Il n’eft pas toujours néceflaire de 
faire fur la même eau toutes les expériences 
dont nous venons de parler. Quelques-unes fuf- 
fifent pour faire connoître la nature, & indiquer 
la marche qu'on doit fuivre pour examiner ces 
eaux ultérieurement. Plufieurs de ces expériences 
rentrent mème les unes dans les autres. Mais il y 
a des eaux minérales fi compliquées dans leurs 
combinaifons , qu'on eft obligé d’avoir recours à 
tous les moyens que la Chymie peut fuggérer , 
pour reconnoitre les fubftances qui les compofent. 
D'ailleurs il arrive fouvent qu’une eau minérale 
éprouvée par une fubftance , ne préfente aucun 
changement, & laifle appercevoir des phéno- 
menes auxquels on ne fe feroit point attendu , 
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lorfqu'on la foumet à l'épreuve d'une autre 
fubftance. | 

Lorfque toutes ces expériences font faites, on 
procede à un autregente de travail, pour recueil- 
lir à part les fubftances que ces mêmes expériences 
ont laiffé appercevoir. 

1%. On met une livre ou deux d’eau minérale 
en diftillation dans une cornue de verre : lorfqu'il 
y en a environ la moitié de diftillée , on examine 
l'eau qui a pañlé, avec de la diffolution d'argent , 
de la teinture de tournefol , du fyrop de violette, 
&c. afin de reconnoître fi cette mème eau contient 
quelques fubftances volatiles, & on tient note 
des phénomenes que cette eau diftillée préfente. 
On répete fur la liqueur qui refte dans la cornue, 
les mêmes opérations, & on tient pareillement 
note des obfervations qu’elles donnent lieu de 
faire. Il eft quelquefois néceffaire de diftiller l’eau 
minérale jufqu’à ficcité, & mème jufqu'à faire 
rougir le fond de la cornue , afin de connoître les 
fubftances qui peuvents’élever. On peut de même 
examiner l’eau qui a paflé dans le fecond rerme 
de cette diftillation, ainfi que celle qui a paffé fur 
la fin. 

2°. On met dans une capfule de verrequ'ona 
tarée exactement «une livre d’eau minérale, & 
on la fait évaporer jufqu’à ficcité, afin d’avoir le 
produit total des fabftances contenues dans une 
livre d’eau: minérale. Pour cela, on pefe la cap- 
fule avec ce qu'ellecontient, & on en prend note. 
Ce produit eft effentiel à connoître ir globo : 1 
fert d’objer de comparaifon pour apprécier la perte 
ou le déchet qu'on peut faire fur les produitsobte- 
” aus d’une évaporation interrompue de la même 
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eau. Onobferve ce qui fe pafle pendant cette éva- 
poration ; fi l’eau fe trouble, & en quel temps, 
Ces changements apprennent à connoître l'inftant 
où les différentes fubftances fe précipitent, & 
celui où 1l convient de féparer les produits de lé- 
vaporation interrompue. On conferve ce réfidu 
pendant quelques jours , & on examine s'il attire 
l'humidité de Pair. 

3°. On fait évaporer douze livres d’eau miné- 
tale dans une cloche de verre, à une chaleur douce 
au bain de fable : aufli-tôt qu'il y a quelque dépot 
de formé , & qu’il commence à changer de cou- 
leur , on arrête l’évaporation , afin de féparer ce 
dépôt pour l’examiner eu particulier. Cette fépa- 
ration fe fait par décantation & filtration. Il faut 
alors employer un petit filtre de papier, qu'on a 
pefé auparavant , & on le repefe après que Le pré 
cipite eft fec. On examine ce dépôt pour connoi- 
tre fa nature. 

‘On remet en évaporation l’eau féparée du dé- 
pot, jufqu’à ce qu’elle forme de nouveau un pré- 
cipité. Lorfqu’on s’apperçoit qu’il change de cou- 
leur, on le fépare de la maniere que nous venons 
de le dire : on examine de même ce dépôt. On 
continue les évaporations & les féparations juf- 
qu'à ce que l’eau ne laiffe plus rien précipiter : on 
concentre la liqueur reftante le plus qu'on peut, 
afin de lui donner la facilité de laiffer cryftallifer 
les fels qu’elle contient, s'ils font cryftallifables, 
On examine ces fels , & on détermine leur poids 
& leur nature. Lorfque l'évaporation interrom- 
pue des douze livres d’eau minérale eft achevée, 
on additionne les produits qu’on a obrenus, & on 
seconnoîr s'ils fetrouvent d'accord, & pefenten- 
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femble proportionnellement au produit de à 
livre de la même eau minérale qu’on à fait éva- 
porer jufqu’à ficcité. 

Si une eau. minérale contenoit du foufre, & 
qu'il ne fe fût point manifefté dans les expérien- 
ces dont nous avons parlé, parcequ'il y feroit 
contenu en trop petite quantité, ou qu'il fe- 
roit combiné & enveloppé par les autres prin 
cipes qui l’auroient empèché d’être fenfible, on 
peut le reconnoître en mettant fur une pelle 
rouge du réfidu de l’eau évaporée jufqu’à ficcité. 
Si l’on fe place dans un endroit obfcur , on recon- 
noïtra la préfence du foufre à la flamme bleue 
qu'il a coutume de produire, & à l'odeur qu'il 
exhalera. 

Il y a peu d'exemples que des eaux minérales 
contiennent de l’arfenic; cependant, comme cela 
n'eft pasimpoñible, 1l eft bon de s’affurer fi celles 
dont on fait l’analyfe n’en contiennent pas. Pous 
cela on prend du réfidu de l'eau na évapo- 
rée jufqu'à ficcité : on en jette fur des charbons 
ardents ; l’arfenic fe manifefte aufli-tôt par une 
odeur d’ail qui eft facile à diftinguer. : 

Les eaux minérales font ordinairement char- 
gées de peu de fubftances. Il eft cependant eflen. 
tiél d’avoir une certaine quantité de leurs pro- 
duits pour pouvoir les examiner plus furement&s 
plus commodément. C’eft pourquoi il convient 
d'en faire évaporer affez, comme cinquante ou 
cent livres , à proportion de ce qu’elles font plus 
ou moins chargées. On emploie pour cela plu 
fieurs vaiffeaux de verre. Lorfque l’eau minérale 
qu'on examine eft de nature à n'avoir point d’ac+ 
_üon fur l'argenterie, on peut employer une ba: 
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fine d'argent pour faire cette évaporation. Si l’on 
a à fa difpofition une étuve, ou le deffus d’un four 
de Boulanger, on peut faire évaporer commo- 
dément beaucoup d’eau à la fois ; mais il faut 
éviter la poufliere avec grand foin. 

Lorfqu’on s’eft afluré que l’eau minérale ne 
contient pas de principes qui foient volatils au 
degré de chaleur de l’eau bouillante, on peut 
faire évaporer l’eau un peu plus vite ; mais il vaut 
mieux ne point la faire bouillir, quoiqu'il y ait 
des eaux minérales pour lefquelles ce ne feroit 
pas un inconvénient. 

Les eaux minérales fourniflent ordinairement 
plufieurs dépôts fucceflivement pendant leur éva- 
poration, Lorfqu’on à intention de les féparer à 
mefure , 1l convient de mettre tout à la fois en 
évaporation dans un ou plulieurs vaifleaux, la 
totalité d’eau qu'on veut faire évaporer , afin de 
féparer uniformément la même nature de dépôt; 
car lorfqu’on remplit le même vaiffleau avec de 
nouvelle eau , à mefure que celle qu'il contient 
s’évapore, on fent très bien que ces dépôts doi- 
vent néceffairement fe confondre : ainfi c’eft rou- 
jours une mauvaife méthode que de faire évapo- 
rer à fur & à mefure beaucoup d’eau minérale dans 
un petit vaifleau. L'eau , parvenue à un certain 
point de concentration, fouffre quelque dérange- 
ment lorfqu’on lui ajoute de l’eau qui n’a point 
encore éprouvé aucun degré de chaleur ; f cela 
n’eft pas, on peut le fuppofer. D'ailleurs ce n’eft 
pas travailler réguliérement que d'opérer ainfi. 

Lorfqu’on a recueilli les dépôts qui fe font for- 
més , foit pendant l’évaporation , foit par préci- 
pitation par un acide ou par un alkali, on fait les 
opérations néceffaires pour féparer Les différentes 
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fubftances dont ils peuvent être compofés. Ces 
féparations ne font jamais que des à-peu-près, & 
on ne doit pas s'attendre à des exaétitudes rigou- 
reufes. 

Par exemple , fi lon veut féparer la terre cal- 
caire de l’un ou de l’autre dé ces dépôts , on leur 

réfente du vinaigre diftiilé ; qui diflout feul 
cette fubftance , fans toucher à la verre vitrifiable. 
On filtre la liqueur: on paffe de l'eau diftillée fur 
Je filtre , jufqu’à ce cle forte infipide : on pré- 
cipite enfuite par de lalkali, la verre que le vinai- 
gre difillé tienten diffolution :on lavecerteterre,, 
& on la fait fécher. 

Si, au lieu de vinaigre diftillé, on préfente ace: 
mème dépôt de l’acide nitreux affoibli, comme 
il a plus d'action fur les matieres rerreufes en gé- 
néral, 1l diffoudra davantage de terre; mais la 
terre dont 1l s’emparera ne fera pas purement 
calcaire ; quoiqu’elle paroitra en avoir les pro- 
priérés générales : elle contiendra néceflairement 
plus ou moins de terre, qui fera intermédiaire 
entre la terre calcaire & la terre vitrifrable, pour 
les raifons que nous avons dites en parlant de 
lefpece de décompofition que cette terre eit fuf- 
ceptible d’éprouver par le laps de temps, & la: 
difpofition qu’elle a à redevenir terre vitrifiable. 
Ce que nous avançons ici n’eft pas une fuppofition 

ratuite : on peut tenter de diffloudre dans du 
vinaigre diftillé la terre qu'on aura féparée d'un 
femblable dépôt par de l'acide nitreux, & on s’af- 
furera qu’elle ne peut plus fe difloudre en entier 
dans du vinaigre diftillé ; ce qui reftera d'indiflo- 
luble , fera une terre argilleufe qui ne fera point 
de chaux vive par la calcination, & qui, combi- 
née avec de l'acide vitriolique , formera de l’alun. 
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Or ce ne font pas là les caracteres de la terre cal- 
caire qui n’a point encore fubi d’altération. 

Si lon veut enfuite féparer le fer des dépôts 
obtenus d’une eau minérale, après qu'on lui à 
enlevé la terre calcaire, on lui préfente , foit de 
l'acide vitriolique , foit de l'acide marin. L’unou 
l’autre difout le fer ; mais 1l attaque aufli, & la 
terre argilleufe , & la félénite : j'ai mème fait voir 

récédemment que ces acides, fans fe combiner 

avec la félénite, procurent à l’eau la facilité d’en 
diffoudre davantage qu’elle ne le feroit fans leur 
préfence : ainfi ces moyens de féparer les fubftan- 
ces qui compofent ces précipités, font abfolu- 
ment infufnfants & inexaéts ; 1ls font des à-peu- 
près qui fufhfent feulement pour affurer qu'on 
peut faire ufage, fans danger, de telle eau mi- 
nérale. Ces obfervations nous prouvent que pour 
acquérir des connoïffances fur la combinaifon &c 
fur l’état des fubftances qui compofent les eaux 
minérales, on ne fauroit trop multiplier les expé- 
riences. Ileftmème fouventnéceflaire d'en faire 
qui fe répetent , quand ce ne feroit que pour fe 
confirmer qu'on a bien opéré. Ce n’eft que par 
ces moyens qu'on peut parvenir à faire une ana- 
lyfe exacte des eaux minérales. 

À la fin des évaporations des eaux minérales, 
1l refte toujours de l’eau-mere , qui n’eft pas plus 
facile à examiner. Si elle eft produite par une eau 
minérale ferrugineufe, elle eft rouffe ou rougea- 
tre : elle contient encore , fous un petit volume , 
prefque toutes les fubftances qui compofent l’eau 
minérale. 

Pour parvenir à des analyfes plus exaétes & 
plus complettes d'eaux minérales , je penfe qu'il 
conviendroit de faire des expériences pour ne 
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féparer qu’une feule fubftance chaque fois , fans 
avoir égard aux autrés ; & faire fur de nouvelles 
quantités de la mème eau ; autant d'expériences 
du mêine genre, qu'il y a dé différentes fubftan- 
ces dans une eau minérale ; afin de les féparer une 
à une. Les expériences dont nous avons parlé, 
qui font préliminaires aux évapotations, indi- 
quent affez ce qu'il conviendroit de faire fi l'or 
vouloit analyfer les eaux minérales par cette mé- 


thode. 


Sur le Sel marin , fur l'Eau de mer, & fur l'Eaa 
des puits & fontaines falés. 


Le fel marin eft trop abondant pour ne pas 
croire qu'il eft une des fubftances que la Nature 
forme continuellement. C’eft dans la mer qu’elle 
a principalement placé cetre belle & grande fa- 
brication. Ce lac immenfe réunit dans fon feux 
tous les matériaux des fels dans l’état le plus fa- 
vorable à leur combinaifon. Il fe forme aufli du 
fel marin à la partie feche du globe. Les maté- 
riaux s’y trouvent de même que dans la mer: 
celui qu'on retire des cendres de beaucoup de 
plantes qui croiflent éloignées de la mer & des 
habitations des hommes , femble le prouver. 
Mäis ces arnas immenfes de fel foflile , renfer+ 
més dans l’intérieur de la terre en beaucoup d’en- 
droits, n’orit certainement pas été formés dans la 
partie feche du globe : ils font l'ouvrage de la 
mer , & ils ont été arrangés par dépôts dans le 
temps que la mer habitoit ces continents : tout 
l'attefte. Ces mines de fel font difpofées par cou- 
ches paralleles & horizontales , & elles font en- 
trecoupées par des couches paralleles & FE 

taies 
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fales de coquilles , de glaifes , & d’autres débris 
Marins , qui prouvent qu’elles font le produit du 
balancement des eaux, & d’un travail en grand, 
& non celui d’une opération en perit & locale , 
comme cela arrive à la furface de Îa terre. 

Le fel marin qui fe forme dans la partie feche 
du globe, eft perdu pour nous ; il eft tellement 
difléminé , & en fi petite quantité, dans les plan: 
tes, qu'il feroit difficile & difpendieux d’en raf- 
fembler affez pour notre ufage. Ce fel fe forme fi 
univerfellement, qu'on le retrouve dans les vé- 
gétaux qui croiflent fur des montagnes & fur des 
rochers à plus de cent lieues éloignés de la mer, 
Je l'ai trouvé également , même en grande quan- 
tte, dans la cendre de la laine des moutons. Si 
ce fel ne fe formoit pas journellement dans la par- 
ue feche du globe, les montagnes & les autres 
Heux-fort éloignés de la mer & des habitations 
feroient bientôt épuifés par les eaux des pluies 
& des neiges, qui les lavent continuellement, 
Les plantes qui croiffent fur ces lieux élevés, 
fourniffent aufli moins de fel marin dans les an- 
nées pluvieufes , que dans les années de féche- 
refle, parceque les matériaux propres à former 
ce fel , font délayés & emportés à mefure que la 
Nature les difpofe à fe combiner. Ce que nous 
difons du fel marin qui fe forme à la partie feche 
du globe, doit s’entendre de même des autres fels 
minéraux à bafe terreufe & à bafe d’alkali fixe 
quon retrouve dans la mer & dans les plantes. Il 
n'en coûte pas plus à la Nature de former en 
mème temps ces fels. Les corps ofrganifés qui 
croiffent & périffent à la furface de la terre , ont 
néceflairement la plus grande part à la formation 
de ces fels, en leur fournifant différents principes, 

Tome III, 
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Les fels & les fubftances falines contiennent Îles 
uatre éléments dans un certain degré de fimpli- 
cité. Le principe du feu eft celui qui y domine: 
c’eft fa maniere d’être qui donne à ces corps les 
propriétés falines. Le principe inflammable eft 
fourni par les corps organifés. 4 

Mais c’eft dans la mer où la Nature travaille 
en pleine liberté à former la plus grande partie 
du fel marin qui exifte: là, elle peut divifer à fon 
gré les fubftances compofantes , & les réduire à 
leurs molécules intégrantes pour les mieux com- 
biner. L'élément liquide, qui eft le véhicule de 
certe combinaifon , n'oppofe pas la même réfif- 
tance que celle que préfente à chaque inftant La. 

artie feche du globe. La Nature travaille fans 
relâche dans la mer à remplacer le fel qu’elle : 
perd par fes déplacements , & à entretenir ce lac 
immenfe toujours au même degré de falure. L’ex- 
cès du fel que l’eau ne diffout point, eft dépofé.. 
dans le fond de fon baflin, & fortne des mines de 
fel gemme , difpofées par couches, que des géné- 
rations futures découvriront lorfque la mer aban- 
donnera les continents qu’elle occupe , comme : 
nous découvrons aujourd'hui les mines qu’elle a : 
anciennement formées , avant d’avoir abandonné 
les terreins qui ne font plus fous les eaux. C’eft 
pau des circulations #emblables que la Nature 
nous fait jouir de fes travaux. 

Les mines de fel renfermées dans le fein de La 
ere , font inépuifables par rapport au peu de du- 
rée de notre exiftence ; mais elles ne le font pas 
pe rapport à la Nature : elles s’'épuiferont enfin. 

e felenlevé par les hommes ne fe régénere point | 
dans ces mines. La plupart des mines de fel fe 
soient perdues pour nous, fi la Nature, toujours 


+ 


ET RAISONNÉE. $is 


bienfafante, ne nous les faifoit connoître , en 
les tranfportant en détail par des courants d’eau 
douce qu’elle fait paffer au travers. L'eau doucé 
fe fature plus où moins, à proportion de fon fé- 
jour ou de a rapidité des fa coule, & produit 
toutes les fources d’eau falée qu'on trouve dans 
une infinité d’endroits de la terre. La Nature >. par 
ces moyens fimples , diftribue du fel dans des 
lieux très éloignés de la mer, & où l'on ne pour- 
roit fe le procurer qu'à grands frais. 

Mais la Nature, dans ces différents travaux , 
fait ordinairement plufieurs opérations à la fois : 
elle mêle & confond différentes fubftances : ce 
qu'elle offré n’eft prefque jamaïs dans le devré de 
pureté defiré , & a befoin d’être remanié & cra- 
Vaillé par la main des hommes, foic pour achever 
ce qu'elle a commencé, foit pour féparer les {ub- 
ftances qu'elle à mélées. L’eau de la mer & celle 
des puits & des fontaines falés font dans le cas 
dont nous parlons : le fel marin en fait le fonds 
principal ; mais toutes ces eaux contiennent en 
outre du fel marin à bafe terreufe eñ grande 
quantité, du fel de Glauber, de la félénire en PE : 
tite dofe , & une certaine quantité de terre libre s 
tenue en diflolution dans Peau, & quelquefois du 
tartre vitriolé. Le travail qu'on fait fur ces eaux 
confifte à féparer ces fubftances étrangeres d'avec 
le fel marin , afin d’avoir cé dernier dans le degré 
dé pureté convenable, , | 

Le félgemme ou fel foflile qu’on énleve de 12 
terre en grofles mafles, eft dans le même cas ; il 
n'eft pas pur ; il eft du fel marin, mais chargé, 
comme les eaux falées , de feis étrangers. Dans 
la Pologne , où il y a des mines confidérablés de 
ée féf, on en fait ufage cel qu'on le tiré de la verre : 

Kkij 
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il eft moins chargé de fel marin à bafe terreufe 
que ne le feroit celui qu’on obtiendroit des eaux 
de mer & des fontaines falées, qu’on feroit éva- 
porer jufqu'à ficcité, parceque beaucoup de fel. 
marin à bafe terreufe, uni au bon fel marin , eft 
très déliquefcent : il s’eft féparé en grande partie 
par le laps de temps, en s'imbibant dans les 
terres. 

Il y a beaucoup de falines en Europe où l'on 
prépare du fel marin. Les manipulations qu'on 
emploie font différentes entre elles, quoique 
tendant au mê: 1e but : elles ont pour objet la fé- 
paration du fel marin d'avec les matieres étran- 
geres dont les eaux falées font en même temps 
chargées. Les manipulations qu’on emploie, font 
relatives à des circonftances particulieres , & aux 
ufages qu’on a adoptés dans les différents pays. 
Il nous feroit impoñlible de fuivre , les uns après 
les autres, Les différents procédés que l’induftrie a 
fugoérés pour fe procurer du fel marin, en fup- 
pléant fouvent à la matiere combuftible que la 
Nature arefufé de placer dans le mème lieu , pour 
l'évaporation des eaux falées. 11 faudroit plu- 
fieurs volumes pour décrire les différents procé- 
dés qu’on pratique ; ces procédés font très nom- 
breux, & font l’objet de plufeurs diflertarions 
particulieres : d’ailleurs , par la plupart des procé- 
dés, les matieres étrangeres au fel marin ne fe 
manifeftent que peu ou point dans les opérations, 
& font perdues ; ces procédés ne font point pro- 
pres par conféquent à faire connoîitre la nature des 
gaux falées. Mais notre objet étant de faire voir 
les différentes fubftances qui font en même temps 
unies au fel marin, nous nous attacherons à ce- 

_ lui des procédés par lequel on recueille à part les 
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diverfes matieres falines qui font combinées avec 
ce fel. Ce moyen eft l’'évaporation des eaux falées 
fur le feu:il peut d’ailleurs s'appliquer à toutes 
les eaux falées. On fait ufage de cette méthode 
dans les falines de Lorraine & de Franche- 
Comté : elle nous fervira d’exemple d’analyfe en 
grand des eaux falées ; nous examinerons enfuite 
les différents produits qu'on fépare pendant leur 
évaporation. Toutes les eaux falées peuvent être 
traitées de la même maniere , parcequ’elles con- 
tiennent toutes les mêmes fubftances : elles ne 
varient entre elles que par les proportions. 

_ Ceux qui voudront s’inftruire fur les autres 
procédés par lefquels on obtient le fel marin, ne 
peuvent mieux faire que de confulter Les divers 
Ouvrages qui ont été faits fur cette matiere , tels 
que le Mémoire de M. Guettard [ur les Salines de 
l’Avranchin , en baffle Normandie ,inféré dans le 
volume de l’Académie pour l’année 1758. Plu- 
fieurs Savants ont donné des Mémoires & des 
Differtations particulieres fur prefque toutes les: 
falines de l’Europe : on peut aufñli confulter ces: 
différents ouvrages, : 


Sur les Salines de Franche-Comté. 


11 y a deux falines en Franche-Comté ; favoir., 
une à Montmorot, & l’autre à Salins. 

L'eau falée qui entretient la faline de Mont- 
morot eft fournie par trois puits ; favoir , 

1°, Le puits de Léons-le-S aunier. X’eau de ce- 
puits donne un deoré & demi au pefe-liqueur. 
On eftime que la {ource fournit quatorze cents: 
muids d’eau par jour ; elle eftun peu chaude ; elle 
donne feize degrés au chermometre de Réaumur, 
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la température à douze degrés au deflus du termé: 
de la glace. ” 

2°. Le puits de l’Etang du Saloir. Trois fources 
fe réuniflent dans ce puits ; celle qu’on nommela 
Bonne Source , qui eft la principale, donne fept 
degrés au pefe-liqueur. Aux trois fources de ce 

puits , fe joint un filet d’eau falée qui donnetrois 

degrés au pefe-liqueur. Le mélange de toutes les 
eaux qui tombent dans ce puits, donne commu- 
nément fix degrés au pefe-liqueur. Ces eaux font. 
un peu chaudes ; elles donnent quinze.degrés au 
thermometre , la cempérarure à douze degrés au 
defflus de la glace. Ce puits fournit communé- 
ment foixante & dix muids en vingt-quatie heu. 
res. Cependant cette quantité varie dans le cou- 
rant de l’année , depuis foixante & trois jufqu'à 
cent muids par jour, à proportion qu'il fait plus 
ou moins fec. 

Au dehors de ce puits regnñe autour une galerie 
voutce , dans laquelle tombent deux autres four< 
ces foiblement falées qu’on laifle couler à la ri- 
vicre avec les eaux douces qui viennent dans la 
même galerie. Une de ces fources, que l’on 
nomme la Source du Corps , donne deux degrés & 
demi au pefe-liqueur ; l’autre, qu'on nomme la 
Source Rouge ; parce qu’elle dépofe un fédiment 
rouge dans la ripole où elle pafle , eft très peu 
falée , & prefque point fenfible au pefe-liqueur. 
On eftime qu’elle produit trois muids en vingt- 
quatre heures. Il eftà préfumer que c’eft une eau 
minérale ferrugineufe qui n’a point été exami- 
née. | 

3°. Enfin /e puits. du pré de Cornoz. 11 tombe 
deux fources dans ce puits; lune, qu'on nomme 
la Bonne Source, donne fix degrés au pefe-li- 
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queur : on eftime fon produità deux cènts muids 
en vingt-quatre heures : l'autre , qu'on nomme la 
Petite Source , donne trois degrés & demi au pefe- 
liqueur. Le produit de ce puits eft d'environ cent 
foixante muids jufqu'à trois cents muids dans 
vingt-quatre heures. 

L'eau de ces trois puits eft réunie dans un ré- 
£ervoir commun : ce raèlange forme une eau f1- 


: D a 
lée qui donne cinq degrés au pefe-liqueur. 


Evaporation de l’eau de Montmorot Jur des 
bätiments de graduation. 


L'évaporation de la plupart des eaux falées fe 
soit lente & difpendieufe , fi on vouloit la faire 
fur le feu dans l’état où la Nature fournit ces eaux. 
On a imaginé de commencer cette évaporation à 
Pair libre, dans la vue de ménager le bois. On à. 
conftruit pour cela des bâtiments que l’on nomme 
bâtiments de graduation. Ce font des hangards 
très longs , garnis dans l’intérieur de beaucoup. 
de charpente fur laquelle on arrange un grand 
nombre de fagots d’épine, & formant deux ow 
trois étages. Ce bâtiment eft aéré de toutes parts. 
& eft couvert par un toit fous lequel on a prati- 
qué des réfervoirs de diftance en diftance, pour 
y recevoir Les eaux falées qu’on y fait monter par: 
le moyen des pompes. Au bas de ce même bi- 
timent, on a pratiqué également des réfervoirs. 

Les eaux font élevées à un des bouts de ce han 
gard par le moyen d’une pompe ; alors on lâche 
des robinets pour faire couler l’eau fur les fagots 
d’épine : cette eau fe divife & retombe en pluie, 
Dans cet état, elle préfente un très grand nombre: 
de furfaces ; une partie s’évapore promptement, 
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L'eau qui ne s’'évapore point eft reçue au pied dif 
bâtiment, dans un réfervoir : on la fait monter 
de nouveau au haut du bâtiment , & on continue 
ainfi de fuite, jufqu’à ce qu’elle ait acquis affez 
de falure pour donner treize à quatorze degrés 
au pefe-liqueur. Il s’évapore, pendant cette OpÉ= 
ration, prefque les deux tiers de l’eau : on la 
nomime alors eau graduée. C’eft à-peu-près tout 
le degré de concentration qu'on peut donner à: 
l'eau. Lorfqu’elle eft parvenue à cet état, fi on la 
repafloit fur les bâtiments, elle laifferoit cryftai- 
life du fel marin fur les épines. 

Pendant que l’eau falée paffe fur les batiments 
de graduation , elle dépofe fur les batons des fa- 
gots , une grande partie de la félémite , & y 
forme une incruftation très agréable à la vue; 
mais la félénite ne fe fépare pas complettement 
pendant ces opérations ; les eaux en reftent en- 
core beaucoup chargées: on la fépare comme 
nous le dirons dans un inftant. | 

Il yavoit autrefois des bâtiments de graduation 
dans fa faline de Moyenvic en Lorraine ; mais 1l 
ne fubfifte plus que celui qui eftà Montmorot; les 
autres ont été détruits. M. le Marquis de Monta- 
lambert a donné , dans les Mémoires de lAca- 
démie pour l’année 1748, la defcription de celui 
qui eft établi dans la faline de Durkheim, dans 
le Palatinar; & ce Savant à propofé en même 
temps des vues pour perfectionner cette machine + 
elles confiftent à augmenter l’évaporation qui fe 
fait fur les fagots , en y faifant tomber l'ean plus 
lentement qu'on ne le fait ordinairement. On 
faciliteroit, par ce moyen , lPévaporation des 
gouttes dont les fagots font chargés ; car elles s'é- 
vaporent d'autant plus facilement , que les fileis 
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d’eau qui portent fur les fagots, font plus lents 
& plus menus. 


Evaporation fur le feu de l'eau graduée de Mont- 
morot ; pour en extraire le [el marin. | 


Pour faire l’évaporation de cette eau fur le feu , 
on fe fert, dans la faline de Montmorot, de 
oëles faites de platine de fer battu d’environ fix 
es d’épaiffeur , très bien jointes enfemble par 
des clous rivés près les uns des autres. Ces poëles 
ont environ vingt-deux pieds de long fur vingt 
pieds de large, & deux pieds de profondeur: elles 
contiennent environ cent muids d’eau falée. On 
place la poële fur un fourneau autour duquel elle 
pofe d'environ quatre pouces fur fes bords; mais 
pour que le fond de cette poële ne s'enfonce point 
lorfqu'elle eft chargée d’eau, on a attaché dans 
fon intérieur beaucoup de crampons de fer pour y 
accrocher des tirants de fer qui s'adaptent fur de 
groffes poutres qui traverfent les poëles; & qui 
pofent fur leurs bords : on nomme bourbons ces 
pieces de bois. Par ce moyen le fond des poëles 
eft foutenu par la partie fupérieure, au leu de 
-'être par-deffous ; ce qui n’embarraffe pas l’inté- 
rieur du fourneau. 

Au bout de cette poële, & environ à dix-huit 
pouces de diftance pour former un paflage, on 
place une feconde poële , conftruite de même, 
mais plus petite :on la nomme poëlon. Ce poëlon 
a environ feize pieds quarrés fur quinze pouces de 
profondeur ; il contient environ trente à qua- 
rante muids de liqueur :1l eft pofé comme la 
poële far les parois d’un fourneau ; mais ordinai- 
sement 1] n’eft point foutenu par-deflus, On a pra 
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tiqué dans le fourneau quatre piliers de briques 
pour fupporter fon fond. Les fourneaux de la 
poële & du poclon fe commaniquent : celui du 
poclon n'eft mème que le commencement de la 
cheminée du fournean de la poële, & il n’eft 
échauffé que par la chaleur qui s’en échappe, 
paicequ'on n'y fait point de feu. On reftreint la 
communication de ces deux fourneaux par un mur 
de briques, dans le milieu duquel on réferve 
feulement deux ouvertures, qui ont chacune dix- 
huit pouces de large, & deux pieds ou deux pieds 
& demi de hauteur. C’eft par ces ouvertures que 
la flamme & la fumée du grand fourneau s'é- 
chappent pour chauffer Le poclon placé au bout de 
la grande pocle. A l’extrémité du fourneau du: 
poélon, on continue la cheminée ; mais elle eft 
horizontale, & faite en groffe platine de fer battu.” 
Elle traverfe dans une grande chambre, & la 
partage à peu-près en deux parties. On profite 
par ce moyen de la chaleur des fourneaux pour 
former une grande étuve dans laquelle on fait 
égoutter Le fel pendant quelques jours, avant de 
le porter au magafin , comme nous le dirons dans 
un inftant. La cheminée s’éleve enfuite, comme 
à l'ordinaire , le long d’un mur. Le fourneau de 
la grande poële à à-peu-près toute la longueur & 
la largeur de ce vaifleau , & trois pieds de hau- 
teur. On a pratiqué dans le milieuune otille d'en- 
viton fix pieds de diametre, & qui a commu- 
nication avec l'air, par le moyen d’une rigole. 
large pratiquée fous l'aire du fourneau. 

On remplit d’eau falée graduée les deux poëles 
dont nous venons de parler, & on fait du feu 
dansle fourneau fous la grande poële , foit avec 
des fagots, foitavec du bois de corde , pour faire 
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bouillir la liqueur. Au premier mouvement dé. 
. bullition, une certaine quantité de terre rouge 
ochreufe que l’eau tenoit en diflolution, fe fé- 
pare & vient nager à la furface de la liqueur, en 
forme. d’écume : on l’enleve le plus exactement 
qu'il eft poflible ; & pour mieux faciliter fa fépa- 
ration, on ajoute à l’eau du fang de bœuf qui 
fait l'office de blanc d'œufs. Lorfque cette eau eft 
bien écumée , 1l fe fépare, à mefure que l’eau s’é- 
vapore , de la terre calcaire qui étoit également 
tenue en diflolution dans l’eau, fans être dans 
l'état falin : elle fe précipite peu-à-peu ; mais pour 
qu'elle ne tombe point au fond de la poële, on 
a placé dans la poële, vers fes bords, vingr- 
huit petites auges de tôle, que l’on nomme auge- 
lots. L’ébullition jette toujours vers les bords les 
matleres étrangeres au {el marin, à mefure qu’elles 
ceffent d’être tenues en diffolution. Après la fé- 
paration de la terre libre , il fe forme à La furface 
de l’eau falée une pellicule terne : elle eft La fé- 
Jénite qui fe cryftallife : elle fe précipite de même 
dans les augelots. On nomme /chlor le mélange 
de ces premieres matieres, & fchlotzer l'opéra- 
tion par laquelle on les fépare des eaux falées. 
Lorfque es augelots font fuffifamment remplis 
de fchlot , on les enleve pour les vuider; ce que 
l'on réitere deux fois par jour. La premiere fois, 
ils font ordinairement tous remplis de fchlot; 
mais avant de les enlever à la feconde fois , on 
raimafle avec des rables le fchlot qui eft tombé 
dans la poële : on en remplit les augelots, & on 
les enleve tout de fuite. Lorfqu'il y a quelques 
pouces d'eau d’évaporée, on remplir la grande 
pole avec la liqueur du poëlon ; mais fouvent 
les ouvriers le font avec de l’eau falée froide, 
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parceque cela leur eft plus commode. On conti 
nue l’évaporation à petit feu, jufqua ce que 
toute la félénite foit cryftallifée & précipirée , &e 
qu'il fe forme en place, à la furface de la liqueur, 
une infinité de petits cryftaux cubiques, qui font 
le commencement de la cryftallifation du fel ma- 
rin : on nomme pieds de mouches ces petits cryf- 
taux. C’eft dans ce moment qu’on enleve les au- 
gelots pour la derniere fois, & on ne les remet 
plus dans la poële. On continue de faire évapo- 
rer la liqueur en la faifant bouillir à gros bouil- 
lons; mais le mieux eft de la faire évaporer dou- 
cement , en l’entretenant dans une petite ébulli- 
tion. 

Dans le premier cas, le fel qu’on obtient eft en 
petits cryftaux , parceque la cryftallifation s’eft 
faite très confufément & très précipitamment. Ce 
fel eft moins pur, & fe trouve chargé d’un peu de 
félénite qui a échappé aux augelots, & que la 
violente ébullition a fait élever du fond de la 
poële jufqu’à la furface de la liqueur. Le fel ma- 
rin qui fe cryftallife , fe précipite pêle-mèêle avec 
ces matieres étrangeres qui alterent fa pureté. 

Dans le fecond cas, tous ces inconvénients 
n'arrivent point , parceque la félénite s’eft atta- 
chée & maftiquée au fond de la poële , & n'a pu 
en être détachée par cette douce évaporation. Le 
fel fe cryftallife plus lentement; les cryftaux fonc 
plüs réculiers, plus purs & plus gros. 

Lorfqu’il y a une certaine quantité de fel de: 
formé par l’une & par l'autre évaporatton, on le 
ramafle du fond de la poële avec des rables de fer, 
&on l’enleveavec des pelles de fer percées detrous 
| comme une écumoiré. On le met égoutter dans 
des cônes de bois faits avec du merrain qu'on place 
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au-deflus de la poële entre les bourbon$, où ces 
cônes reftent environ un quart d'heure; enfuite 
on les porte dans le magañin ou étuve dont nous 
avons parlé. Le fel s’égoutte dans ces cônes pen- 
dant tout le temps de la cuite. On continue de 
faire évaporer la liqueur, jufqu’à ce que celle qui 
refte dans la poële refufe de fournir facilement 
des cryftaux. Il refte enfin une liqueur qu'on 
nomme zuire graffe, & que les Chymiftes nom- 
ment eau-mere. 

On laifle cette eau-mere dans la poële : on met 
par-deflus de nouvelle eau graduée , & on recom- 
mence les opérations , comme nous venons de le 
dire: ce que l’on réitere quinze foistde fuite qui 
durent quinze jours, pendant lequel temps on 
fait quinze cuites femblables; c’eft ce que l’on 
nomme remandure dans les falines de Franche- 
Comté, & abattue dans celles de Lorraine. Sur 
la fin de l’évaporation , la chaleur qui refte dans 
Je fourneau fait évaporer une partie de l'eau-mere. 
Il fe forme du fel marin en petits cryftaux moins 
blancs que ceux qu’on a enlevés pendant la cuite, 
on le reure & on le met à part : c'eft ce que 
Ton nomme fel de /ocquement. On en fait l’'ufage 
dont nous parlerons dans un inftant. On enleve 
de mème l’eau-mere : on la met à part : une partie 
eft employée à former des pains de fel, comme 
nous le dirons. 

Pendant l’évaporation des eaux falées, il s’at- 
tache au fond de la poële, une partie de toutes 
les matieres falines qui font contenues dans les 
eaux; favoir , de la terre libre , de la félénite, du 
{el marin à bafe terreufe, du fel de Glauber , & 
enfin du bon fel marin. Ce mêlange fouffre pen- 
dant l’évaporation des eaux, un degré de chaleur 
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affez grand pour le faire entrer däns une demii- 

fufion; ce qui forme uné incruftation de Pépai£ 
feur de deux jufqu’à fix pouces, qui eft très ad- 
hérente au fond des tôles. Cette matière que 
Pon nomme écailles ; eft détachée avec des mar2 
teaux tranchants, & fatigue beaucoup les poëles. 

Pendant les cuites, 1l fe fait fouvent des ou- 
véttutes au fond des poëles, par lefquelles il fe 
fait des coulées de liqueur : l’eau s’évapore, & 
le fel refte. Cela forme dans l’intérieur des four 
néaux des ftalaétites de fel, qui font plus oumoins 
grofles. En Franche-Comté, on nomme ces fta- 
ladites, falaigré, bé & bey ; & dansles falines 
de Lorraine”, on leur donne le nom de pierre de 
fel. 

On fait difloudre dans de l’eau douce le fel de 
focquement , les écailles & le falaigre. On mer la 
diffolution de ces différentes matières dans les 
poëles, pour être évaporées & converties en fel 
avec de l'eau graduée. 

À Montmorot, on fait, par une évaporation 
douce, du fel à gros grains qui eft vendu fous 
cette forme dans les Cantons dé Suiffe. Ce feleft 
pur , & ne contient point de matieres étran- 
gérés. 

Mais on fait aufli, par une évaporation rapide, 
du fel ? petits grains : il n’eft pas pur, par les rai- 
fons que nousavons dites. Ce fel eft deftiné pour 
la province de Franche-Comté; & avant de le 
diftibuer, on eft dans l’ufage de le former en 
pains de différentes grandeurs & de différents 
poids. Iyena depuis deux livres & démie juf- 
qu'à dix-huit. On forme ces pains de la maniere 
fuivañte. | | 

On détrempe dans un baquet de bois du Re” 
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menus grains, avec une fufhfante quantité de 
muire grafle, pour en former une pâte un peu fo- 
lide. On met cette pâte dans un moule de bois 
étalonné : on la tafle en frappant deflus avec les 
mains, pour lui donner un commencement de 
confiftance. On la fépare du moule en la verfant 
fur une écuelle plate garnie de fel : on fait tour- 
ner un peu le moule pour le détacher du fel; en- 
fuite on fait couler le pain avec la main fur un lie 
de fel pour le faire égoutter pendant environ une 
demi-heure ou une hèure. Lorfqu'il y en a une 
certaine quantité de formés, on les pofe par files 
fur des braifes ardentes, où 1ls reftent depuis 
vingt-quatre jufqu’à quarante heures, ou jufqu’à 
ce qu'ils aient acquis le degré de folidité conve- 
nable pour pouvoir être tranfportés fans fe brifer. 


Sur la Saline de Salins. 


À Salins en Franche-Comté, il y a trois puits; 
favoir , le puits d'Amont, le puits à Gray, & 
celui qu’on nomme le puits à Muire. Les eaux de 
ces trois puits font réunies dans un grand réfer- 
voir commun que l’on nomme tripor. Le mélange 
d’eau donne quatorze degrés au pefe-liqueur. Au 
moyen de ce que la Nature fournit les eaux bien 
concentrées, on eft difpenfé de les pafler fur un 
batiment de graduation, & il n’y en à point à 
Salins. 

On travaille à Salins les eaux falées comme à 
Montmorot : on fépare les mêmes fubftances ; 
favoir , une écume qu’on enleve exaétement , de 
Ja terre hbre, de la félénite, qui fe féparent les, 
premieres , & qu’on recueille dans des augelots, 
comme à Montmorot : on nomme de même /chlor 
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certe matiere. On y fait du fel à petits grains paf 
une évaporation plus ménagée. Le fel à petits 
grains eft employé à former des pains comme à 
Montmorot. 


Sur Les Salines de Lorraine. 


Il y a trois falines en Lorraine ; favoir, une à 
Dieufe ,une à Chäâteau-Salins , & l’autre à Moyen- 
yic. I y en avoit une quatrieme à Rofieres ; mais 
elle a été détruite par uir accident arrivé à la 
fource en 1758 ou environ. 

La faline de Dieufe et la plus belle & la plus 
confidérable , par l'abondance de l’eau falée, & 
par fon degré de falure. L'eau eft tirée d’un très 
beau puits par le moyen de plufieurs pompes mues 
alternativement par des chevaux & par un cou- 
rant d'eau. L'eau de ce puits donne douze degrés 
au pefe-liqueur. 

Îl y a deux puits d’eau falée à Moyenvic : l’eau 
de l’un donne fix degrés , & l’autre fept , au pefe- 
liqueur. Comme ces eaux font peu falées, on 
avoit établi autrefois dans cette faline des bati- 
ments de graduation , comme à Montmorot, pour 
commencer à concentrer ces eaux fans feu ; mais 
on les a détruits , parcequ’on fait rarement ufage 
dans cette faline de l’eau falée de ces puits, on 
n’y emploie que de l’eau falée de Dieufe. Cette 
eau eft fi abondante qu’elle fournit facilement 
ces deux falines, quoique aans chacune de ces 
falines on fabrique une très grande quantité de 
fel. L'eau de Dieufe eft amenée à Moyenvic par 
une conduite en tuyaux de bois , quia deux lieues 
. & demie de longueur. On a trouvé cet arrange- 
ment 
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iment plus économique, que d'employer l’eau dé 
Moyenvic. 

Il ya à la faline de Château-Saline un puits 
d'eau falée qui donne douze degrés au pele-li- 
queur : l'eau eft très abondante; À dix ou douzé 
pieds au-deflus de cètte eau ; 1lyauné fource d’eau 
douce , aufi très abondante :on à été obligé d’éta- 
blir une pompe; mue continuellement par des 
chevaux, pour évacuer cette eau, afin qu'elle ne 
fe mêlâirt pas avec l’eau falée, 

On prépare dans les trois faliries de Lorraine 
le fel marin par évaporation dans de grandes poë- 
les de fer battu ; comine en Franche-Comré avec 
cette différence feulément, qu'il n’y a point de bi: 
timents de graduation , & qu'on ne fépare point 
de fchlot pendant l'évaporation dans des auge » 
lots, Cette matiere s'attache au fond des poëles, 
& fait partie des écailles. Dans ces trois falines 
on ne fait aucun ufage des écailles ; on les jette. 
Tout le fel qu'on y fabrique refte en grains. À 
Dicufe feulement on fait du fel À petits & à 1O$ 
grains ; c’eft-à-dire , en petits & en gros cryflaux, 
fuivant qu'on fait évaporer l’eau plus ou moins ra- 
pideinent, | 

M. Haudry de Soucy, Fermier Général , chargé 
du département des Salines de Lorraine & de 
Franche-Comté ,» Voulant prendre connoiffance 
de la théorie du travail des fels & des falines , 
me pria d'examiner les eaux falces & les différen- 
tes fubftances qu'elles fourniffent pendant leur 
évaporation en grand : 1] me procura tous les ma. 
tériaux néceffaires ; cé qui me mit à portée de 
faire un travail fuivi fur cette matiere. Il à bier 
voulu me donner tous les éclaircifféments nécef- 


faires fur les moyens qu'on pratique dans les fa- 
Tome III, | 


s30  CHyMiE EXPÉRIMENTALE 


lines pour obrenir en grand le fel marin, & pour 


féparer les fubftances étrangeres à ce fel. J'avois 
indiqué ce travail dans les deux éditions de mon 
Manuel de Chymie ; ce qui éroit fufhfant pour cet 
Ouvrage abrégé : mais je vais entrer dans de plus 
grands détails, pour mieux faire connoître la na- 
ture & les propriétés des fubftances contenues 
dans les eaux falées de Lorraine & de Franche- 
Comté. M. Haudry n’a pas négligé non plus de 
fe procurer quelques eaux falées d’autres falines, 
& différents fels marins de plufieurs falines étran- 
gs , pour les examiner comparativement en- 


emble. Depuis ce travail , j’at fait plufieurs voya- | 


ges aux falines de Lorraine; jy ai examiné les tra- 
vaux & les matériaux fur les lieux. Je vais rappor- 
ter fommairement les expériences que j'ai faites 
far ces différents objets, & dans différents temps, 
Savoir (1) : 

1°. Sur les Eaux falées. 

1°. Sur la Sélénire qui s'attache aux épines des 
bâtiments de graduarion. | 

3°. Sur le Schlor. | 

4°. Sur les Vapeurs qui s'élevent des poëles. 


+ 


ç°. Sur l'Ecume qu’on enleve des eaux falées 


endant leur évaporation. 
6°, Sur leSel marin, tant en grains qu’en pains. 
-°, Sur la Muire , ou Eau-mere. | 
8°, Sur les Ecatlles. \ 
‘Fels font les produits que fourniflent les eaux 
falées de Franche-Comté & de Lorraine, & dont 


(1) M..de Montigny , de l’Académie, a fait, par ordre 


du Gouvernement , un travail fur les fels de. Franche- … 


- Comté, rapporté dans un excellent Mémoire inféré dans 
le volume de l'Académie, année 1762, & qu'on peut con« 
fulter, 


ÊT RAÏSONNÉEN.. ji 
il eft important de connoître les propriétés. Nous 
avons indiqué précédemment la maniere dont on 
les fépare dans les travaux en grand, 


Sur les Eaux [alées chargées de [el marin. 


Les eaux falées que j'ai eu occafon d'examiner, 
font celles des falines de Dieufe ; de Château 
Salins, & de Moyenvic en Lorraine ; celles des fa: 
fines de Montmorot & de Salins en Franche 
Comté; de l'eau de mer puifée à St. Vallery, à 
{ix lieues en mer ; de l’eau de Salrz en Alleima- 
gne ; & de l’eau falée de Salebrone en Tofcane, 

- 19. Les eaux falées fe reffemblenr par les fub= 
ftances qu’elles tiennent en diffolution : elles di£ 
ferent feulement les unes des autres par les pro 
portions où fe trouvent ces mêmes fubftances. 
Toutes ces eaux contiennentune terte libre ; dé 
la félénire calcaire, du fel marin otdinaire , du 
fel marin à bafe terreufe , & le plus grand noim- 
bre , du fel de Glauber. Les eaux des puits & fon- 
faines falés font en général plus riches en marie: 
es falines, que l’eau de la mer. Aucune de ces 
eaux neft ni acide ni alkaline , & ne change 
point la couleur bleue des végétaux. Cependant 
l'eau des puits de Moyenvic changeen vert la 
couleur du fyrop violat; mais c'eft à raifon de 
la grande quantité de terre libre qu’elle cons 
tient. Er Lis 
29. Ces eaux falées fie tiennent aucune ma 
tiere métallique en diflolution, quoique cela ne 
{oit pas impoñlible. L'infufion des noix de galle ; 
& l'alkali pruflien faturé, ne développent aucune 
couleur ; mais l’infufion de noix de galle occa- 
fionne feulement un léger précipité jaunâtre dans 
la plupart de ces eaux, Cereffer eft dü à la fub< 

E Hi 
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ftance aftringente de la noix de galle , qui a la 
propriété de décompofer quelque portion de la 
plupart des fels à bafe terreufe. La terre, en fe 
précipitant, s'empare d’un peu de la fubftance co- 
lorante de la noix de galle ; c’eft ce qui fait que 
le précipité eft jaunatre. 

3°. On a mis dans des verres une portion de 
toutes ces eaux , chacune féparément : on a verfé . 
dans chaque de l’alkali fixe , qui a occafonné fur 
Je champ un précipité blanc terreux plus ou moins 
abondant. Ona réitéré ces expériences avec de 
l'alkali volatil, qui a occafionné le même préci- 
pité blanc terreux. Ce précipité eft produit par 
la décompoftion des fels à bafe terreufe, dont 
ces eaux font abondamunent chargées. Mais lal- 
kali volatil ne décompofe pas complettement le. 
{el marin à bafe terreufe de ces eaux : il n'y ena 
qu'une partie de décompofée. Nous examinerons 
dans un moment la nature de cette terre. 

4°. Le foie de foufre qu’on a mêlé avec une 
portion de toutes ces eaux, chacune féparément, 
a occafionné un précipité blanc , & a exhalé une 
odeur d'œufs couvis. C+ précipité eft un mélange 
de foufre & de terre calcaire , parceque le foie de 
{oufre & les fels à bafe terreufe font réciproque- 
ment décompofés. L’alkali du foie de foufre s’u- 
nit aux acides des fels à bafe terreufe , & forme 
des fels neutres. Le foufre & la terre calcaire fe 
précipicentenfemble; mais la couleur blanche de 
ce précipité prouve qu'aucune des eaux falées ne 
contient rien de métallique. Sielles tenotent quel- 
que métal en diflolution , le précipité auroit eu 
de la couleur. 

ç°. On a mêlé du vinaigre de faturne avec 


une portion de toutes ces eaux, de même cha- 
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tune féparément : elles ont fait précipiter en beau 
blanc le plomb de ce vinaigre ; ce qui prouve que 
ces eaux ne contiennent n1 foufre, ni matiere in 
flammable étrangere ou furabondante à la nature 
des fels. Si ces eaux euflent contenu du foufre , 
le précipité auroit été noir ; fi elles eufflent été 
chargées de quelque fubftance phlosgiftique , ce 
même précipité autoit eu plus ou moins de cou- 
leur , tirant fur le gris ou le noir. 

6°. L'eau de chaux mêlée avec une portion de 
toutes ces eaux falées , aufli chacune féparément, 
occafionne un léger précipité blanc ; ce qui indi- 
que la préfence d’une petite quantité de terre vi-- 
trifable , faifant partie de la terre des fels à bafe 
terreufe, 

J'ai rendu compte précédemment, & fait voir 
que l’eau de chaux décompofe les fels à bafe de 
terre vitrifiable , & qu’elle ne décompofe point 
les fels. à bafe de terre calcaire. D’après ce que 
nous avons dir fur les changements que la terre 
calcaire éprouve par le laps de temps, il eft facile 
de concevoir comment 1l s’en trouve dans les 
fels à bafe rerreufe des eaux falées. Tout porte à 
croire qu’elle y eft d’abord entrée fous la forme 
de terre calcaire ; mais quoiqu’elle foit combinée 
avec de Facide marin, elle eft fufceptible d’é- 
prouver des altérations. 

* 7°. Toutes ces eaux falées. mifes à évaporer , 
chacune féparément, à une chaleur douce , laif- 
fent d’abord féparer la portion de terre calcaire 
libre , qui n’eft combinée qu'avec l’eau, & qui 
neft point dans l’état falin. Peut-être la falure: 
des eaux contribue-t-elle à faciliter la diffolution. 
de cette terre. On rencontre rarement dans la 
Nature des eaux douces qui en contiennent au 
; Lui 
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tanten diflolution , fans être combinées avec unè 
matiere faline. La terre libre des eau% falées fe 
préfente d’abord fous la forme d’écume , à raifon 
de l’extrème divifion où elle fe trouve: ellé fe 
précipite enfin , & fait partie du fchlot. | 

_ 8°. On eft certain que cette terre eft bien vé- 
ritablement difloute immédiatement par l’eau , 
& qu’elle n’eft pas tenue en diffolution par quel- 
que acide fubtil qu’on pourroit foupconner. J'ai 
diftillé au bain de fable dans des corniues de verre 
une livre des eaux falées, chacune féparément : 
elles ont toutes fourni une eau diftillée, parfaite- 
mént pure , n’altérant abfolument point les cou- 
leurs bleues des végétaux, & n’occafionnant ab- 
folument aucun changement aux diffolutions d'a 


gent & de mercure, faites l’une & l'autre par de 
l'acide nitreux. 

_ 9°. On fépare la terre libre des eaux falées, 
1°. en les faifant évaporer lentement àune doucé 
chaleur , comme nous venons de le dire. Lorfque 
Ja terre eft précipitée , il commence à paroitre à 
la furface des liqueurs, une légere Cat efE terne 
moins blanche ; c’eft la félénite qui fe cryftallife. 
On filtre la liqueur avant que cette derniere fub- 
ftance fe préfente : il refte fur le filtre la terre li- 
bre dont nous parlons. 2°, On recueillie encore 
cetteterre libre, en faifant diffoudre dans de l'eau 
diftillée & froide la matiere faline qui refte dans 
Ja cornue après la diftillation de ces eaux. Les 
matieres falines fe diflolvenr à lexceprion de la: : 
terre calçaire libre & de la félénite. On filtre la 
liqueut , 1l refte fur le filtre ces deux dernieres 
fubftances : on les fait fécher, & on les péfé exac- 
‘tement: on les fépare l'une de l’autre en préfen- . 


tant à ce mélange du vinaiore diftillé & froid qui 
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diflout la terre calcaire, & ne touche que peu ou 
point à la félénire : elle refte au fond du vaifleau. 
On la fépare par le moyen d'un filtre, & on la 
pefe de nouveau ; ce qui manque ef Le poids de 
la terre calcaire : on a , par ce moyen, le poids de 
la félénite que ces eaux renoïent en diflolution. 
On peut, fi l’on veut, féparer la terre calcaire que 
le vinaigre diftillé a difloute : 1l fuffit d'ajouter à 
cette diffolution de l’alkali fixe ; il s’unira au vi- 
naigre, & fera précipiter la terre. On lave la terre, 
on la fait fécher, & on la pefe; elle eft la terre 
libre que les eaux falées tenoient en diffolution. 
10°. Après la féparation des fubftances dont 
nous parlons, fi lon continue de faire évaporer 
les eaux falées , lesfel marin fe cryftallife en cubes 
& en trémies : 1l refte enfin une liqueur qui re- 
fufe de fournir des cryftaux: c’eft elie qu'on nom- 
me Eau-mere & Muire graffe dans les falines. 
11°. On a mêlé de routes les eaux falées , cha- 
cune féparément, avec des cryftaux de foude. 
dans l'intention de décompofer tous les fels à bafe 
rerreufe qu’elles contiennent , afin d'examiner la 
terre qui en eft féparée. Toutes ces hqueurs fl- 
trées ont été évaporées à une chaleur douce au 
bain de fable. J'ai obtenu du fel marin très pur ; 
mais fur la fin des cryftallifations, elles ont toutes 
fourni quelques cryftaux de fel de Glauber , pro- 
venant de celui qui sy trouve naturellement, &c 
de celui qui s’eft formé par l'union dé l'acide vi- 
triolique dela félénite avec les cryftaux de foude.. 
Ha terre reftée fur les filtres a été lavée avec de 
l’ean bouillante pour la deffaler entiérement. La 
terre féparée de routes ces eaux étoit de nature 
calcaire . fe diffolvoit facilement dans les acides, 


E Liv 
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avec vive effervefcence , & fe réduifoiten chaux 
vive par la calçcination. | 


Sur la Sélénite des eaux Jfalées, 


On peut confidérer fous deux états la félénite 
qu'on fépare des eaux falées 5 1°. celle qui s'atta- 
che aux épines des bâtiments de graduation ; 2°. 
celle qui fe récipite dans les poëles pendant Pé- 
vaporation de eaux falées, & qui fait partie de 
la matiere que nous avons nommée ScAlor. 

La félenite qui s'attache aux épines des bati- 
ments de graduation , eft cryftallifée ; les cryftaux 
font fous la forme de petites aiguilles difpofées 
en rayons autour des brins de bois qui leur fer+ 
vent de centre commun. Cette félénite eft pe- 
fante comme les fpaths : elle a une demi- tranfpa- 
rence , une couleur de pierre de lard, & une lé- 
gere faveur de fel marin , même après avoir été 
lavée. Cette félénite eftabfolument de mème na- 
ture que le gypfe & les pierres à plâtre : elle en 
differe feulement en ce qu'elle contient une pe- 
tite quantité de fel marin à bafe terreufe. La ie 
me cryftalline de cette félénite eft une nouvelle 
preuve de Pattraction, & fair voir en même temps 
que cette propriété de la matiere agit avec beau- 
coup de force, puifqu’elle n’eft pas dérangée par 
l'agitation de l’eau en paffantau travers des fagots 
d'épines. La felénite Ê ctyftallife fous une forme 
réguliere au fein même du plus grand mouve- 
ment. 

Quatre onces d'eau diftillée & bouillante ne 
diffolvent que cinq grains de cette félénite; il refte 
moins de terre libre , que n’en laiffentles pierres 
à phtre ordinaires. Mais fi l'on mer beaucoup de 
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félénite, l’eau s’en charge d’une plus grande quan- 
tité ; certe félénire fe comporte à cet égard com- 
me les félénites calcaires ordinaires. 

J'ai lavé dans de l’eau diftillée & froide une 
petite quantité de cette félénite : l’eau a diflous 
tout le {el marin à bafe terreufe ; mais à l’aide de 
ce fel elle a diffous aufi un peu de félénite. Cette 
liqueur filtrée précipite en jaune pâle le mercure 
diflous dans de l’acide nitreux. J'ai fait bouillir 
dans de l’eau diftillée la félénite qui ne s’eft point 
difloute pendant le lavage ; elle à formé une dif. 
folution qui avoit la faveur de l’eau dure des 
. puits, & qui précipite en beau jaune de citron le 
mercure diflous dans l'acide nitreux. 

Ni la premiere, ni la feconde diffolution'de 
cette félénire réduite en poudre fine, ne produit 
qu'une crès légere effervefcence, parcequ’elle ne 
Contient que très peu de terre libre. 

L’acide nitreux, verfé fur de cette félénite ré- 
duite en poudre fine, ne produit qu’une très lé- 
gere effervefcence , parcequ'’elle ne contient que 
très peu de terre libre, 


Sur le Schlor. 


Le f{chlot, comme nous l'avons dit, ef un des 
premiers produirs qui fe préfentent lorfqu’on fait 
<vaporer les eaux falées : on le fépare avec le plus 
grand foin , pour que le fel marin foit plus pur. 
Le {chlot eft un mélange de terre libre & de fe- 
énite qui fe précipitent enfemble & pèle-mèêle. 
Ces fubftances entraînent avec eilesun peu de fel 
marin. Le fchlot en contient plus ou moins : il 
eft encore mêlé de fel marin à bafe terreufe, & 
de la plus grande partie du fel de Glauber dont 
les eaux falées étoient charoces, Ces fels ont entre 
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eux un cértain decré d’affiniré & d’adhérence qui 
empêche qu'on puiffe les féparer exactement les 
uns des autres par une premiere opération. On 
h’à point en vue cette féparation rigoureufe dans 
les travaux en grand : on a attention feulement 
qu'il refte le moins pofible de fchlot dans le fel 
fnatin. [l eft même difficile de féparer les diffé- 
rentes fubftances du fchlot par des opérations ul 
térieures. Ces difficultés viennent de l'union & 
de l’adhérence des différents fels, & de ce qu'il 
faut diffoudre toute la félénite du fchlot. Cette 
opération eft embarraffante , parceque la félénire 
fe diffout difficilement & en fort petite quantité 
dans l’eau : cependant il n’eft pas poffible de s’y 
prendre autrement, fi l'on veut faire une analyfe 
éxacte de cette matiere. 

J'ai effayé de palfer plufeurs fois de fuite de 
l’eau bouillante fur du fchlot ; la dernière eau con- 
tenoit encore du fel marin à bafe terreufe, & de 
la félénité, Je m'en fuis affuré en faifañt évapo- 
rèr,chacuné féparément, les différentes Hqueurs: 
elles ont toutes fourni les fels dont nous parlons. 
L'eau froide même diffour beaucoup de félénite | 
du fchlot, à la faveur des fels qui lui font mêlés. 

- Si donc on veur faire une analyfe exaéte du 
fchlot, & avoir à partlesdiflérentes fubftancesqu'it 
contient , il en faut prendre une once , par exem- 
ple, & faire bouillir ce fchlot dans béaucoup d'eau 
difhilée, & à plufieurs reprifes , afin de diffoudre 
toutes les fubltances falines. On filtre les liqueurs. 
La terre libre qui n’étoit pas combinée refte fur 
le fileré : on la fait fécher & on la pefe exacte- 
ment, On fait évaporer les liqueurs qu’on à mê- 
“lées , dans dés terrines de grès, ou dans dés clo- 
ches de verre, au bain de fable à une douce cha- 
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leur, La félénite fe cryftallife là premieré. Lorf- 
que la liqueur eft parvenue à un certain point de 
concentration , on fépare la félénite avant que lé 
fel marin fe cryftallife : on la lave dans un peu 
d’eau froide , & on la fait féchér. On réunit l’eau 
de ce lavage avec la liqueur qui refte à évaporer, 
enfuite on fait évaporer la liqueur jufqu’à ficciré: 
on obtient un fel qu'on fait difloudre dans lé 
moins d’eau poflible : on fépare encoré un peu 
de {élénire : on la lave, & on la réunit à la pre- 
miere , pour les pefer enfemble, | 
La liqueur de la diffolution du fel qui a été 
defféché , eft chargée de fel marin , de fel marin 
à bafe terreufe , & de fel de Glauber. Il n’eft pas 
pollible de féparer éxaétement ces différents {els 
par la cryftallifation. Le fel marin à bafe térreufe 
eft dans deux états : une partie eft très déliquef- 
cente, & peut fe féparer avec une forte de faci- 
lité ; mais l’autre eft moins déliquefcente que le 
bon fel marin. Ces deux derniers fels fe combi- 
nent pendant leur ciyftallifation : les cryftaux 
qu'on obtient font compofés de ces deux fels. Les 
diffolutions réitérées font abfolument infuffifan- 
res pour les féparer l’un de l’autre. Mais on peut 
 connoître le poids du fel marin à bafe terreufe, 
par celui de L terre qu'on peut faire précipiter 
par de lalkali fixe. Ainfi, en ajoutant dans la li- 
queur dont il eft queftion , des cryftaux dé foude 
très purs, tout le fel marin à bafe terréufe eft dé- 
compôfé. On fait précipiter la térre : on la re- 
cuéille fur un filtre : on la lave pout la deffaler 
compléttement: on la fait fécher, & on la pefe 
_exattement; ce qu'elle pefe éft la moitié du poids 
du fel marin à bafe terreufé, qui étoit contenu 
cans cette liqueur, Je me fuis afluré de ce fais 
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par un nombre fuffifant d'expériences, en décom2 
pofant différents fels marins à bafe terreufe. Je 
me fuis pareillement convaincu , par d’autres ex- 
périences, que le fel marin ordinaire eft compofé 
de parties égales de fel marin & d’alkali marin. 
Lorfque ces opérations font faites, on fait éva- 
porer la liqueur , & on obtient le fel marin & le 
{el de Glauber qui reftoient en diffolution dans 
la liqueur. Ces deux fels ne préfentent pas les 
mêmes diflicultés à leur féparation: ils fe cryf 
tallifent chacun à part. On pefe le fel marin , & 
on en défalque un poids égal à celui de la terre, 
pour former le poids du fel marin à bafe terreufe. 
Le poids reftant eft le vrai poids du bon fel ma- 
tin. Ona, par ce moyen, une analyfe exacte & 
complette du fchlot. Quatre onces de fchlor, fé- 
paré de l’eau falée de la faline de Dieufe, traité 
comme je viens de le dire , m'ont fourni deux gros 
vingtorains de terre libre, deux onces feize grains 
de félénite, une once de’fel marin à bafe terreu- 
fe , & deux gros trente - fix grains de fel de 
Glauber. Les proportions de ces fubftances peu- 
vent varier , quoique le {chlot foit produit par la 
même eau ; cela dépend du moment où l’on a fé- 
paré cette matiere des eaux pendant leur évapo- 
tation. | FR 
Les détails que nous venons de donner fur l’a- 
nalyfe des fchlots , peuvent trouver leur applica- 
tion pour l’analyfe de certaines eaux minérales , 
qui fourniffent par une premiere opération, des 
produits fort compliqués , & dont les fubftances 
n'ont pas moins d’adhérence entre elles, & pout 
la féparation defquelles il faut employer des ma 
Hipulations femblables. 
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Sur la Vapeur qui s’éleve pendant l’évaporation 
des eaux falées. 


Les eaux falées , foumifes à la diftillation, ne 
#ourniffent que de l’eau abfolument pure , comme 
nous lavons déja dir. Dans ces circonftances l’eau 
falée eft renfermée dans des vaiffeaux clos. Il étoit 
intéreflant de connoître s’il en étoit de même des 
eaux falées qu’on fait évaporer à l'air libre. On 
pouvoit préfumer d'avance qu'il en étoit autre- 
ment, parceque la vapeur qui s’éleve des poëles 
pendant l’évaporation des eaux falées, à une lé- 
ere odeur d'acide marin. Cette odeur regne dans 
me falines , & fe répand même à de grandes dif- 
tances. On fit fufpendre plufieurs chapiteaux de 
verre au-deffus des poëles pendant l'évaporation 
des eaux falées ; on recueillit, par ce moyen, 
afflez d’eau condenf£e pour pouvoir lexaminer. 

Cette eau a une légere odeur d’acide marin : fa 
faveur eft femblable à celle d’une eau crue, mais 
fans acidité : elle change le fyrop violat en une 
légere couleur de feuille morte , & elle fait pren- 
dre à la teinture de tournefol une couleur cra- 
moifie. | 

Cette eau précipite en caillé blanc le mercure 
& l’argent diflous dans de l'acide nitreux. Elle 
développe du foie de foufre une lésere odeur 
d'œufs couvis. 

J'ai fait évaporer dans une capfule de verre , au 
bain de fable, quatre onces de cetre eau, jufqu’à 
ce qu'elle für réduite à ficcité : elle à laiffé dix- 
huit grains de matiere faline un peu roufle: elle 
£toit du {el marin ordinaire & du fel marin à bafe 
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terreufe. Ce fel décrépitoit fur les charbonis afs 
dents, & tomboit en deliguium à l'air. ; 
J'ai mêlé une livre de cette eau avec ün gros 
& demi de cryftaux de foude : 1l s’eft formé aufh- 
tôt un précipité terreux fort abondant. Ce préci- 
pité lavé & féché pefoir douze grains: 1l étoit . 
une terre calcaire d’un blanc jaunatre. La liqueur 
mife à évaporer, a foriné un gros cinquante grains 
"de fel marin très roux, cryftallifé en cubes & en 
pellicules, | 
I réfulre de ces expériences que les vapeurs qui 
s'élevent des eaux falées pendant leur évapora- 
tion à l'ait libre , entraînent avec elles une petite 
uantité de matieres falines; ce qui n’a rien de 
FE MR Nous avons fait obferver précédem- 
ment que les liqueurs chargées d’alkali fixe, qu'on 
fait évaporer à l'air libre, font dans le même cas. 


Sur l'Ecume qu'on enleve des eaux falées 
pendant leur évaporation. 


Dans les faliñes de Franche-Comté, & dans 
quelques autres falines de l'Allemagne , on en- 
leve l'écume qui fe forme à la furface des eaux 
au commencement de leur évaporation. On fa: 
cite la féparation de cette écume par Paddition de 
fang de bœuf qui fait fonétion de blancs d'œufs, 
Les eaux qui ont paflé fur les épines des bati 
ments de graduation, font chargées de matieres 
extractives : elles fourmiflent cette écume plus fa 
cilement que celles qui n’y ont point path. xt 

Ces écumes font compofées des matieres ex 
tractives, de la terre libre , & des autres fubftan- 
es falines contenues dans les eaux falées : elles 


\ 
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ne different du fchlot, que par les matieres in 
Rammables & le fer qu’elles contiennent : eiles 
font ordinairement de couleur rouge : elles con- 
tiennent du fer qui provient ou des poëles ou de 
quelques fubftances ferrugineufes, dont quel- 
ques-unes de ces eauxfont lé gérement chargées, 

Cetre mauere à une faveur ftyprique & aftrin- 

ente. | 

J'ai fait bouillir dans une fufifante quantité 
d'eau une once d’écume de l’eau falée de la fa- 
line de Sultz. J'ai filtré la liqueur ; elle a pañlé 
claire, tranfparente , mais d'une couleur brune 
très foncée. Il eftrefté fur Le filtre cinq gros vingt- 
quatre grains de terre grife jaunâtre & ferrugi- 
neufe. La liqueur filtrée avoit une faveur de fel 
marin: elle rougit très légérement la teinture de 
tournefol. L'alkali fixe, verfé dans de cette li- 
queut , occafionnoit , un moment après fon mé- 
lange , un léger précipité rougeatre. Cette liqueur 
précipite en blanc la diffolution de mercure ; lin- 
fufon de noix de galle ne lui occafionne aucun 
changement. 

J'ai fait une décoétion d’une pareille quantité 
-d'écume dans de l’eau, pour la faire évaporer à 
part , afin de recueillir les différents fels ; j'ai ob- 
tenu quatre gros de fel marin cryftallifé en cubes, 
mais d’une couleur roufle. Il eft refté une petite 
quantité d’eau-mere de couleur brune très fon- 
cée , chargée de fel marin à bafe rerreufe. 


Sur le Sel marin. 
Le fél marin qu'on emploie dans les aliments, 


eften cryftaux , en pains, ou en maffes naturelles 
comme le fel gemme. Les différentes formes fous 
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lefquelles on vend le fel marin, font relatives 
aux ufages qu'on à adoptés dans chaque pays. La 
nature du fel marin eft d’être parfaitement blanc 
comme de la neige. La blancheur de ce fel eft fou- 


vent falie par des matieres terreufes ; tel eft celui 


qui a été préparé dans des marais falants , & dont 
on fait ufage à Paris. On peut féparer cette terre 
étrangere par folution du {el marin dans de l’eau, 
filtration & évaporation , comme nous lavons 
dit précédemment. | | 
Tout le fel marin dont on fait ufage, contient 


différentes quantités de fel marin à bafe terreufe. 


qui lui eft combiné. Il eft même impofhble de 
féparer ces fels l’un de l'autre par des diffolutions 
& cryftallifations réitérées, parcequ’une partie de 
ce fel à bafe terreufe eft cryftallifable , & n’eft pas 
plus déliquefcent que le fel marin à bafe d’aikait 
minéral. J'ai examiné les fels marins de piufieurs 
falines , tant du royaume que de lPétranger ; je 
n'ai trouvé aucun fel qui ne contint du fel marin 
à bafe terreufe, & de la terre hbre. On peutcon+ 
fulter la Table des proportions ci-après. Cepen- 
dant ces proportions peuvent varier en plus où 
en moins, fuivant les attentions qu'on a appot- 
tées à leur préparation. Ç 
Le {el à gros grains , qu’on prépare dans plu- 
fieurs falines de Lorraine , eftle plus pur. Ileftfor- 
mé pe une évaporation lente. Les parties falines 
ont 
des fubftances étrangeres. Le fel à petits grains 
eft formé par une évaporation violente & tumul- 
tueufe. Il fe mêle avec ce fel plus ou moins de 
fubftances étrangeres. C’eft avec le fel en pétits 
grains qu'on forme les pains: on y introduit, en 
les formant, beaucoup de fel marin à bafe ter- 
reufe 


e temps de fe débarraffer, en fe cryftallifant, 
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feufe , produit par la muire qu’on émploie à pès 
tir ce {el pour le réduire en une efpece de pâte; 
comme nous l’avons dit précédemment. 

Les fels en pains contiennent davantage de 
terre libre que les autres fels : il eft facile d’en con- 
cevoir la raifon , fi l’on fe rappelle qu'on les fair 
fécher fur des braifes ardentes à une chaleur très 
forte. L'action du feu décompofe une partie du 
fel marin à bafe terreufe, & fait diffiper l'acide 
marin ; la terre refte difféminée dans le fel fans 
être combinée. Le feu qu'on fait éprouver aux 
pans de fel, pour leur faire prendre le desré de 
confiftance convenable , n’eft ni fufhfamment 
fort, ni affez long-temps continué, pour décom- 
pofer tout le fel marin à bafe terreufe que la muire 
y a introduit. La plus grande partie refte mêlée 
avec le pain de fel. Pendant qu'on fait deflécher 
les pains de fel fur de la braife , la partie des pains 
qui pofe fur la braife , reçoit le plus grand degré 
de chaleur ; elle fubit, à la faveur du fel marin à 
bafe rerreufe , une liquéfaction ou demi-fufon. 
Le fel marina bafe terreufe fe raffemble dans cette 
partie des pains » & S'y trouve en plus grande 
quantité. J'ai examiné {éparément la partie infé- 
rieure & la partie fupérieure de plufieurs pains 
de fel, j'ai conftimment obfervé que la partie 
inférieure contenoit plus de terre libre & plus de 
{el marin à bafe terreufe. 

. Quelques perfonnes ont avancé qu'une partie 
du fel marin à bafe d’alkali minéral étoit décom- 
pofée par l’action du feu , & que c'étoit là la rai- 
{on pour laquelle les pains de fel, pendant leur 
expofition fur les braifes ardentes, laiffoient ex- 
haler une forte odeur de fel marin ; mais cela 
4eft pas. Nous avons dit ailleurs que le fel ma+ 
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rin à bafe d’alkali minéral eft indécompofable 
pat la feule aétion du feu. L’acide marin qui fe 
dégage pendant la cuite des pains, eft dü à la 
portion du fel marin à bafe terreufe qui fe dé- 
compofe , & qui laifle échapper fon acide. 

Le fel marin parfaitement pur a une faveur : 
falée agréable, L. arriere-couût ; celui qui eft 
altéré par un peu de fel marin à bafe cerreufe, 
Jaiffe dans la bouche un goût de chou. Le fel 
marin, quieft davantage altéré par du fel marin 
à bale terreufe, qui contient en outre une cer-. 
taine quantité de terre libre, & qui a éprouvé 
Faction du feu , comme dans les fels en pains, 
a une faveur de chou encore plus forte: il laïffe 
mème dans la bouche une fenfation de chaleur, 
comme fi le fel marin étoit mèléavec de la chaux. 
Cet effet eft produit pat la terre calcaire qui a 
été plus ou moins calcinée pendant la defliccation 
des pains de fel. 

Le fel marin à bafe terreufe fe combine très 
bien par la cryftalhifation, avec le fel marin à bafe 
d'alkali minéral. Ces fels fe cryftallifent & for- 
ment enfemble des cryftaux communs à ces deux 
fels , qui font d’une groffeur confidérable. J'ai eu 
en ma pofleflion des cubes de ces fels cryftallifés 
enfemble, qui avoient un pouce & demi fur 
toutes leurs faces. On trouve ordinairement ces 
fortes de cryftaux dans les égouts des falines, 
& dans les endroits où la liqueur qui fe raflemble 
eft bien concentrée , & ne reçoit pas de mouve- 
ment. | ire sètdq 

La maniere de féparer du fel marin les fubftan- 
ces dont nous parlons, confifte à faire difloudre 
le fel dans une fufhfante quantité d’eau, & a filtrer 
la liqueur. La verre libre qui n’étoit pas combræ. 
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née , refte fur le filtre : on la lave , en paflant de 
l'eau chaude deflus pour la deflaler complette- 
ment : on la fait fécher & on la pefe; On voit par 
la table que le fel dont on fait ufage à Paris, en 
contient davantage que les antres fels. Cette terre 
eft de largille qui provient du fol des marais 
falants, dans lefquels on fait évaporer les eaux 
falées à Pair libre. Le fel marin fe cryftallife dans 
ces baflins argilleux ; lorfqu’on ramaffe le fel, on 
€nleve un peu de terre. La quantité de cetre terre 
peut varier, & varie en effet dans les différents 
fels, pour les raifons que nous avons dites précé- 
demment, La terre libre qui fe trouve mèlée aux 
autres fels, eft de nature calcaire, & fe diffout 
avec effervefcence dans les acides. 

Pour connoître enfuite la quantité de fel matin à 
bafe terreufe quecontiennent ces différents fels , 
on ajoute dans la liqueur filtrée ci-deflus , une 
{ufhfante quantité de cryftaux de foude, mais peu: 
à-peu ; les cryftaux de foude décompofent le fel 
marin à bafe terreufe , & font précipiter la terre 
de ce fel à bafe terreufe. On filtre la liqueur ; la 
terre refte fur le filtre : on la lave : on la faitfécher, 
& on la pefe. Comme elle entre pour moitié de 
fon poids dans le fel marin à bafe terreufe, il eft 
facile de connoîtte la proportion dans laquelle ce 
{el fe trouvoit uni au fel marin à bafe d’alkali 
minéral. C’eft fur ce pied qu'on a rapporté dans 
la table fuivante, le poids du fel marin à bafe ter- 
reufe qu'on a obfervé dans ces différents fels : on 
a doublé le poids de la terre pour connoître le vrai 
poids du fel marin à bafe rerreufe ; & on a pris 
tous ces fels bien defféchés au bain marie où dans 
une étuve. | | er 

Si l'on fait évaporer [a liqueur chargée de fek 
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marin, on obtient, par la cryftallifation, du fe 
marin de la plus g Bean de pureté. Il fe cryftallife 
en cubes ou en trémies , fuivant la maniere dont 
on a faitévaporer la liqueur. On recueille ce fel ; 
on le fair fécher , & on défalque de fon poids 
celui qu’on a reporté fur le poids de la terre. Par 
ce moyen, on connoît le vrai poids du bon fel 


marin que contenoit une quantité donnée de fel 
marin qu on à examinée, 
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Sur la Cryflallifation du Sel marin. , 


Les cryftaux de fel marin font figurés en cubes 
ou en trémies. Ceux qui font cubiques, font for- 
més dans l’intérieur de la liqueur où l'air avoit. 
aucun accès. Les cryftaux repréfentent deux cubes 
enchafés l’un dans l’autre. Le cube qui forme le 
milieu , eft d’un blanc laiteux & prefque opaque: 
c'eft un amas d’une infinité de petits cryftaux 
cubiques, entaflés les uns près des autres. Le grand : 
cube eft formé de lames ou couches falines tranf- 
parentes , appliquées les unes fur les autres : elles 
font comme féparées par des lignes diagonales, … 
qui finiffent à chaque angle du petit cube qui eft 
dans le Centre du ciyftal. | | 

Les cryftaux de {el marin qui font figurés ent! 
trémies, ont été formés à la furface dela liqueur. 
Ils commencent par de très petits cryftaux cubi-» 
ques que nous avons nommés pieds de mouches ». 
qui nagent à la furface de la liqueur : ils fervent! 
comme d’aimant pour attirer d’autres petits cryf" 
taux femblables qui s'appliquent par les quatre. 
cotés. Le cryftal du centre fe plonge dans la liqueur | 
comme un bateau qu’on charge, & fert de left 
aux cryftaux des côtés, Il en réfulte une perite trés 
mie quarrée creufe, qui fe plonge de nouveau 
jufques vers les bords : elle augmente encore de! 
volume par lapplication de nouvelles lames de 
fel, qui viennent s'appliquer autour, & plon- 
gent enfin dans la liqueur , lorfque la trémie a, 
acquis un certain poids. Telle eft la méchanique. 
par laquelle fe forment les cryftaux de {el marin 
_£n rréimies, 


ET RAISONNÉE. TE: 
Sur Les Muires ou Eaux-meres des Eaux falées. 


Les eaux falées ne commencent à fournir leur 
fel, que lorfqu’elles font concentrées environ à 
feize ou dix-huit degrés au pefe-liqueur. Tant 
qu'elles fourniffent abondamment de bon fel ma- 
rin , elles ne peuvent acquérir que vingt à vingt- 
deux degrés au pefe - liqueur, parceque le feh 
marin fe cryftallife à mefure que la liqueur s'éva- 
pore. Les eaux falées ne peuvent fe concentrer 
davantage que lorfqu’elles font réduites par l’éva- 
poration environ aux trois quarts de leur volume, 
Quand elles ont acquis depuis vingr-fix jufqu'à 
trente degrés au pefe-liqueur , on les abandonne 
& on les jetre comme inutiles. C’eft dans cer état 
qu'on les nomme Muire ou Eau-mere. 

Les eaux-meres des eaux falées contiennent 
beaucoup de fel marin , mais tellement combiné 
avec du fel marin à bafe terreufe & un peu de 
fel de Glauber , qu'il eft très difficile de les fé- 
parer : ils cryftallifent enfemble , & les cryftaux 
qu'ils fourniflent font compofés de ces fels. Le 
fel marin à bafe terreufe des eaux-meres eft 
dans différents états : 1l y én a une portion très dé. 
liquefcente , quine peut fe cryftallifer qu’en male 
comme de Ja graifle qui fe fige ; une autre forme 
des cryftaux très purs, bien tranfparents, & qui 
ne font pas plus déliquefcents que du fel marin 
ordinaire. Enfin , il y a une troifieme portion de 
ce fel qui fournit des cryftaux femblables aux der- 
fiers , mais qui ne font point déliquefcents : ils 
fe deffechent plutôt à l'air. On doit attribuer la. 
différence de ces fels à l’état de la terre calcaire 
qui leur fert de bafe, Voicile moyen que j’ai em 
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L4 L) (dl D > 
ploye pour me procurer ces différents fels marins 
a bafe terreufe. 

J'ai fait évaporer dans une marmite de fer 
cent livres de muire qui donnoit vingt-fept de- 
gres & demi au pefe-liqueur ; lorfqu'il y en eut 
les deux riers d’évaporés, la liqueur reftante don- 
noit trente & un degrés au même pefe-liqueur. 
Pendant cette évaporation, j'ai féparé beaucoup 
de fel marin mêlé de fel marin à bafe terreufe ; 
lorfqu’il a été fuffifamment égoutté & féché , 1l 
s'en eft trouvé onze livres : nous le nommerons 
premier fel ,que nous examinerons dans un inf- 
fant, 

J'ai continué l’évaporation de la liqueur ref- 
tante jufqu'à ce qu’elle donnât, étant bouillante, 
trente-quatre degrés au pefe-liqueur ; elle a for- 
mé, par le refroidiffement, beaucoup de cryf- 
taux : je les ai féparés de la liqueur ; je les ai fait 
égoutter & fécher; il s’en eft trouvé treize livres : 
c'elt ce que nous nommerons /econd fel. 

. J'ai achevé de faire évaporer la liqueur ref- 
tante jufqu'aà ce qu’elle füt réduite en confiftance | 
_ fort épaiile : elle a formé, par le refroidiffement, 
une mafle figée pefant onze livres huit onces, 
dans laquelle 1l y avoit beaucoup de cryftaux. 
Nous défignerons cette mafle fous le nom de 
groifieme fel. 

J'ai examiné ces différents fels, chacun fépa- 
rément, pour connoître l’ordre dans lequel le fel 
marin à bafe d’alkali minéral fe fépare d'avec le fel 
marin à bafe terreufe. Pour cela, j'ai fait diffou- 
dre dans une fufhfante quantité d’eau, une livre 
de chacun de ces fels féparément ; j'ai verfé dans 
ges folutions affez d’alkali fixe pour décompofer 
€ fel marin à bafe rerreufe ; j'ai recueilli la terre 
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fur des filtres ; je les ai lavés avec beaucoup d’eau 
bouillante, & les ai fait fécher à une chaleur 
égale dans une etuve, 

Une livre du premier fel a fourni une once fept 
gros de terre calcaire parfaitement blanche : en 
doublant le poids de cette terre, pour repréfen- 
ter le poids de l’acide marin qui a été féparé par 
lalkali fixe, cela produit trois onces fix gros de 
fel marin à bafe terreufe, dont le premier fel 
étoit chargé ; le furplusmanquant, eft le fel ma- 
rin à bafe d’alkali minéral, & la petite portion 
de fel de Glauber, qui font reftés en diffolution 
dans les liqueurs. Il eft vifible que ce premier 
fel, dans l’étac où il fe trouve, feroit d’un mau- 
vais ufage pour le comeftible. 

Une livre du fecond fel a rendu deux onces 
trois gros & demi de terre calcaire femblable à 
la précédente. En doublant le poids de certe 
terre, on aura un produit de quatre onces fept 
gros , qui eft le poids de fel marin à bafe terreufe 
dont la bafe deïce fel étoit chargée. 

Une livre du troifieme fel à fourni fept onces 
fept gros & demi de terre calcaire femblable aux 
précédentes. En doublant pareillement fon poids, 
on voit qu'une livre de ce fel contenoit quatorze 
onces cinq gros de fel marin à bafe terreufe. Les 
onze gros manquants pour former la livre, étoient 
du fel marin à bafe d’alkali minéral qui étoit en- 
core uni à ce fel : 1l eft refté en diflolurion dans 
les liqueurs. 

Il réfulte de ces expériences, 1°. que cent li- 
vres de muire à vingt-fept degrés & demi, ren- 
dent trente-cinq livres huit onces de matiere fa- 
Jine, au lieu de vinot-fept livres & demie qui font 
le poids indiqué par le pefe-liqueur. Cette diffé 
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rence vient de ce que la muire contient beaucoup 
de fel marin à bafe terreufe, & que les felsen gé- 
néral, en fe diffolvant dans l’eau , prennent avec 
ce liquide différents arrangements qu’on ne con- 


noît point encore, Il y a fur l’objet du poids que. 


les fels communiquent à l’eau dans laquelle on 
les fait difloudre , la matiere d’un beau travail 
& une belle fuite d'expériences qui répandront 
beaucoup de lumiere fur la pénétration récipro— 
du des corps qui fe combinent. Ces expériences. 
ont la’ fuite des travaux que j'ai entrepris fur 
les {els : je me propofe de Les raffembler un jour 
& d’en former une differtation particuliere. 

2°. Le fel marin à bafe d’alkali minéral a une 
difpofition à fe féparer le premier pendant Péva- 
poration de la muire ; mais cette féparation n’eft 
pas exacte à beaucoup près, puifque les fels que 
nous avons féparés en trois temps différents, con- 
tiennent du fel à bafe terreufe dans des propor- 
tions qui vont à la vérité toujours en augmentant. 
Le troifieme fel eft celui qui contient le moins de 
{el marin à bafe d’alkali minéral; cet effet eft dû 
à la propriété qu'a le fel marin à bafe terreufe de 
ne pouvoir fe cryftallifer , que par le refroidifle- 
ment, & peu ou point par l'évaporation , tandis 


que le fel marin à bafe d’alkali minéral ne peut fe 


cryftallifer au contraire, que par l’évaporation. 
3°. Lorfque la muire eft concentrée au point 
de donner trente-quatre degrés au pefe-liqueur , 
elle eft autant dépouillée de fel marin à bafe d’al- 
kali minéral, qu’elle peut Pêtre :elle ne contient, 
pour ainf dire , que du fel marin à bafe rerreufe : 


c'eft ce que nous avons reconnu en décompofant 


par de l'alkali fixe , le troifieme fel qui eft refté 
après lévaporation des cent Hivres de muire. C’eft 


® 
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“le cette matiere, que nous avons défignée le 
troifieme fel ,.que j’ai féparé les fels marins à bafe 
terreufe, que nous avons dit être dans différents 
états : jai procédé de la maniere fuivante, 

J'ai pris dix livres de ce troifieme fel ; je l'ai 
délayé dans deux pintes d’eau froide . l'eau a 
diflous la portion de fel marin à bafe terreufe la 
plus déliquefcente. J'ai fltré ce mélange au tra- 
vers d'un hinge , il eft refté fur le filtre beaucoup 
de cryftaux de fel marin à bafe terreufe : ils étoient 
parfaitement tranfparents. Je les ailaiffé égoutter 
pendant plufieurs jours , afin que ce qui pouvoit 
S humeéter à l'air , tombât en deliquium. La li- 
queur qui a pañlé étoit roufle ; je l’ai fait concen- 
trer jufqu'à ce qu’elle donnât quarante-deux de- 
grés au pefe-liqueur, Il eft impoffible de procurer 
à [a muire, telle qu’on la rejette du fervice dans 
les falines, Le mème degré de concentration. Cette 
liqueur contenoit tout le fel marin à bafe ter- 
reufe , qui eft le plus déliquefcenr. Ce fel ne peut 
fe cryftallifer qu'en malles, & en fe figeant à la 

* maniere d’une graiffe ; il fe liquéfie de mème à la 
chaleur comme une graille ; il eft très déliquef- 
cent ; 1l a une faveur âcre, cauftique & amere. 

J'ai fait liquéfier fur le feu , dans une bafline 
d'argent , fans eau, le fel marin à bafe terreufe 
reftc fur le linge. Le fel marin à bafe d’alkalimi- 
néral n’a pu fe liquéfier , il a formé un dépôt au 
fond du vaifleau, J'ai décanté le liquide ; il étoit 
du fel à bafe terreufe pur ; il s’eft figé par le re- 

froidifflement, J'ai fait difloudre ce fel dans de 
l'eau; j'ai filtré la liqueur, & lai fait cryftal- 
lifer ; j'ai obtenu des cryftaux réguliérement eryf- 
rallifés en parallélipipedes : ils étoient de la plus 
grande beauté, nets, purs, & parfaitement tanf- 
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parents. Nous parlerons de la liqueur décanteæ 
dans un inftait. Ce fel n’a qu'une faveur fade, 
fans amertume & fans âcreté: il fe diffout dans 
l'eau en très grande quantité ; il n’attire point 
l'humidité de Pair, & ne fe réfout point en li- 
queur. . 

L’acide vitriolique concentré, verfé fur ce fel, 
prend une odeur d’acide fulfureux volatil ; il ne 
dégage qu’en petite quantité & difficilement des 
vapeurs d’efprit de fel. Ce fel fe liquéfie fur le feu 
fans décrépiter. Si on le pouffe au feu avec le con- 
cours de Pair, il laiffe diffiper la plus grande par- 
tie de l'acide marin : il refte une terre calcaire 
très blanche. Ce fel ne change point Les couleurs 
bleues du fyrop violat & de la teinture de tour- 
nefol : il fe laiffe décompofer complettement & 
facilement par lalkali fixe ; mais lalkali volatil 
ne le décompofe prefque point. 

J'ai continué les évaporations & les cryftallifa- 
tions dg la liqueur féparée de deflus Les cryftaux 
dont nous venons de parler : j’ai obtenu du fel 
inarin à bafe terreufe femblable au précédent ; il 
étoit feulement un peu déliquefcent. Mais il eft 
vraifemblable que fi je l'euffe purifie plufeurs 
fois de fuite, il auroit encore fourni beaucoup de 
fel marin à bafe terreufe qui n'auroit point été 
déliquefcent. 

Il réfulte évidemment de ces expériences, que 
le fel marin à bafe terreufe, contenu dans les 
eaux falées & dans leurs eaux-meres ; fe trouve 
fous plufieurs états. Ce fel a des propriétés diffé- 
rentes qui font relatives à l’état de la terre & à 
celui où eft Le feu qui fait partie de ce fel. Je pour- 
rois rapporter ici un grand nombre d’expériences, 
du mème gente, qui confirmerolent çette théo= 
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rie; mais ce que je viens d’expofer fuffit pour 
faire connoître la nature du fel marin à bafe ter- 
reufe des eaux falées. : 

Le fel marin à bafe terreufe des muires n’eft 
décompofable qu’en partie par l’aétion du feu 
dans des vaiffeaux clos , & mêrne dans des vaif- 
feaux à l'air libre. J'ai mis dan e cornue, de 
verre quatre onces de muire defléchée, & l'ai 
pouffée à la diftillation jufqu’à faire roupgir la cor- 
nue, pendant une heure ; il a paflé une once d’a- 
cide marin un peu fumant , d’une couleur jaune, 
femblable à une diffolution d’or , ayant une forte 
odeur d’eau régale. IL à paffé fur la fin de la dif- 
ullation quelques vapeurs rouges , & 1l s’eft fu- 
blimé au col de la cornue une légere pellicule 
faline que j’ai reconnue être du fel ammoniac. Il 
eft refté dans la cornue deux onces fept gros & 
demi de matiere faline tranfparente par endroits, 
& opaques dans d’autres, à demi AH & de 
couleur grisâtre. J'ai fait diffoudre cette matiere 
dans de l’eau ; elle s’eft échauffée confidérable- 
ment : j'ai filtré la liqueur : il eftrefté fur le filtre 
deux gros dix-huit grains de terre blanche qui fe 
diffout difficilement dans l’acide nitreux, & ne 
fait que peu d’effervefcence. La liqueur filtrée 
étoit claire , fans couleur, & elle contenoit beau- 
coup de fel marin à bafe terreufe. 

J'ai examiné de même la muire des autres eaux 
falées; elles ont toutes préfenté les mêmes phé- 
nomenes. 

La couleur jaune dorée , & l’odeur d’eau ré- 


1 
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gaie qu'a cet acide marin, doivent être attribuées 
à des matieres inflammables qui fe combinent 
avec cet acide pendant la diftillation: il perd cette 


odeur & une partie de fa couleur, en le faifant 
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chauffer un peu dans un vaifleau ouvert. Je me 
fuis affuré d’ailleurs que cet acide m’eft point ré- 
galin , & qu’il n’a abfolument aucune aétion fur 
de l'or réduit en feuilles. 


| Magnéfre du [el marin. 
Si lon 10e à de la muire des cryftaux de 


foude aflez pour décompofer le fel marin à bafe 
terreufe qu'elle contient, il fe fait un précipité 
terreux parfaitement blanc. On filtre la liqueur ; 
on lave [a rerre pour la deffaler, & on la fait fé- 
cher: c’eft ce que l’on nomme Magnéfie du [el 
marin. | | 

Si Fon raffemble les liqueurs , & qu’on les faffe 
évaporer ; on obtient par la cryftallifation du fel 
marin très pur ; fur la fin, 1l fe forme descryftaux 
de fel de Glauber. | | 
_ On peut préparer cette magnéfie avec de l'al- 
kali fixe végétal ordinaire , au lieu de cryftaux 
de foude : ces deux alkalis fixes ne méritent au- 
cune préférence lun fur lautre pour la prépa- 
ration de la magnéfe. Si l’on emploie de l'al- 
kali végétal, on tirera des liqueurs, du fel marin 
ordinaire , & du fel fébrifuge de Silvius. 

Plufieurs perfonnes fonterand cas, vour l’ufage 
de la médecine, de la magnéfie du fel marin, & 
la préferent à la magnéfie du nitre dont nous par- 
Jerons par la fuite ; mais il n’y a aucune raifon de 
préférence , ces magnéles font l’une & l’autre de 
la terre calcaire très pure, & ont eflentiellement 
les mêmes vertus médicinales. 


Sur Les Ecailles. 


Ce que Fon nomme Ecailles dans Îes falines 
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de Lorraine & de Franche-Comté, eft une ma- 
tiere faline qui s'attache au fond des poëles pen- 
dant l'évaporation des eaux falées : on les déta- 
che, comme nous l'avons dit, avec dés marteaux 
tranchants ; 1l s’en trouve des morceaux qui ot 
jufqu’à fix pouces d'épaifleur. 

Les écailles font effentiellement du fel marin 
qui ne differe que par la forme , de celui qui eft 
en cryftaux, Ce fel s'eft attaché au fond des poëles 
pendant l’évaporation des eaux ; il eft en mañles 
compactes, pefantes , aflez blanches, ayant une 
demi-tranfparence ; difpofées par couches, par- 
cèque ces écailles font produites par quinze cuites 
qu'on fait fucceflivement: c’eft ce que nous avons 
nommé remandures & abattues. La partie infé- 
rieure des écailles, qui touchoit Le fond des poë- 
les, eftunie , noirâtre & opaque ; elle eft du fchlor: 
la partie fupérieure, qui ne contient point de 
{chlot , eft demi-tranfparente, & reflemble à du 
fel gemme en mañe. Les écailles contiennent 
beaucoup de fel marin à bafe d’alkali mincral à 
un peu de fel marin à bafe terreufe , & du fchlot. 
Les portions de ces fubftances varient dans 
les écailles des différentes falines. Dans les fali- 
nes de Lorraine, où l’on ne fépare ni fchlot ni 
écume pendant l’évaporation des eaux falées,, Les 
écailles font très chargées de félénire & de terre 
bre: ceiles des falines de Franche-Comté font 
beaucoup moins chargées de ces fubftances. Les 
écailles d’une même faline & d’une même poële 
varient encore entre elles, fuivant la place d’où 
elles ont été détachées. Celles qui fe font formées 
dansles endroits de la poële où le mouvement d’é. 
bullition a empèché le fchlot de fe dépofer , font 
nettes, & rellemblent parfaitement à du {el gem- 
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me : celles au contraire qui fe font formées veré 
les bords des poëles font davantage garnies de 
{chlot. 

On à fait bouillir dans une fufhfante quantité : 
d’eau quatre onces d’écailles ; elles fe font dif- 
foutes en entier, à l'exception de la terre libre : 
on a filtré la liqueur , & on a obtenu par évapo- 
ration & cryftallifation le fel marin. Les écaillés 
de la faline de Dieufe ont fourmi quelques cryf 
taux de fel de Glauber ; 1l eft refté enfin une eau- 
mere chargée de la plus grande partie de fel ma- 
rin à bafe terreufe, contenu dans les écailles. IE 
eft bon de prévenir cependant que la féparation 
de ces fels ne s’eft pas faite avec la plus grande 
exactitude : elle étoit mème inutile : on fe propos 
{oit feulement de reconnoître les différentes ma 
tieres falines qui compofent les écailles. 


Sur les Sels d’Epfom & de Glauber. 


L’Angleterre a introduit dans la Médecine au 
commencement de ce fiecle , un fel connu fous 
le nom de Se/ d’Epfom , du nom d’une fontaine : 
nommée Æpfom. On croyoit mème que ce fel 
étoit tiré par évaporation de l’eau de cette fon- 
taine ; mais Boulduc, premier Apothicaire du 
Roi, de l’Académie Royale des Sciences, quia fait 
des recherches fur ce fel , fut informé par Men- 
dez (1), Médecin du Roi d’Anglererre, que ce 
fel eft féparé d’un fel marin folle, & qu'on le 
prépare dans deux falines, & non pas avec l’eau 
de la fontaine d’Epfom, comme beaucoup de 


(1) Mémoires de l’Académie, année 1718 , page 37. 
perlonnes 
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perfonnes le croient encore. D'après cette indi 
cation, Boulduc examina les matériaux de plu: 
fieurs falines, & fpécialement ceux des falines dé 
Lorraine & de Franche-Comté, pour connoîtré 
fi les eaux falées ne contiendroient pas un fem- 
blable fel. Il parvint à tirer du fchlot un fel de 
mème efpece que celui qu'on avoit nommé Se/ 
d'Epfom en Angleterre, & mème de meilleure 
qualité, 

Cette découverte le conduifit à une autre sat 
S'apperçut bientôt que le fel d'Epfom qu'il avoit 
préparé , étoit du fel de Glauber, quine différoit 
TES point de celui qu’on peut former en 
combinant de l'acide vitriolique avec de l’alkali 
marin. Le travail que fit Boulduc fur cette ma- 
tiere , forme l’objet d’un Mémoire qui fe trouvé 
inféré dans le volume de l’Acadéinie pour l’année 
1731, dans lequel il rapporte un procédé pour 
préparer le fel d'Epfom. Dix années après la pu- 
blication de fon Mémoire en 1741, il établit dans 
la faline de Moyÿenvic une fabrication de fel d'Ep- 
fom & de Glauber. Cette fabrication à depuis été 
reportée à la faline de Montmorot en Franche- 
Comté , où elle eft maintenant établie à demèure. 
On prépare dans cette faline les fels d'Epfom & 
de Glauber, d’après les procédés de Boulduc, de 
la maniere fuivante. 

On arrange dans le fond d’un gränd cuvier de 
la paille & du farment: on met par-deffus environ 
trois milliers de fchlot : on ajoute de l’eau froide ; 
elle diffout d’abord le fel marin qui eft refté uni 
au fchlot : on fait couler cette eau par une gou- 
lotte qu’on a pratiquée au fond du cuvier , comme 
lorfqu’on coule la leffive. On continue de affer 
de l’eau froide à plufieurs reprifes fur le fchlor , 
Tome IT, Nn 
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pour emporter tout le fel marin qu’il peut conte- 
fir. L'eau qu’on en fépare eft rejettée comme inu- 
tile du travail du fel d'Epfom : elle eft employée 
à former une matiere faline, à laquelle on à donné 
mal-à propos le nom de poraffe , & dont on fait 
ufage dans les verrcries. 

Lorfque le fchlot eft débarraffé du fel marin , 
on le leflive de nouveau avec de l’eau chaude , & 
On ajoute en même temps une couche de cendres 
dans le cuvier. On paffe l'eau à plufieurs reprifes 
fur la matiere du cuvier. Lorfque l’eau eft fufi- 
famment chargée de fel , on la fait évaporer dans 
des chaudieres de fer, jufqu’à ce qu’elle foit affez 
concentrée pour donner feize degrés au pefe-li- 
queur des fels ; alors on la coule dans des baquets 
de bois de fapin , où elle fe refroidit & fe cryf- 
tallife : on décante l’eau : on fait égoutter le {el - 
fur des cliffes d’ofier entre deux gros linges : on 
continue les évaporations & les cryftallifations de 
la liqueur jufqu’à ce qu’elle ne fourniffe plus de 
cryftaux. 

Le fel qu'on à tiré par cette premiere opéra- 
tion n'eft pas pur ; il eft mêlé de terre, de félénite 
& de {el marin ; on le purifie de la maniere fui- 
vante. On fait diffoudre dans de l’eau froide le 
fel ci-deffus : on filtre la liqueur au travers des fil- 
res de papier gris. Les matieres étrangeres au fel 
d'Éplom reftent fur les filtres : on fait évaporer 
la liqueur comme la premiere fois, & on la fait 
cryftallifer dans de femblables baquets de bois de 
fapin. Lorfqu'on veut que certe liqueur produife 
du fel d’'Epfom , on agite la liqueur avec un balai 
pendant la cryftallifation du fel, afin de brifer les 
cryflaux : on laïffe au contraire cryftallifer la li 
queur fans l’agirer, lorfqu'on veut avoir du {el 
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de Glauber. Lorfque le fel eft cryftallifé, on le 
fépare de la liqueur : on le fait égoutter fur des 
linges ; lorfqu'il eft fuffifamment fec, on l'en: 
ferme dans des barils de bois de fapin , garnis 
dans l'intérieur de feuilles de papier gris. Cha 
que baril contient depuis cent jufqu’à cent qua= 
rante livres. On continue de la même maniere 
les évaporations & les cryftallifations de la li 
queur qu'on a féparée de deflus le fel, 
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Le fchlot, comme nous l'avons dit, contient 
du fel de Glauber tout formé; mais pour qu’on 
puifle en obtenir une plus grande quantité, on 
ajoute , après que le fchlot a été leflivé de toutle 
fel marin, un lit de cendres chargées de beaucoup 
d’alkali marin. On croit communément que l’ad- 
dition de ces cendres n’a que la propriété de dé- 
oraifler le fchlot; mais l’alkali qu'elles fournif- 
lent, décompofe de la félénite dans la même pro- 
portion. Comme ces cendres contiennent beau 
coup d’alkali végétal, 1l doit fe trouver dans les 
liqueurs une grande quantité de rartre vitriolé, 
On formeroit avec la mème quantité de fchloë 
plus de fel d’'Epfom , & avec moins de main d’œu- 
vre, 1, au lieu de cendres , on employoit de la 
foude , comme nous l'avonéidit en parlant du fel 
de Glauber fait avec du gypfe. | 

Les cendres qu’on emploie à cet ufage, font 
celles qu'on brüle dans les fourneaux , pour faire 
évaporer les eaux falées : elles contiennent beau- 
coup de fel marin , à caufe des coulées d’eau fa- 
le , qui fe font très fouvent au travers des joints 
des poëles ; ce qui ajoute du fel marin au {el de 
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Glauber qu'on prépare avec ces cendres & le 
fchlot. C'eft pour féparer le fel marin, ainfi que 
les autres fubftances étrangeres, qu'on purifie le 
{el d'Epfom après qu’il eft formé. Trois milliers 
de fchlot fourniflent , à la premiere opération, 
environ cinq cents livres de fel d'Epfom, & en+ 
viron quatre cents cinquante livres de ce fel tout 
purifié. | 

Le fel d'Epfom & le fel de Glauber qu’on pré- 
pare dans cette faline, ne different abfolument 
point l’un de l’autre ; leur différence ne confifte 
que dans la configuration des cryftaux , qu’on 
change à volonté. La même liqueur fournit du 
{el d'Epfom ou du fel de Glauber. Lorfqu’on in- 
terrompt la cryftallifation du fel, en agitant la 
liqueur avec un balai , les cryftaux qui fe forment 
font petits , irréguliers, & ont une pente pour fe 
difpofer en petites aiguilles ; cela forme alors le 
fel d'Epfom. Si l'on ne fait point cette agitation 
à la liqueur , elle fe cryftallife tranquillement : 
elle forme des cryftaux en groffes aiguilles : c’'eft 
le /e7 de Glauber. 

Les fels d'Epfom & de Glauber qu'on pré- 
pare dans la faline de Montmorot, font donc 
un feul & mème fel. On peut avec du fel d'Ep- 
fom reformer du fel de Glauber; il fuffit pour 
cela de le faire diffoudre dans de l’eau & recryf- 
tallifer. Onfait de re» du fel d’Epfom, en inter- 
rompant la régularité de la cryftallifation. Voilà 
tout ce qui fait la différence de ces fels. 


Comparaifon du Sel d’Epfom d'Angleterre, 
avec le Sel d’Epfom préparé en France. 


Le fel d'Epfom d'Angleterre eft ordinairement 
âcre , amer & déliquefcent. 
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Le fel d'Epfom de France au contraire a une 
faveur fraîche, amere, & n’eft point déliquefcent : 
il fe deffeche à l'air, fe réduit en poufliere blan- 
che, & perd l’eau de fa cryftallifation. Ces diffé. 
rences font fufifantes pour faire penfer que ces 
deux fels ne font pas de mème nature, & en effet 
ils ne fe reflemblent que par le nom. 

Le fel d'Epfom d'Angleterre eft un mélange 
de fel de Glauber , de fel marin à bafe d’alkali mi- 
néral, de fel marin à bafe terreufe, & d’un peu 
de félénite calcaire. Les proportions de ces db 
ftances varient continuellement dans cette efpece 
de fel. 

Le fel d’Epfom de France eft du fel de Glauber 
très pur , dans lequel je n’ai jamais trouvé de dif- 
férence d’une cuite ou d’une année à l’autre. 

Plufeurs Chymiftes ont examiné ces fels com- 
parativement. Il paroït qu'ils n’ont poinr obfervé. 
que les proportions des fubftances qui compofent 
le fel d'Epfom d'Angleterre, fufient fujettes à 
varier. Ce défaut d’obfervation vient vraifembla- 
blement de ce qu'ils n’ont pas réitéré l’examen de 
ce fel dans différents temps: ils ontjugé que Le fel. 
d'Epfom d'Angleterre méritoit la préférence pour. 
l'ufage médicinal fur celui de France. Je n’exa- 
mine point cette queftion qui eft étrangere à mon. 
objet; je ferai remarquer cependant qu'il eft dif. 
ficile de compter fur les effets médicinaux d’un 
remede dont les proportions des fubitances qui 
le compofent, changent continuellement : mais. 
ce qui eft plus de la compétence de la Chymie , 
eft de faire obferver que quelques Chymiftes qui 
ont examiné le fel d'Epfom d’Angleterre, fe font 
trompés fur la nature des fubftances qu'ils en ont 
fparces. Ils leur ont donné des noms fort impro. 
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pres, qui peuvent même répandre beaucoup d’obf. 
curité fur cette matiere. Quelques-uns ont dit 
que le fel d'Epfom d'Angleterre contenoit du 
fel d’'Epfom à bafe d’alkali minéral, & du fel d'Ep- 
fom à bafe terreufe. Ces dénominations fuppo- 
fent que l'acide de ces fels eft différent des acides 
connus. 

Le fel d'Epfom d'Angleterre eft féparé d’un fel 
marin foflile; il contient, comme Les eaux falées 
que nous avons examinées , du fel marin à bafe 
terreufe dans différents états, qui font relatifs à 
J'érat fous lequel fe trouve la terre calcaire. Une 
partie de ce fel eft très déliquefcente , l’au- 
tre ne left pas & fe cryftallife en gros cryftaux : 1l 
eft à préfumer que c'eft ce dernier fel qu'on à 
nommé /e/ d’Epfom à bafe terreufe ; ne differe 
cependant point du fel marin à bafe rerreufe or- 
dinaire , fi ce n’eft par l’état de la terre calcaire. 
J'ai décompofé par de l’alkali fixe de ce fel ma- 
rin à bafe terreufe cryftallifable & non déliquef- 
cent , féparé du feld'Epfom d'Angleterre ; la terre 
que j'en ai féparée , étoit abfolument femblable 
à celle que j’ai obtenue par la décompofition du 
même fel marin à bafe terreufe non déliquefcent, 
qui fe trouve dans les eaux falées des falines de 
Lorraine & de Franche-Comté. 

J'ai combiné de l’une & de l'autre rerre avec 
de l'acide vitriolique , chacune féparément : elles 
ont toutes deux formé avec cet acide un fel en 
gros cryftaux , difpofés en tombeaux, & qui font 
de la plus grande tranfparence, au lieu d'être en 

etits cryftaux terreux, aïnfi que le font ceux de 
É félénire calcaire ordinaire. Comme la terre de 
getre efpece de fel marin à bafe terreufe eft bien 
décidément de nature calcaire ; il eft fenfible 
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qu'on doit attribuer à l’état où elle fe trouve, les 
différences qu’elle préfente avec les acides marins 
& vitrioliques. Ce nouveau fel vicriohique à bafe 
de terre calcaire, peut fe rencontrer dans les 
eaux falées & dans les fels marins fofliles; mais 
je ne l'ai pointtrouvé jufqu’à préfent dansles fub- 
ftances de ce genre que j'ai eu occafion d’exami- 
ner :1l ne fe trouve pas non plus dans le fel d’'Ep- 
fom d'Angleterre. Si ce fel s’y rencontroit, cn 
pourroit croire que c’eft lui qu'on auroit voulu 
défigner fous le nom de /e/ d'Epfom à bafe ter- 
reufe. 

Quant au fel d'Epfom à bafe d’alkali minéral , 
dont parlent quelques Auteurs, il eftaufli difcile 
de concevoir ce qu'ils ont voulu défigner. S'ils 
entendent la combinaifon de Pacide vitriolique 
avec de l’alkahi marin , c’eft du fel de Glauber : 

il étoit inutike de changer le nom de ce fel. 

_- Les fubftances que nous avons dit compofer le 
fel d'Epfom d'Angleterre, font aufli difhciles à 
féparer que celles qui font contenues dans les 
eaux-meres des eaux falées. Ces différents fels ad- 
herent entre eux, & oppofent beaucoup de diffi- 
culté à leur féparation. Ce n’eft que par des dif- 
folurions & des cryftallifations fucceilives qu'on 
parvient à les féparer les uns des autres pour les. 
reconnoitre chacun en particulier; mais ces fépa- 
rations ne font jamais parfaitement exactes : 1l 
faut, pour y parvenir, faire ufage des moyens 
que nous avons indiqués à l'article deseaux-meres 
des eaux falées, 
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Sur les moyens de deffaler l'Eau de mer, & de 
conferver la falubrité de l'Eau douce dans les 
embarquements. 


Le navigateur en pleine mer manque fouvene 
d’eau potable , parceque l’eau douce qu'on a em- 
barquée eft confommée, ou corrompue à un tel 
point, qu'il eft difficile d'échapper aux incommo- 
dités qu'elle occafionne, lorfque la nécefité oblige 
d'en boire. Ces confidérations & plufeursautres 
qui ne font pas moins importantes » Ont engagé 
les Chymiftes & les Phyficiens à chercher -les 
moyens de conferver l’eau douce qu’on embar- 
que, fans qu'elle puifle fe gâter, & à trouver 
quelques procédés propres à féparer le fel marin 
de l’eau de mer; enfin à rendre cette eau potable, 
La plupart de ces recherches ont été infruétueu- 
fes, parcequ'elles ont été faites par des gens qui 
n'étoient pas fufhifamment inftruits des principes 
de la faine phyfique. Quelques-unes des confé- 
quences qu'ils ont tirées de leurs opérations , ont 
mème induit en erreur. 

L'eau douce qu'on embarque dans des ton- 
neaux de bois, ne conferve pas long-temps fa 
falubrité. La premiere conféquence qu’on en a 
yirée, a été que cetélément eft fujer à fe corrom- 
pre : quelques expériences malfaites ont porté 
plufieurs Phyficiens à croire qu'il y avoit des eaux 
douces, quoique d’égal degré de pureté, qui 
étoient plus fufceptibles er gater les unes que 
les autres, &'on en a conclu qu'il falloit de pré- 
férence embarquer celle qui par hafard avoit con 
fervé plus long-temps fa falubrité, 

L'eau douce parfaitement pure eft abfolument 
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incorruptible, & peut fe garder des fiecles fans 
contracter aucun goût, aucune odeur, enfin au- 
cune mauvaife qualité, pourvu que le vafe dans 
; lequel on la conferve, foi de nature à ne pouvoir 
lui rien communiquer; mais de l’eau chargée de 
matieres inflammables, ne tardera pas à fe cor- 
rompre, quoique confervée dans un vafe qu’elle 
ne peut attaquer : ce n'eft pas d’une femblable 
eau dont nous entendons parler. 

La Nature fournit abondamment de l’eau aflez 
pure qui peut fe garder fans fe gâter : telles font 
celles des grandes rivieres, des Aeuves, & celles 
des fources qui coulent dans des terreins fableux. 
J'ai confervé pendant quinze années de ces eaux 
dans des flacons de cryftal, bouchés de cryftal , 
fans qu’elles fe foient altérées en aucune maniere; 
tandis que de l’eau , également pure, qu’on em- 
barque dans des tonneaux, fe corrompt même 
dans l’efpace de huit jours. On doit attribuer 
cette différence à la nature du vafe dans lequel on 
conferve l’eau des embarquements. 

L'eau qu'on embarque eft contenue dans des 
tonneaux de bois de chène ou de châtaignier. 
C'et la fubiftance que l’eau diflout du bois, qui 
{e putréfie, & qui ôte à cètte boiffon fa falubrité. 
En général , des tonneaux de bois ne font pas des 
vaifleaux propres à conferver de l’eau qui n’eft 
pas renouvellée tous les jours. Ceux qui font faits 
de bois tendre & neuf, font encore moins bons. 
De pareil bois fournit à l’eau beaucoup de ma- 
“ere extractive. Des tonneaux qui ont fervi pen- 
dant quelque temps à contenir de l’eau, fontun 
peu épuifés de matiere extractive : ils font, par 
cette raifon, en état de conferver de l’eau un peu 
plus long-temps que les premiers. C’eft vraifem- 


670 CHYMIE EXPÉRIMENTALE 


blablement faute d’avoir fait attention aux diffé- 
rents états du bois des tonneaux, qu’on a cru conf 
tater par des expériences de comparaifon, que 
æertaines eaux , quoique pures d’ailleurs, n'é- 
toient pas convenables pour les embarquements, 
parcequ'elles fe font corrompues les premieres , 
ce qui les a fait rejetter pour toujours. 

Des expériences de ce genre, faites dans de 
pareils tonneaux, font abfolument illufoires, 
parcequ'il eft impoflible de connoître parfaite- 
ment l'état du bois. Ces expériences ne doivent 
être faites que dans des vafes de verre, & bouchés 
avec des bouchons de verre. On m’objectera qu'il 
elt impraticable d’emporter affez d’eau dans des 
bouteilles ainfi bouchées pour la confommation 
de l'équipage d’un navire ; mais ne feroit-il pas 

offible de faire des tonneaux exprès, & d’enduire 
ke intérieur d'un vernis folide qui ne communi- 
quût rien à l’eau, tel que l’eftcelui qu'on applique 
à certains vafes faits pour fupporter des degrés 
de chaleur fupérieure à celle de l’eau bouillante ? 
Ce vernis ne communique aucun ooût aux li- 
queurs chaudes qu’on verfe dansles vafes. On peut 
encore fe fervir de tonneaux garnmis dans linté- 
rieur de plomb ou d’étain laminé. Lorfque la fur- 
face de ces métaux eft enduite de la terre fine que 
dépofe l’eau mème la plus pure, ilsnecommuni- 
quent rien à l’eau. Ces tonneaux métalliques 
remplaceroient ceux de verre pour conferver l’eau 
douce des embarquements ; mais léur poids eft 
peut-être la feule raifon qui a empèché qu’on 
s’en fervit. 

Plufieurs habiles Phyficiens ont donné diffé. 
rents procédés pour ôter à l’eau douce corrompue 
fes mauvaifes qualités, ou pour retarder la cor- 
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tuption de celle qu’on eft dans lufage d'embar- 
quer dans des tonneaux de bois. Boerhaave, 
Chemia, prem. vol. p. 319, édit. de Paris, in -4. 
tecommande de faire bouillir l’eau corrompue, 
& d’ajouter un peu d’efprit de vitriol à celle dont 
on veut retarder la putréfa@ion. Deslandes, 
Hifloire de l'Académie , année 1722, page 9, 
obferve qu'il regne dans le fond de cale, où l'en 
place l’eau , une châleur égale à celle de l'été. 
Cette chaleur eft favorable à la génération des 
infectes, & à la putréfaétion des fubftances dont 
l'eau eft chargée. Il recommande de foufrer les 
tonneaux avant & pendant quon les remplit 
d’eau , & d'ajouter de lefprit de vitriol à cette 
même eau renfermée dans les tonneaux. L’intro- 

duction des acides minéraux dans l’eau eft recon- 
nue très propre à retarder la putréfaction de celle 
qu'on embarque. Le Docteur Hales, dans un 
Ouvrage traduit de lPanglois, qui a pour titre, 
Inftruëtions pour les Mariniers , contenant la ma 
niere de rendre l’eau de mer potable, & celle de 
conferver l’eau douce, &c. recommande & déter- 
mine même la proportion d’efprit de vitriol qu'il 
convient d'ajouter à l’eau : mais ces additions 
d'acides minéraux à de l’eau dont on fait ufage 
habituellement, ne font pas elles-mêmes toujours 
abfolument falubres ; ainfi, lintention n'eît 
point remplie. » 
On a cherché les moyens d'enlever à l’eau de 
mer fa falure & de la rendre potable par des opé- 
ations qui fuffent praticables dans les navires, & 
pendant la navigation, La filtration paroît être un 
des premiers moyens qui ait été propofé. Pline, 
Hifioire Naturelle , Livre XXXI, dit que fi Fon 
plonge dans la mer des boules de cire creufes . 
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elles fe remplifflent d’eau douce. On trouve le 
même Hate indiqué dans les Tranfaëtions Phi- 
lofophiques , année 1665 ,n°. 7. La cire ne laifle 
pas ainfi filtrer de l’eau, & celle qui peut pailer 
au travers de fes pores n’eft point différente de ce 
qu'elle étoit auparavant. Pour que de l’eau puiffe 
fe filtrer, 1l faut que les pores du corps au travers 
duquel on la fait pafler, foient de nature à être 
mouillés , & que l’eau puiffétadhérer à ces mêmes 
pores, comme elle adhere à des tuyaux capillai- 
res ; fans cela point de filtsation. 

Lifter, dans les mêmes T'ranfaëions Philofo- 
phiques , année 168 ( vieux ftyle) , n°. 156, 
propofe une diftillation infenfble de l’eau de mer 
qu'il prend pour une filtration. Son moyen con- 
fifte à mettre l’eau de mer dans une cucurbite de 
verre avec de laloue marine, ou d’autres plan- 
tes du même genre, & de couvrir ce vaiffeau de 
fon chapiteau : il s’éleve , dit-il, de l’eau douce 
dans le chapiteau. Cet effet qu'il attribuoit à une 
filtration de l’eau de mer au travers des pores de 
la plante, n’eft rien autre chofe qu'une diftilla- 
tion infenfble , parceque la plante eft entiére- 
ment plongée dans l’eau, & que l’Auteur ne fait 
ufage d’aucune chaleur autre que celle qui regne 
dans l'ait environnant pour produire la diftilla- 
tion qu'il nomme f/ration. Voyez Colleët. Acan 
démique , partie étrangere, Tome 7, page 226. 

Leibnitz , Aéles de Leipfick, Décembre 1682, 
& Colleit. Acad, part. étrang. Tome VIX, p. 442, 
préfume que la diftillation peut rendre l’eau de 
mer potable ; mais il a plus de confiance à la fil- 
ration au travers de différents intermedes. Parmi 
ceux qu'il indique , il y en a qui font dangereux, | 
& qu'on devroitrejetter quand même ils auroiens | 
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Ja Ne qu’il leur fuppofe. I1 penfe que de 
l'eau de mer, qu'on feroit pailer à l’aide d’une 
machine de compreflion ou d’afpiration au tra- 
vers de la litharge ou d’autres chaux de faturne, 
deffaleroit l’eau de mer & la rendroit potable. 
IL paroït que les moyens dont on vient de parler, 
n'ont été que des idées qu’on n’a jamais foumifes 
à l'expérience. Une feule auroit fuff pour con- 
vaincre leurs auteurs qu: de l’eau de mer ne 
peut fe débarrafler par là feule filtration du fel 
quelle tient en diflolu:ion. 

Quelques perfonnes avoient avancé que de 
l'eau de mer pouvoir {e filtrer au travers du verre, 
& {e déffaler en plongeant des bouteilles vuides 
& bien bouchées à différentes profondeurs dans 
la mer. M.de Cofligny fir fur cet objet une belle 
fuite d'expériences , qui font le fujet d’un Mé- 
moire inféré dans le troifieme Volume des Sa. 
vants étrangers. I réfulte des expériences de M. de 
Cofligny, que des bouteilles plongées danslamer 
à 130 ou 140 braffes , fe caflent par la preflion du 
poids de l'eau, lorfque le bouchon réfifte; que 
celles qui ne fe caffent point , & dont le bouchon 
s'enfonce , fe rempliffent d’eau falée, qui ne dif- 
fere point de celle puifée à la furface de la mer. 
Enfin M. de Cofligny a plongé à de pareilles pro- 
fondeurs des globes de verre prefque ronds, & 
n'ayant aucune ouverture. Quelques-uns de ces 
globes ont caffé ; mais ceux qui font reftés fains 
& entiers, ne contenoient abfolument aucune 
goutte d’eau. Il en a été de mème des bouteilles 
ordinaires , lorfque les bouchons ont bien réfifté 
à la preflion de l’eau. Ces expériences conftatent 
que l’eau ne peut paffer au travers du verre. 


L'Abbé Nollet difoit , dans un cours de Phyf- 
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que expérimentale qu'il faifoit au College de Na 
varre, qu'il avoit avec de Réaumur filtré de Feat 
de mer dans un tube de verre difpofc en z1gzag8s 
rempli de fable fin & formant une longueur de. 
mille roifes, & que l’eau en étoit fortie tout 
aufi falée qu'elle y éroir entrée. Toutes ces ex=, 
périences prouvent donc que la filtration eft in- 

capable de deffaler l'eau de mer ; ce qui eft abfo- 

lument conforme à la théorie. En effet, l’eau & 

le {el font tellement combinés, que l'eau porte. 
toujours avec elle au travers des pores par où elle 

afe , le fel dont elle eft chargée. 

Les Aëes de Leipfick , Septembre 1697, où 
Colleël. Acad. part. étrang. Tome VIX, page 471» 
font mention d’une obfetvation très connue au- 
jourd’hui , mais qui devoit être fort intérefflante 
dans ce temps-là, & qui peut avoir fon applica- 
tion dans certaines circonftances. Samuel Reyer 
remarque que de l'eau de mer qui fe gele , four- 
nit de la glace qui n'eft que de l’eau douce. Ce 
moyen feroit bon pour fe procurer de l'eau douce 
en mer , fi la température étoit toujours favora- 
ble à cer effer. Mais fi ce moyen n’a pas été d’une 
grande utilité pour les Navigateurs , 1l a du moins 
éclairci un point de théorie. 

La diftillation eft le procédé le plus eficacé 

our rendre l’eau de mer potable & falubre, & il” 
eft indiqué depuis long- temps par plufieurs Phy- 
ficiens. Hauton , Tranfaëtions Philofophiques , 
année 1670, ou Colleët. Acad. Tome VIX, page 
60, paroît être le premier qui ait fait une atten- 
tion particuliere à la diftillation de Peau de mer 
à bord. Il propofe d’ajouter à cette eau, avant 
que de la difüller , de l'alkali fixe, & de plonger 
dans la mer le uyau du chapiteau de l’alambic 
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Qui porte l’eau diftillée dans Le récipient, La mer 
devient le réfrigérant de cette diftillation. Il re 
commande de mêler enfuire l’eau diftillée avec 
une certaine terre qu'on fépare après par décan- 
tation. L'effet de cette terre, fuivant Hauton , 
eft d'émoufler & d'envelopper lefprit volatil de 
fel dont 1l fuppofe apparemment que l’eau de 
mer eft chargée. 

En 1717, M. Gautier , Médecin de Nantes, 
S'occupa de cet objet : il a donné la defcription 
d'une machine diftillatoire, inférée dans le troi- 
fieme Volume des machines approuvées par l’A- 
cadémie, page 149, au moyen de laquelle on 
peut difuller avec écononue de l’eau de mer, en 
quantité fufhfante à la confommation de léqui- 
page d’un navire. Ce vailleau diftillatoire, touc 
excellent qu'il peut être , ne peut fervir que fur 
terres comme un alambic ordinaire. Il eft arrivé 
que l’eau de la cucurbite étoit lancée dansle cha- 
piteau de l’alambic par le roulis du navire, & ga 
toit l’eau qui étoit déja diftillée ; ce qui a obligé 
d'abandonner cette machine. 

Il étoit réfervé à M. Poiffonnier , Confeiller 
d'Etat, Médecin de la Faculté de Paris, & Mé- 
decin Confultant du Roi, d'imaginer une forme 
d'alambic plus fimple, & qui püt fe placer com- 
modément dans un navire. On peut avec cet alam- 
bic diftiller à bord même, pendant les plus grands 
mouvements du navire , fans qu’il foit à craindre 
que l'eau de la cucurbite puife être lancée dans 
le chapitean , comme cela arrivoit avec les 2lam- 
bics ordinaires , ou avec la machine de M. Gau- 
uer, que nous avons citée. M, Poiflonnier 1 en- 
core varié la forme de fon alambic de deux manie- 
res différentes , afin qu’il devint d’un fervice plus 
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commode & plus général. Le fourneau de lu ft 
renfermé dans la capacité de l’alambic mème. Cet 
alambic n’a d’autres ufages que pour la diftilla- 
tion de l’eau de mer à bord. La feconde machine 
que M. Poiflonnier a propofée dès l'année 1765 ; 
& qui a été adoptée feulement jufqu’à préfent 

ar M. de Grand-Closmèlé, Armateur de Saint- 
Malo , pour diftiller de l’eau de mer à bord, eft 
compofée de deux cucurbites placées l’une à côté 
de l’autre dans le mème fourneau & dans l’em- 
placement de la cuifine dontelle fait partie. L’une 
des deux cucurbites fert alternativement de vaif= 
feau pour diftiller de l’eau de mer , & de marmite 
pour faire le bouillon à l'équipage. Dans cette 
conftruction , le feu eft placé fous les alambics 
comme à l'ordinaire ; il n’y a point de cylindre. 
Comme l’eau potable eft importante en mer, & 
que les machines inventées par M. Poiffonnier ; 
ne font point encore publiées, cet häbile Phyfi- 
cien a bien voulu me communiquer le travail 
qu’il a fait fur cer objet pour le placer ici. Je vais 
donner la defcription des deux appareils qu'il a 
imaginés pour remplir les vues qu’il s’étoit pro- 
pofees. 

La premiere Planche, figures 1 , 2 & 3, repré- 
fente l’alambic qui a fon fourneau renfermé dans 
fa capacité : cet alambic eft vu fous différentes 
faces. Il peut être de grandeur arbitraire : nous 
le fuppoferons d’une grandeur déterminée , d’a- 
près l'échelle placée au bas de la gravure. 

La figure 1 repréfente l’alämbic en entier : 
la figure 2 repréfente ce même alambic vu 
fous là même face , mais coupé pour voir l’inté- 
mieur. 4 D B, figure 1, eftun coffre de cui- 
vre étameé à la mamiere des Orientaux ; mais pouf 

pouvoir 
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Pouvoit vuider ce vaifleau commodément & en: 
tiérement , on donne à fon fond la forme d’une 
coupe , au bas de laquelle on foude en à un ro- 
binet de cuivre à l'extérieur. 

Dans le ventre de cet älambic, on a pratiqué 
en B un cylindre vertical qui eft le fourneau , 
comme On le voit en B , figures 2 & 3. Ce cylin- 
dre fe prolonge horizontalement dans toute la 
Jongueur de l’alimbic DC, figure 3 ,au bout 
duquel on adapte un tuyau de paile qui forme 
la cheminée pour porter au dehors la fumée des 
matieres combuftibles, Cette cheminée eft repré- 
fentée; figures 1 & 2, par la lettre C, &par la 
lettre Æ, fgure 3. D, figure 1 , eft l'ouverture du 
cylindre vertical, fervant de fourneau par où l’on 
introduit les matisres combuftibles. En 2, figu- 
res 1, 2 & 3, on pofe une grille de fer dans l’in- 
térieur du cylindre vertical, fur un petit repos 
_p'atiqué au bas. Cette grille eft amovible, & 
peut faire la bafcule pour fupprimer tout le feu 
en un inftant, lorfque cela eft néceffaire, 

Z ; figures 1, 2 & 3, repréfente une caifle 

uarrée de tôle, remplie d’eau, qu’on place fous 
la grille du fourneau, pour recevoir la cendre & 
les étincelles de la matiere combutible. F, fi- 
gures 1 & 3, eft un robinet d’obfervation , placé 
à trois pouces au-deffus du cylindre horizontal , 
pour s’affurer que ce cylindre eft toujours cou- 
vert d’une épaifleur d’eau de trois pouces ; fans 
cette attention le cylindre feroit expofé à fe def- 
fouder , & l’eau qui diftilleroit, contraéteroit une 
odeur empyreumatique , & pourroit contenir un 

eu d'acide marin, provenant de la décompofi- 
tion du fel marin à bafe terreufe que l’eau de 
mer tient en diffolution, L'eau de mer diftillée, 

Tome III, Oo 
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qui a lés défauts dont nous parlons , eft connue . 
par les Marins fous le nom d’eau grillée. 

G figures 1 & 2, repréfenre le chapiteau de 
l’'alambic, Le bec de ce chapiteau s’introduit dans 
un ferpentin d'étain, plongé dans un tonneau A, 
figures 1 & 2. Ce ferpéntin fait plufeurs circon- 
volutions , comme onle voiten Æ TI, figure 2. 
I, figures 1 & 2, repréfente la fortie du ferpen- 
tin au travers du tonneau, On place à l’extrémité 
de ce tuyau un récipient pour recevoir l’eau à me- 
fure qu’elle diftille. On remplit d’eau de mer le 
tonneau FH , par le moyen d’une pompe ; & on re- 
nouvelle cette eau continuellement pour tenir 
toujours froide l’eau qui diftille. Ce tonneau eft 
fermé pour que l’eau n’en puifle point fortir pen- 
dant les roulis du navire.  … 

La figure 3 repréfente ce mème alambic vu 
dans Lens de: fa longueur , étant plus long que 
large. AB , eft le coffre de cuivre étamé à la 
maniere des Orientaux ; il fait fonétion de cucur-- 
bite. Ce vaifleau a trois pieds & demi de lon- 
gueur , deux de largeur, & un pied & demi de 
hauteur. 

CD , eft le cylindre horizontal qui traverfe 
la cucurbite dans toute fa longueur :1la dix-huit 
pouces de largeur & fix de hauteur. Il eft ouvert 
par les deux bouts, & foudé très exaétement par fes 
deux extrémités à la cucurbite , & à trois pouces 
au-deffus du fond de ce vaiffeau ; 1] laiffe autour 
de lui un efpace pour qu’il fe trouve enveloppé 
d’eau, lorfque la cucurbite cft remplie. À lun 
des orifices de ce cylindre on adapte le tuyau de 
poële E, qui forme la cheminée , à laquelle on 
donne une élévarion fufifante. 

L'autre extrémité du cylindre eft échancrée par 
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le bas en D , d’une ouverture propre à recevoir 
un fecond cylindre B, placé verticalement dans 
le ventre de lalambic, & qui eft foudé très exac- 
tement, Ce cylindre vertical eft quarré ; il a un 
pied de large & un pied de haut; il eft percé par 
le basen Z , pour recevoir une grille de fer. 

dd, figure2, &d d, figure 3 , repréfentent 
le fond de lPalambic en forme de cuvette ; & font 
voir en même temps les efpaces libres qui re- 
gnent autour du cylindre vertical Ces efpaces fe 
remplilent d’eau, lorfqu'on en remplit l’alam. 
bic, & le contact de l’eau empêche que la cha- 
leur fonde les foudures du cylindre & de la- 
Himbic. | 

b ; figure 3 , eft le robinet foudé au bas de l’a- 
Jambic, pour vuider ce vaifleau lorfque céla eft 
néceflaire. 

La partie fupérieure de cette cucurbite eft un 
peu voütée ; le milieu eft de deux pouces plus 
élevé que vers les bords. Dans le milicuen K : 
figure 2, on a pratiqué une ouverture ronde, 
d'environ treize pouces de diametre , autour de 
liquellé on a foudé un collet d’étain tourné , de 
deux pouces & demi de haut, & de fix lignes d’é- 
paiffeur. 

Ce collet eft deftiné À recevoir le chapiteau de 
l’alambié : c’eft une tête de More en étain , fem: 
blable à celle d’un alambic ordinaire, mais fans 
téfrigérant, telle qu’elle eft repréfentée en G , 
figures 1 & 2. L'emboîture de cette tête de More 
eft tournée , & fe joint très exaétement au collet 
de la cucurbite. | 

En M , figure 3, on a pratiqué à la partie fu. 
périeure de la cucurbite une ouverture ronde , 
d'un pouce de diametre , pour introduire l’eau 

Oo 1j 
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dans ce vaiffleau par le moyen d’une pompe. 

Jufqu'ici nous ne voyons qu'un alambic ordi- 
naire, qui n’en differe que par la forme & par la 
difpofition du fourneau, & d’une portion de la 
cheminée qu'on a pratiquée dans la partie fupé- 
rieure de la capacité de la cucurbite. Ces difpo- 
fitions font relatives à l’économie de la matiere 
combuftible , & à la facilité de pouvoir placer & 
déplacer dans le navire cet alambic fuivant les 
circonftances ; mais ce vaiffeau diftillatoire ne fe- 
roit point d’un fervice plus sûr qu’un alambic or- 
dinaire, pour diftiller de l’eau de mer pendant 
les mouvements du navire, parcequ’un alambic 
ordinaire ne pourroit empècher que des flaques 
d’eau de la cucurbite ne fuffent lancées dans le 
chapiteau pendant les roulis, & ne oâtaflenc par 
conféquent l’eau déja diftillée , comme il eft ar- 
rivé en effet avec les alambics ordinaires avec lef- 
quels on a voulu diftiller à bord. Ce vaifleau dif- 
tillatoire, dis-je , ne feroit point d’un fervice plus 
sûr , fi M. Poiflonnicr n'eut remédié à cet incon- 
vénient par le moyen d’une platine à tuyaux qu'il 
applique dans le chapiteau de l’alambic : c’eftcetre 
piece ingénieufement imaginée qui rend la diftil- 
lation praticable à bord. 

La piece dont nous parlons eft repréfentée en 
IK , figure 3 , dans le chapiteau de l’alambic. 

Elle eft premiérement PE d'une platine 
d'étain ronde & du diametre de l'ouverture du 
chapiteau. Cette platine eft percée de trente fept 
trous ronds de fix lignes de diametre , femblable 
Xun crible fans rebords. Sur chacun des trous on 
foude un tuyau d’étain de même diametre, & de 
fept pouces de hauteur. Ces tuyaux font main- 
tenus par leur partie fupérieure dans leur fituation 
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verticale par une feconde platine d’un moindre 
diametre , percée d’autant de trous que la pre- 
miere qu'on foude à l'extrémité des tLiYaux. 

Au moyen de cette piece qu'on place dans le 
chapiteau de l’alambic, les lames d’eau qui peu- 
vent être lancées dans le chapiteau, fe brifent 
contre la platine, &ilne s'échappe jamais d’eau 
falée par l'extrémité des tuyaux 3 fi par hafard il 
s'en échappe un peu , elle retombe le long des 
tuyaux dans le ventre de l’alambic, & ne peut 
jamais enfiler le canal de la diftillation. 

Cette piece eft repréfentée, figure 4, vue per- 
pendiculairement. Le grand cercle repréfente la 
premiere platine; le cercle concentrique repré- 
fente la platine fupérieure; les trous laiffent ap- 
percevoir les ouvertures des tuyaux qui font fou- 
dés entre les deux platines. 

La feconde machine propre à diftller l’eau de 
met à bord , eft encore de l'invention de M. Poif- 
fonnier : elle eft compofée de deux alambiçs, 
placés l’un à côté de l’autre, &fair partie de l’em- 
placement de la cuifine du navire. L'un des deux 
alambics fert alternativement pour diftiller de 
l’eau de mer, & de marmite pour faire le bouillon 
à l'équipage. Q | 

Pour mieux faire entendre la defcription de 
cette machine , & mieux faire connoître fon in- 
térieur , nous la partagerons en deux dans le fens 
de fa hauteur , comme fi elle étoit compofce de 
deux pieces qui fe plaçaffent l’une fur autre. 

On commence par pofer à fix pouces au def- 
fus du plancher du navire un grillage en fer plat 
de treize pieds de long, fur douze pieds de large, 
Cette étendue forme l'emplacement de la cuifine 
& de la machine à diftiller. Il eft important d’i- 

Oo uj 
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foler ainfi du plancher du navire ces atreliers à 
feu, afin de prévenir l'incendie. 

_ On conftruit dans toute l’étendue de ce gril- 
Jage une aire en briques de quinze pouces d’é- 
pass On partage cette aire en deux parties; 

une fert pour la cuifine , & l’autre pour placer 
les deux alambics à diftiller. 

La partie 4 B C D, figure 1, eft l’empla- 
cement de la cuifine : elle a dix pieds de large. 
dans œuvre , & quatre pieds de profondeur; elle 
eft garnie dans fon pourtour d’un mur en briques 
d'environ un pied d’épaifleur , & de deux pieds 
& demi de hauteur. À quatorze pouces au-def- 
fus de l’aire de cette cuifine, on place dans fa 
largeur deux barres de fer d , d , fcellées dans la 
maçonnerie par les deux bouts, & fupportées cha- 
cune dans leur milieu par un montant de fer d , d, 
qui pofe fur l’aire de la cuifine. Ces deux barres 
fervent à fupporter.les différentes marmites de 
l'équipage, & le deflous de ces mêmes barres eft 
le foyer de la cuifine. 

En E , eft le mur qui fépare la cuifine d'avec 
les alambics; il eft d'à plomb du côté de la cuifine, 
& a un pied d’épaiffeur par le bas; il eft élevé en 

ortion de voûte du côté du fourneau des alam- 
ee , & fe trouve avoir deux pieds d’épaiffeur 
lorfqu’il a la hauteur convenable, qui eft celle 
de vingt & un pouces. 

FG, eft l'intérieur & le foyer du fourneau fur 
lequel on place les deux alambics. Ce foyer n’a 
point de grille. Les parois de ce fourneau ont un 
pied & demi d'épaiffeur par Le bas , & environ 
deux pieds deux pouces d’épaiffeut par le haut ; il 
@ par le bas huit pieds dix pouces de largeur de 
F en G,& fix pieds dix pouces de profondeur de 
hent.. | * 
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Lorfque ce fourneau a vingt & un pouces d’é- 
Iévation , fon ouverture de 7 en G n’a plus que 
fept pieds trois pouces, & celle de À en A n’a 
plus que fept pieds d'ouverture; ce qui donne, 
dans cette Crendue d’élévarion , la forme d’une 
poruon de voûte dans l'intérieur du foyer de ce 
fourneau. 

1 , eft la porte par où l’on introduit les matieres 
combuftibles, Cette ouverture a quinze pouces 
de hauteur , & un pied de largeur ; le bas eft de 
niveau à l'aire du ns du fourneau. 

K , eftla cheminée du fourneau : elle à trois 
pieds de large dans un fens, & dix pouces dans 
l'autre. La fumée qui fort par cette cheminée ne 
s'éleve pas perpendiculairement : elle circule au- 
paravant autour des alambics, comme nous le 
dirons dans un inftant. 

Sur l’ouverture de ce fourneau , on pofe à fleur 
de fes parois intérieures un chaflis de fer plat, tel 
que nous le repréfentons figure 2, féparé du four- 
neau. Ce chaïlis eft d’abord formé d’un cercle de 
fer plat, de quatre pouces de large , partagé en 
deux par une traverfe aufli de fer plat de même 
largeur, L, figures 1 & 2. Sur les bords extérieurs 
de ce cercle on a attaché par fix pointsa, a, a, a, a, a, 
figure 2, un autre cercle de fer plat de deux pouces 

de haut pour former un rebord. Les endroits où 
_ ce fecond cercle n’eft point attaché, font à jour, 
& laiffent un efpace de deux pouces entre les 
deux cercles de fer, pour la circulation de la 
chaleur & de la fumée. 

En /, /, figure 2 , font les échancrures de fix 
pouces de large , pratiquées au cercle de fer fu 
périeur, qui correfpondent a des ouvertures qu'on 
aconfervées en /, /, figure premiere , pour laiffer 
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pañler les tuyaux M, M, figure 3 , lorfque les 
alambics font placés dans le fourneau , tels qu’on 
les voit en M, M, figure 4. 

Autour du chaflis de fer, figure premiere, on 
pratique à l’entour de la maçonnerie y y y x, 
une cavité de dix pouces de large, & de fix pouces 
de profondeur, dans laquelle circulent autour des 
alambics la fumée & la chaleur qui s'échappent 
dés matieres combuftibles par la cheminée. Cette 
fumée fort par la cheminée K, enfile la cavité 
37377; & s'échappe enfin en 7, qui eft la fin 
de cette cavité, & la naiflance de la cheminée, 
lorfque le fourneau eft achevé, &, eft une conti- 
nuité du mur du fourneau, pour intercepter le 
paffage de la fumée de & en x. Telle eft la con- 
ftruction de cette premiere partie du fourneau à 
difuller. | 

La figure 3 repréfente les deux alambics pla- 
cés à côté l'un de l'autre, comme lorfqu'ils font 
pofés fur le chaflis de fer ; ils doivent entrer fort 
jufte dans l’intérieur du chaflis , & pofer tout au- 
cour, fur les parois du cercle de ferinférieur, & fur 
la traverfe quipartage ce chañlis en deux. Ces alam- 
bics doivent être étamés à la maniere des Orien- 
aux. Les tuyaux Â1, M, figures 3 & 4, fervent à 
vuider ces vaiffleaux lorfque cela eft néceffaire. 
On a paretllement pratiqué à la partie fupérieure 
de ces alambics, s, s, figures 3 & 4, une ouverture 
par laquelle on introduit dans leur intérieur , à 
laide d'une pompe , l'eau de mer qu'on veut 
diftiller. 

La figure s eft la feconde partie du fourneau : 
en l'a repréfentée vue dans l'intérieur. En ren- 
verfant cette piece P R, fur P R, figure pre- 
miere , on aura le fourneau complet, Cette piece 
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du fourneau n’eft point amovible, quoiqu’on en 
parle comme fi elle l’étoit ; mais on a cru devoir 
prendre ce parti pour faciliter l'intelligence & la 
defcription de ce fourneau. 

La figure $ repréfente donc cette feconde par- 
tie retournée fens deflus deffous : elle a trente- 
trois pouces de haut ; fon pourtour préfente une 
épaiffeur égale & correfpondante aux épaiffeurs 
des parois du fourneau, figure premiere. L’ouver- 
ture de la piece figure s, qui pofe fur le fourneau, 
a neuf pieds dix pouces deg eng, & fix pieds & 
demi derenr. L'ouverture fupérieure de cette 
même piece, lorfqu’elle eft en place, a cinq pieds 
des en s, & fept pieds & demi de z en r. L’inté- 
rieur de cette piece eft difpofé en une portion de 
voûte de huit à neuf pouces de profondeur dans 
{a plus grande cavité. Certe cavité devient com- 
mune avec celle de la figure premiere y y y7, 
& fert à laifler circuler la chaleur & la fumée au- 
tour des alambics. La fumée s'échappe enfin par 
la cheminée 7, figures r & 2. 7 eft la cheminée 
qui correfpond à 7, naiflance de la cheminée, fi- 
gure premiere. ©, figure $, eft le mur correfpon. 
dant au mur & de la figure premiere , pour em- 
pêcher le paffage de la fumée de zen &. En &, 
figure $, font des anneaux de fer fcellés dans la 
maçonnerie pour attacher les marmites , afin 
qu'elles ne tombent point pendant les roulis du 
navire. 

La figure 4 repréfente la machine en entier, 
vue par le côté des alambics. 4 B, eft la hauteur 
totale du fourneau ; C, eft l'ouverture par où l’on 
introduit les matieres combuftibles, M, M, font 
les tuyaux par où l’on vuide les alambics; 5, S; 
tepréfentent les ‘alambics; r, £, font les chapi- 
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teaux, garnis chacun dans leur intérieur d’une 
platine à tuyaux, comme nous l'avons décrit d’a- 
près la figure ;, planche premiere. #, eft un ton- 
neau qu'on remplit d’eau de mer par le moyen 
d'une pompe. Dans l’intérieur de ce tonneau, on 
enferme un ferpentin d’étain, pour rafraîchir l’eau 
de la diftillation, comme nous l'avons dit en don- 
nant la defcription de la planche précédente. x, 
eft l’extrémité du ferpentin par où coule l’eau de 
la diftillation. On place au-deflous un vafe pour 
la recevoir. y, eft la cuifine; 7, eft la cheminée 
du fourneau des alambics ; on l’éleve en briques 
ou en tôle , à une hauteur fufffante au-deffus du 
navire, pour n'être point incommodé de la fu- 
mée, & pour n'avoir rien à appréhender de l’in- 
cendie. & , eft un ajoutoir à l’extrémité de la che- 
mince pour diriger la fumée en fens contraire du 
vent : cet ajoutoir eft de tôle, & tourne de tel 
et 

côté qu’on veut. 

L'âcreré de l’eau de mer lui eft communiquée 
en plus grande partie par du fel marin à bafe ter- 
reufe , dont elle eft conftamiment chargée ; rien 
n'étoit fi facile à démontrer. Mais ce fel ayanr été 
méconnu dé la plupart de ceux qui ont propofé la 
diftillation de cette eau pour la rendre potable, 
ont attribué fon amertume & fon âcreté à des 
matieres bitumineufes ; ils ont, relativement à 
cette opinion , employc différents intermedes 
qu'ils ont crus propres à retenir les principes vo- 
latils & bitumineux qu'ils croient monter avec 
Veau pendant la diftillation. L’eau de mer diftil- 
lée , fans ou avec intermede, n’eft abfolument 
point différente, & elle eft également pure & fa- 
lubre; pourvu cependant qu'on ne la diftille point 
jufqu’à ficcité ; alors le fel marin à bafe terreufe, 
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recevant immédiatement l’action du feu, fe dé- 
compofe en partie, & fournit à l’eau afez d'acide 
marin pour lui donner un goût & lui ôter de fa 
falubrité. 

M. Poiflonnier eft affez bon Phyficien pour 
ètre bien perfuadé de l'inutilité d'ajouter de l’'al- 
kali fixe à l’eau de mer qu’on veut diftiller ; mais 
comme on ne peut pas trop compter fur l’exacti- 
tude des Matelots chargés de diftiller l’eau de mer 
à bord, il recommande d’ajouter fix onces d’alkali 
marin par chaque barique d’eau de mer qu’on 
veut diftiller. Ce fel décompofe tout Le fel marin 
à bafe cerreufe, & forme en place autant de fel 
marin que nous avons démontré ne pouvoir point 
fe décompofer par l'aétion du feu. Âu moyen de 
cette addition, fi, par négligence , les Matelots 
diftilloient jufqu'à ficcité l'eau de mer, les der- 
nieres portions qui pafferoient, ne feroient point 
différentes de celles qui ont diftillé au com- 
mencement de l'opération. | 

M. Poiflonnier , en conftruifant fes deux ma- 
chines, a eu finguliérement en vue l'économie de 
la matiere combuftible , & la commodité. Il s’eft 
alfuré, par des expériences réitérées, qu'avec une 
barique de charbon de terre, de bonne qualité & 
bien combuftible , qui pefe à peu près le mème 
poids qu’une barique d’eau douce, on peut obte- 
nir depuis cinq jufqu’à huit tonneaux d’eau dif- 
tillée , à proportion que celui qui foigne la dif. 
tillation eft plus attentif à ne rien négliger. 

M. Poiflonnier s’eft déterminé à donner une 
forme quarrée à fon alambic, parceque cette 
forme le rend plus facile à être placé dans la cui- 
fine du navire, & que d'autre part la diftillation 
fe fait à raifon des furfaces. Il a cherché à les mul- 
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tiplier , fans s'éloigner de la commodité. Deux 
Matelots fufhifent pour la manœuvre de cette ma- 
chine, l’un pour entretenir le feu , & l’autre pour 
pomper l’eau néceffaire au réfrigérant. 

Depuis 1763 que M. Poiflonnier a publié fa 
machine à diftiller l’eau de mer, il en a été fait 
plus de quatre-vingts expériences, tant fur des 
vaifleaux de Roi, que du Commerce, & de la 
Compagnie des Indes. Ces expériences ont été 
atteftées de la maniere la plus avantageufe, par 
des procès verbaux qui ont été dépofés dans lesbu-: 
reaux de la Marine, dès l’année 1764. Tous ceux 
qui ont fait ufage de l’eau diftillée par cette ma- 
chine, s’en font infiniment mieux trouvés que de 
l’eau de la cale, & n'ont abfolument reffenti au- 
cune incommodité. M. de Bougainville, dans la 
relation de fon voyage autour du monde, dit 
même, d’une maniere formelle, qu’il doit à Pu- 
‘fage de l’eau diftillée par cette machine le falut de 
fon équipage. 

L'eau potable en mer eft un objer qui intéreffe 
fi fort l'humanité , que le procédé de M. Poiflon- 
nier ne peut être trop répandu. Ce Phyficien a 
rendu compte de fa découverte, & l’a foumife au 
jugement de l’Academie Royale des Sciences de 
Paris, dès l’année 1764, après que les avantages 
de fa machine ont été conftatés par un nombre 
fuffhifant d'expériences. Néanmoins M. Irvine, 
Anglois , a cru devoir s'approprier la découverte! 
de M. Poiffonnier. Il vient de préfenter au Par- 
lement d'Angleterre cette machine pour deffaler 
l’eau de mer à bord, comme étant de fon inven- 
ton, & en a obtenu une récompenfe de cinq 
mille livres de rente. Mais M. Louis du Tens, 
Phyficien Anglois, a fait connoiître, par une Lettre 
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en date du 7 Août 1772 , imprimée à Londres 
dans un Pamphlet , que le Parlement d’An- 
gleterre à été trompé par M. Irvine, & que: 
M. Poiffonnier , Phyficien François , eft le véri- 
table auteur de cette découverte. Il fait voir en 
même temps qu’on faifoit ufage dans les navires 
françois de la machine de M. Poiflonnier , envi- 
ron neuf années avant que M. Irvine fe l’appro- 
priar. Nous avons cru qu’il étoit à propos de ter- 
miner cet article fur la diftillation de l'eau de mer, 
par cette notice , pour aflurer à M. Poiflonnier 
fa découverte, & pour faire voir que les Philo- 
fophes , tels que M. Louis du Tens, n’ont pas 
moins d’ardeur pour les progrès des fciences , que 
de zele pour conferver aux Phyficiens de tous les 
pays les honneurs des découvertes qui leur appar- 
tiennent , fans avoir égard aux petites jaloufies 
nationales. 


Sur le Nitre ou S'alpétre. 


Le nitre ou falpètre fe tire ordinairement des 
terres & des pierres calcaires ; ou des matieres ter- 
reufes qui en contiennent beaucoup , & qui ont 
été pénérrées par des matieres végétales & ani- 
males en putréfation. Nous avons fait connoître 
précédemment les propriétés du nitre, ainfi nous 
n'en dirons rien de plus. Nous avons pour objer, 
dans cet article, de tâcher de découvrir & de dé- 
velopper l’origine & la formation du nitre. Nous 
indiquerons enfuite les moyens qu'on pratique 
pour le féparer des terres qui le contiennent. 

Beaucoup de Phyficiens & de Chymiftes ont 
fait des recherches pour découvrir l'origine & la 
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formation du nitre. Quelques-uns avoient penfé 
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que ce fel exiftoit tout fortné dans l'air, & qué : 
cet élément ne faifoit que le dépofer fur lés rerres’ 
qui étoient propres à le récevoir. Ce fentiment 
a prévalu long-témps : on rapportoit mêmé au. 
nitre de l’air les phénomenes du froid ; de la con 
gélation ; de la végétation, &c. Lémeri a com- 
battu ce fyftème dans deux Mémoires inféres 
dans le volume de l'Académie pour l’annéé 1717, 
P FETE 
par des expériences que Mariotté avoit faites, & 
que Lémeri à répétées & ième variées. Comme 
ces expériences font très favorables pour détruire | 
les préjugés dé ceux qui penferoient encore que 
tout le nitre eft produit dans l'air, il convient de 
les rapporter ici. | 
Mariotte prit des terres nitreufes qu'il avoit 
parfaitement leflivées ; il en expofa une partie 
au quatrietne étagé ; à Fabri du foleil & de la 
pluie ; il plaça l’autre partie à la cave. Il exa- 
Mina ces terres au bout de deux années. Il ne re-. 
tira aucun atome de nitre de celle qu'il avoit mife 
äu quatriemé étage : celle de Ia cave lim donna 
au contrairé du nitre. Lémeït fépéta Pexpérience 
de Märiotte, mais d’uné manière un peu dyffé: 
rente. Il it dans trois plats de rerre de Ha chaux 
du fel de tartre & de la terré nitreufe, chacun 
féparément; il eut foin de leffiver auparavant 1 
terre mitretfé , comme Favoit fait Mariotte': il 
plaça ces trois plats fut trois efeabelles dans tine , 
efpece de raiz-de-chauflée, où le foleil ne donnoit , 
point & où l'air entroit librement. Au bout dé 
deux années Lémeri examina €es différentes fub- 
ftances ; il n’y trouva aucun atome de nitre, 
quoiqu'il fe format du nitre fur les murailles de w 
l'endroit où il avoit placé ces matieres pour fes ex- 
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périences : mais ces trois fubftances, dit Lémeri, 
étant imprégnéés de matieres animales, lui don- 
nerent du nitre en fort peu de temps (1). 

Si à ces expériences on ajoute celles des linges 
imbibés d’alkali fixe qu'on a expofés à l’ait dans 
différents temps, & qui fe font toujours chargés 
de tartre vitriolé & jamais de nitre, on fera af- 
furé qu'il n’exifte ni nitre ni acide nitreux dans 
la région de l'air dans laquelle on a pu élever ces 
linges imbibés d’alkali fixe. 

Avant de pouvoir décider s'il exifte ou sil 
n'exite point d’acide nitreux dans l'air, il fau- 
droit, je penfe, porter ces linges à une hauteur 
beaucoup plus confidérable que celle où on les 
a portés jufqu’à préfent ; les porter enfin , par le 
moyen d'un cerf-volant, dans la région où fe 
forment les météores ignés : l’acide vitriolique 
répandu dans l'air y eft formé, comme nous la- 
vons dit ailleurs. Les vapeurs de toute efpece qui 
s’'élevent de la terre, & que l'air tient en diflolu- 
tion , font également propres à produire de l’'a- 
cide nitreux. Comme ce dernier eft très volatil , 
il eft à préfumer qu'il occupe la partie la plus éle- 
vée de notre atmofphere | & qé'il refte [à pour 
jouer un autre rôle que celui de venir former du 
nitre fur la furface de nos murailles. L’acide ni- 
treux eft trop inflammable , & fon inflammation 
trop violente & trop brufque, pour que celui qui 
fe re dans la région la plus élevée, n'entre 
pas pour quelque chofe dans la compolition & 
dans les effets du tonnerre & des autres météores 
ignés. | | 
22 RO RNNOEEREE CPE TRUE CAR NE TR Ad PA CC 1 

(1) Mémoires de l’Académie, année 1731, pages 359. 
& 43. 
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Lémeri, après avoir détruit le fyftème du nitre 
aérien ; établit fon fentiment, Il fuppofe le nitre 
tout formé dans les corps organifés, mais telle- 
ment combiné qu'il ne peut fe manifefter : il pen- 
foit que la putréfaétion ne fait que dégager &c 
développer Ê nitre des corps organifés à l’aide du 
concours de l'air : 1l appuie fon fentiment fur ce 
qu'on ture dû nitre de beaucoup de végétaux. 
Mais le fyftème de Lémeri n’a qu’une forte de 
vraifemblance. Le terrein dans lequel croiffent 
les plantes contient tous les matériaux propres à 
former du nitre : celui qu’on trouve dans les vé- 
gétaux a été formé à la furface de la terre, & 
pompe par les vaiffeaux des plantes avec l’eau de. 
végétation. J’ai dit dans mes Eléments de Phar- 
macie que le stand foleil cultivé dans un terrein: 
bien fumé, pet beaucoup de nitre, qui fe 
cryftallife dans la plante mème pendant qu’on la 
fait fécher : il fufht pour l'en féparer d'ouvrir la 
tige & de fecouer la moëlle qui eft dans l’inté- 
rieur. Le nitre en fort en petits cryftaux parfai- 
tement blancs ; 1l peut, fans autre préparation, 
fervir dans cet état à tous les ufages qu'on fait 
de ce fel. Il n’en eft pas de même fi cette plante 
croit dans un terrein qui ne contienne point de 
nitre ; où de matériaux propres à en produire : 
elle ne fournit aucun atome de nitre. Il réfulte 
de tout ceci que le nitre qu'on peut obtenir de 
quelques plantes avec une certaine abondance, 
n'eft pas le fuit d’un travail ou d’une combinaifon 
que les végétaux forment : ils ne font qu’extraire 
le nitre des terres dans lefquelles ce fel fe pro- » 
duit. 

Plufieurs Chymiftes ont penfé que l'acide ni- 
treux éroit formé par de l'acide vitriolique, al- 

téré 
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céré & combiné avec le principe inflaramable per: 
dant la putréfaction des corps organifés. Ce fen< 
timent eft celui de Becker & de Staahl : il a été 
adopté par M. Pietchs, qui a remporté le prix que 
l’Académie de Berlin avoit propolé à ce fujer en- 
viron en1715$.Peut-être que ce qui a donné lieu 
à ce fentiment , ei la quantité de nitre qu'on re- 
tire ordinairement des plâtras. Le plâtre, comme 
nous l'avons dit ailleurs, contient moitié de fon 
poids d’acide vitriolique : on aura préfumé que 
l'acide vitriolique des platras fe changeoit en 
acide nitreux par le concours des matieres fufcep- 
tibles d'éprouver la putréfaction. Staahl croyoit 
d’ailleurs à la converfion des acides les uns dans 
les autres. Notre fenriment eft différent : nous 
penfons qu’il n’eft pas plus poflible de changer la 
nature d'un acide , que de tranfmuer un métal. Il 
ya un certain nombre de corps auxquels la Na- 
ture à donné quelques degrés de fimplicité, & 
dont les principesfonttellement combinés, qu'on 
ne peut leur caufer que peu ou point d’altération, 
Les acides, les fubftances métalliques, &c. fone 
dans ce cas : nous ne pouvons les changer que 
jafqu'à un certain point, les combiner entre eux 
fous une infinité de formes différentes ; mais lorfz 
qu'on vient à féparer enfuite ces différentes fub- 
ftances des combinaifons qu'on leur à fait con- 
tracter , elles reparoiffent telles qu’elles étoient 
auparavant. | : 

IL paroît certain que la préfence de l'acide vi- 
triolique pur ou engagé dans uné terre calcaire j 
comme 1l l’eft dans le plâtre, n’eft pas néceflaire 
à la production du nitre , puifque Léimeri a tiré 
du nitre d'un mélange de chaux & de matiere 
animale , fans fpécifier laquelle, M. Pietchs a de 
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même formé du nitre fans le concours de l'acide 
vitriolique , avec un mêlange feulement de chaux 
& d'urine. J'ai répété l'expérience de M. Pietchs 
en 1760 ; j'ai mis dans une cruche de grès douze 
pintes d'urine fraîche , & trois livres de chaux 
éteinte à l'air. Ce mélange a exhalé une odeuf 
d’alkali volatil qui a fubfifté pendant plus de deux 
mois. L'urine s’eft évaporée en grande partie 
dans l’efpace de fix mois que j'ai laiffé ces ma- 
tieres en digeftion. J'agitois le mêlange de “el 
en temps avec une fpatule de fer. Au bout de fix 
mois j'ai fileré la liqueur ; elle avoit peu de coue 
leur : je l'ai fait évaporer jufqu’à la réduction d’une 
chopine ; elle s’eft troublée & colorée : je l'ai fil- 
rrée de nouveau ; elle avoit toujours une odeur 
féride d'alkali volatil, & une couleur prefque 
rouge : je l’ai laiffé évaporer à l'air Hbre ; elle à 
formé de beaux cryftaux de nitre. 

La théorie que nous avons établie fur la for- 
mation des fubftances falines en général , peut 
s'appliquer à la production du nitre , & donnera, 
fije ne ine trompe, fur l’origine de ce fel, uneex- 
plication plus fimple que celle que l'on a adoptée 
jufqu’à préfent. Il fufht pour cela d'examiner at- 
tentivement les circonftances dans lefquelles le 
nitre fe produit. La formation de ce fel ne doit 
pas ètre différente de celle des autres matieres 
fuines, fi ce n'eft que la produétion du nittea. 
befoin du concours immédiat des matieres en 
putréfaction ; ce qui paroît m'être pas fi néceffaire 
pour la formation des autres fubftances falines. 

1°. Le nitre ne fe forme point dans les fables , 
ni dans les bâtiments de pierres vitrifiables, com-" 
me l'ont remarqué Îes Chymites Phyficiens qui. 
ent examiné cette matiere. Le nitre au contraire 
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fe produit dans les endroits où il y a des terres cal 
caires , ou du plâtre qui contient également de 
la terre calcaire. Ce n’eft pas que ces ferres foient 
poreufes & plus difpofées à M à: nitre , 
comme l'ont dit quelques Chymittes & partica- 
liérement Lémeri; cela vient de ce que cette fub- 
ftance térreufe eft plus que la terre vitrifiable 
dans un état propre à contracter des combinai- 
fons avec les fubftances capables de former une 
matiere faline. La terre calcaire ; dans cétte oc- 
cafion , change de nature , & devient, fous la fore 
me de terre vitrifiable , un des principes confti 
tuants du nitre. La formation exclufive du bitre 
dans les pierres & terres calcaires proüve bien ce 
que nous avons dit précédemment fut Potigine 
des matieres falines ; & fur les modifications que 
la terre calcaire eft fufceptible de recevoir en en: 
trant dans la coinbinaifon des différents fels. 

2%, Les {els & les fubftances {alines fe forment 
dans des véhicules qui leur font propres. Piu- 
fieurs fels, cotñme nous l'avons dit ; 16 compo- 
fent dans la maffe des caux de la mer ; le nitre 
au contraire ne peut fe produire que dans le feir 
de la putréfaéion des matieres com buftibles avec 
peu d’hurnidité & un grand concours d’air. Le 
nitre ne fe forme poiñt dans la mer, ni dans l'in 
térieur dé la terre, Si la mer prodüifoit du nitre à 
Ori en retrouveroit dans les terres qu’elle à aban.. 
données , comme on trouve des mines de fel gem- 
Me ; mais on n’en rencontre point. Le nitrens 
fe forme pas non plus à une certaine profondeur 
dans la terre: j'ai eu occafion d'examiner de l’eau 
de mer, de puits & de fontaines falés de beau 
coup d'endroits, du fel gemme, &c. jf n'ai ja- 
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mais rencontré dans ces différentes fubftances ui 
feul atome de nitre. 

Duclos (T) dit que les eaux minérales de Bour- 
bon-l’Ar@llambault, de Vichi, &c. contiennent 
du nitre, & que ce nitre ne fufe pas fur les chat- 
bons ardents : il compare celui qu'il a retiré de 
ces eaux minérales au ratrum des Anciens. Du 
temps de Duclos les fciences n’étoient qu'à 
peine au berceau , & la Chymie étoit une des 
moins avancées. Duclos diftinguoit le nitre du 
falpètre ; ce qui prouve qu'il n’étoit pas fufifam- 
mentinftruit fur ces matieres, & qu'on doit faire 
peu de fonds fur fon autorité en pareille occafion: 
Il eft à préfumer que Duclos aura obtenu des 
eaux minérales dont nous parlons, quelques me: 
langes de (el marin à bafe terreufe avec d’autres 
maueres falines qu'il n'aura pu féparerse qu'il 
aura pris pour du nitre. Le nitre qu'on rencon- 
tre dans quelques eaux minérales , a été formé à 
La furface de la terre, & porté dans fon intérieur 
par voie d'imbibition ou de filtration ; ilfe trouve 
ainfi dans les prétendues eaux minérales de Vau- 
girard , près de Paris, qui font, pour ainfi dire, 
[actes dans le centre d’une ancienne voirie. 

Le nitre quon ramalfe à la furface des terres 
dans plufieurs endroits de l'Egypte & des Indes 
Orientales, eft bien véritablement formé à la fur: 
face de laterre. Quelques perfonnes difent avoir 
examiné de la terre prife à quelques pouces au- 
deffous de fa furface, & n'avoir point retiré de ni- 
tre paf lixiviation. En Egypte le nitre fe forme 
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(1) Anciens Mémoires de l’Académie Royale des Scien- 
ces , tome IV, page 55e 
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dans les tetreins que le Nilinonde , comme dans 
ceux qu'il ninonde pas. On leflive ces terres pour 
féparer le nitre qui s’y eft formé (1). Aux Indes, 
où ce nitre eft vraifemblablement plus abondant, 
on le ramafle à la furface des terres avec des ba- 
lais. 

3°. Le concours de l'humidité eft abfolument 
néceffaire pour la formation du maitre, puifqu'il 
fe produit plus abondamment dansles eux bas & 
humides que dans des endroits élevés & fecs. Ceux 
expofés à la pluie ne font pas fi propres à la produc- 
tion de ce fel. Les pluies emportent continuelle- 
ment les matériaux capables de le former , & elles 
diffolvent celui qui eft déja fait. 
. 4% Le concours de l'air n’eft pas moins nécef- 
faire à la production du nitre; mais il n'a pas be- 
foin d’être renouvelle. Ce fel fe forme aufii bien 
dans les endroits où cet élément eft flagnant, 
chargé de vapeurs phlogiftiques, & incapable 
d'etre refpiré pas danger par les animaux. 

5°. Les pierres & les terres calcaires font en- 
core néceffaires à la production du nitre, comme 
nous venons de le dire. 
. 6°. Enfin, les matieres végétales & animales, 
fuffifamment humides pour pouvoir éprouver le 
mouvement de la putréfaction , achevent de com- 
pléter les circonftances abfolument néceflaires 
pour former du nitre. Les fubftances combufti- 
bles qu’on feroit putréfier feules , fans le concours 
des autres circonftances, ne fourniroient jamais 
de nitre, à moins qu'il n’y füt déja tout formé. 
Lorfque toutes ces circonftances font réunies , 


(r) Collettion Académique , partie étrangere, premiez 
volume , page 3054 
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les fubftances agiffent les unes fur les autres: les 
corps organifés fe détruifent : ils fourniflent diffé- 
rentes fubftances qui font fonétion de principes. 
Ces principes fe combinent avec le principe ter- 
xeux: 1l fe produit du nitre : c’eft tout ce que l’on 
peut dire. La Chymie n’eft pas encore affez avan- 
cée pour pouvoir rendre raïfon n1 fur la nature 
ni fur l’état des fubftances qui fe combinent; tout 
ce que l’on peut dire de raifonnable fur certe ma- 
tiere , eft que le feu combiné des corps organifés 
entre en très grande quantité dans la compofition 
du nitre , & que ce feu paroît y être fous la forme 
de phlogiftique quiavoifine de bien près l’érar de 
feu pur. C’eft pour cette raifon que le nitre eff fi 
inflammable par le conta du phlogiftique dans 
le mouvementigné. Il paroït encore que ce feu 
prefque pur qui conftitue le nitre , eft plus inhé- 
rent à l'acide qu'à l’alkali : c’eft ce que nous avons 
reconnu en examinaut les propriétés de l'acide & 
de l’alkali du mire. 

La Nature forme rarement une feule fubftance 
faline à la fois. Les matériaux propres à compo- 
fer du nitre, le font également à produire d’autres 
els. Ces combinaifons fe font en même temps. 
Le nitre dans les terres nitreufes eft toujours ac- 
compagné de fel marin à bafe rerrcufe , & l’autre 
fe trouve être à bafe d'alkali fixe. Pour que les 
mêmes fubftances & les mèmes circonftances puif- 
fent former ces différents fels, il faut néceffaire- 
ment que les principes du fel marin foient autre- 
ment difpofés que ceux du nitre ; il faut encore 
que les molécules compofant ces différents fels 
aient la propriété de fe rechercher & de s’attirer 
gnutuellement fans fe confondre, c’eft-à-dire que 
les molécules propres à former du fel marin, 
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funiflent & formentce fel ; &les molécules pro- 

pres à produire du nitre , fe recherchent, s'unif- 

fent & forment du nitre. Ces effets Mn aux 

loix de la cryftallifation dont nous avons parlé 
récédemment. 

L’alkali fixe végétal, & Falkali marin qu'on 
retrouve dans les terres chargées de nitre, doi- 
vent leur formation au mème méchanifme. Nous 
penfons bien qu'une partie de ces fels eft pro- 
duite par les végétaux qui fe font putréfiés. Nous 
nous propofons de combattre l’idée reçue, & de 
faire voir , lorfque l'occafion s’en préfentera , que 
les végétaux qu'on fair putréfier , fourniflent de 
l'alkali fixe fans combuftion : mais la tocalité de 
ces fels alkalis qui combinent une parue des aci- 
des nitreux & marin, n’elt pas produite feule- 
ment pat les végétaux ; la plus grande partie de 
ces alkalis eft formée immédiatement & en même 
temps que les acides. | 

Le nitre fe forme plus abondamment, toutes 
chofes égales d’ailleurs, dans le plâtre cuit, dans 
la chaux , dans le mortier de chaux & de fable, 
que dans des terres calcaires pures. Il eft vraiiem- 
blable que cela vient de l'état de la verre calcaire. 
Celle qui a déja éprouvé l’action du feu , a recu 
un commencement d’altérarion qui la ramene à 
un état plus convenable à devenir fubftance {a- 
line , comme nous l'avons expliqué ailleurs. 

De ce que le nitre fe forme abondamment dans 
les platras, ce n'eit pas une raifon pour croire que 
l'acide vitriolique du plâtre foit entré pour quel- 
que chofe dans fa formation, & quil fe foit 
changé en acide nitreux, puifque , comme nous 
venons de le dire, il fe forme avec la même abon- 
dance dans les rerres calcaires qui ont été calci- 
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nées au feu. On fépare tous Les jours du nitre et 


abondancedes décombres de vieux édifices dans 
lefquels À. À point eu de plâtre d’employé : d’ail- 
leurs j'ai examiné des'plâtras après qu on en aeu 
leffivé le nitre, j'ai trouvé qu'ils contenoient au- 
tant d'acide vitriolique que des plâtras pris dans 
un endroit fec , & qui n'étoient point chargés de 
hitre. 
* Iréfülte ce qui fuit de tout ce que nous venons 
de dire. 
1°. L'origine que nous attribuons à l'acide ni- 
treux , eft un corollaire de ce que nous avons dit 
précédemment fur la formation des fubftances 
fahines qui ont un certain degré de fimplicité. 


Chaque fel fe forme dans l'élément qui lui con-. 


vient. Plufieurs fels fe compofent indifférem- 
«ment dans la mer & dans la partie feche du glo- 
be; le nitre au contraire ne peut fe produire qu’à 
la furface de la terre par le concours de l'air, & 
dans ie fein de la putréfaétion : fa formation n’eft 
pas différente de celle des autres fels : les princi- 
pes qui font propres à produire l'acide nitreux, 
s’uniffent immédiatement , & forment cet acide. 
La préfence de l'acide vitriolique n’eft pas nécef- 
faire pour la production de l'acide nitreux ; enfin 
l'acide nitreux n’eft point de l'acide vitriolique 
transformé en acide nitreux, comme Becker & 
Staahi Favoient penfé. 

2’. Si l’on examine les circonftances dans lef- 
quelles fe forme l'acide nitreux, fes propriétés 
inflammables & fagrandea@ion fur les matie- 
res phlogiftiques n'ont plus rien qui doive fur- 
prendre. Cet acide eft formé dans un foyer de 
feu combiné, qui fe degage des corps combufti- 
blés pendant Ieur deftruction fpantanée. L’acide 
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nitreux eft le produit de ce feu ; il fe l’affimile, 
& 1l n’eft lui mème , pour ainfi dire, que du feu 
prefque pur dans l’état d'agrégation & de liqui- 
dité : 1l eft combiné & fixé par une portion des 
autres éléments ; fans cela il feroit du feu pur & 
incoherfible comme lui. 

3°. Le nitre n’eft jamais pur dans les terres ni- 
. eufes ; il s'y trouve fous quatre états , de nitre 
à bafe terrenfe , de nitreà bafe d’alkali fixe, de 
nitre à bafe d’alkali minéral, & de nitre ammo- 
niacal, Ces différents fels nitreux font encore con- 
fondus avec du fel marin à bafe terreufe , du fel 
marin ordinaire , du fel fébrifuge de Silvius, & 
du fel ammoniac ordinaire. Tout l’art du Salpe- 
trier confifte à féparer ces fels étrangers au nitre, 
& de fubftituer une bafe alkaline au nitre à bafe 
terreufe. C’eft de ce travail dont nous allons ren- 
dre compte, 


Sur les Moyens qu'on pratique pour Jéparer 
le Nitre desterres nitreufes. 


On fait choix des terres qui font les plus abon- 
dantes en nitre. On les reconnoît facilement à 
leur faveur , qui eft falée & amere, & parce- 
qu'elles font toujours humides. Cette derniere 
propriété leur vient du nitre à bafe terreufe, & 
du fel marin à bafe terreufe, qui font très déli- 
quefcents. Ces fels attirent l'humidité de l'air & 
donnent aux terres nitreufes une qualité humide. 
Les chambres dont les murailles forment du ni- 
tre, font par cetteraifon toujours humides, quoi- 
qu'à lPabri de la pluie. Dans les temps humides 
& de dégel, l'humidité de l'air fe condenfe en 
gau à leur furface & coule jufqu’à terre. Dans un 
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temps de grande féchereffe, ces murailles devient. 
nent feches ; une partie du nitre fe cryftallife à 
leur furface, & y forme une efflorefcence faline. 
On ramaffe ce {el avec des houfloirs ; c’eft ce qui 
a fait donner à ce falpètre le nom de nitre ou de 
falpètre de houffage. Ce falpètre eft à bafe d’alkali 
fixe , & 1l eft ordinairement peu abondant. I ne 
fuffiroit pas à beaucoup près pour fournir aux be- 
foins. Les endroits ainfi falpètrés font très mal- 
fains & pernicieux à habiter. 

Les matériaux dont on tire ordinairement le 
falpètre à Paris, fonc les vieux plâtras, parcequ'ils 
{ont plus abondanrs que les autres décombres des 
bâtiments. On prend de préférence les décom- 
bres des écuries, des étables, des cuifines , & des 
autres endroits habités par les animaux. On pul- 
vérife groffiérement ces plâtras avec des battes de 
bois garnies de fer ; on je pafle au travers d’un 
crible ou d’un panier d’ofier : on arrange vingt- 
quatre tonneaux ou cuviers difpofés en troisrangs, 
que les ouvriers nomment bandes, de huit cha- 
cune. Ces cuviers font pofés fur des bancs élevés 
de deux pieds au-deffus du raiz-de-chauffée. Cha- 
cun de ces cuviers eft de la grandeur d’une demi- 
queue , avec un trou parï-deflous , pour y mettre 
une piflotte de bois, ou un os de pied de mouton, 
CafTé par un bout près de l'articulation : l’autre ar- 
ticulation forme une tête qui ne peut pas pañler 
par le trou du cuvier, & qui retient cet os dans 
une fituation perpendiculaire. HET 

Aux deux côtés des piflotres dans l'intérieur 
des cuviers font deux petits billots de bois , Cpais 
d’un pouce , avec un rondeau de paille qui fait le 
tour du cuvier. Ces billots &; le rondeau de paille 
fervent pour foutenir un faux fond , qui empé- 


ET RAISONNÉE. 693 


che que la terre ne pafle par le trou , & facilite le 
paflage de l’eau qui tombe par la piflotte dans des 
baquets placés au-deflous de chaque cuvier. 

On met d’abord dans chaque cuvier trois boif- 
feaux de cendres , & on acheve de le remplir do 
plâtras écrafés comme nous venons de le dire. 
Pour retenir l’eau qu'on doit jetter par-deflus , 
on fait au haut du cuvier un rebord des mèmes 
terres ou plâtras. 

Si l’on conftruit un attelier neuf, il faut faire 
pañler fur les huit cuviers du premier rang feize 
demi-queues d’eau ; enfuire la même eau repaile 
fur les huit cuviers du fecond rang , &enfin fur 
les huit du troifieme rang , après que tous ces cu- 
viers, comme nous l’avons dit, ont été remplis 
de plâtras en poudre grofliere. 

Cette eau , après avoir paflé de la forte dans 
les vingt-quatre cuviers, n’eft cependant pas en- 
core aflez chargée de fel pour faire ce qu'on ap- 
pelle /a cuite , à caufe de la nouveauté de latre- 
lier ; ainf 1l faut vuider les huit cuviers du pre- 
mier rang , & après y avoir remis des cendres & 
de la terre nouvelle, on y fait pafler toute l’eau 
qui adéja palfé dans les vingt-quatre cuviers. Cette 
eau , au fortir des huit cuviers nouvellement rem- 
plis , ne produira qu'environ une demi-queue & 
demie de leffive ; ce qui manque eft abforbé dans 
les terres : c’eft cette eau An chargée de matie- 
tes falines qu’on nomme /a cuite. 

Quand latrelier n'eft pas nouveau , on ne fair 
pafler par jour que quatre demi-queues d’eau fur 
les vingt-quatre cuviers, fans la faire paffer deux 
fois fur les huit cuviers du premier rang ; ce qui 
rend néanmoins la mème quantité de cuite, c'eft- 
é-dire , une demi-queue & demie, 
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Il eft à propos d’obferver que tous les cuviers fe 
déchargent tous les jours des anciennes cendres 
& des vieilles terres, & que tous les jours on y 
en remet de nouvelles, fur lefquelles on fait paf- 
fer quatre demi-queues d'eau, comme on vient 
de le dire. 

Lorfque la cuite eit tirée , on la fait évaporer 
dans une chaudiere de cuivre pendant vingt-qua- 
tre heures, ou jufqu’à ce qu’on la trouve au degré 
de cuiffon convenable pour pouvoir fe former en 
falpêtre brut; ce qui fe connoît quand elle fe 
congele aufli-tôt qu'on en met un peu refroidir 
fur une afliette. FRERE 

Pendant l’évaporation de la leffive des platras, 
il fe précipite une grande quantité de fel marin; 
c’eft ce que les Salpètriers appellent /e grain : on 
lenleve de la chaudiere avec une cuiller percée 
comme une écumoire , & on le met égoutter dans 
un panier d'ofier qu'on fufpend au-deffus de la 
chaudiere. 

Quand le falpètre a fon degré de cuiffon , on 
tire de la chaudiere toute la liqueur qui y refte, 
par le moyen d’une cuiller de cuivre attachée 
à un manche de bois : on la nomme puifoir. On 
met cette liqueur dans un réfervoir , au bas du- 
quel, à quatre pouces près du fond, on a prati- 
qué un robinet. La liqueur refte environ une 
demi-heure dans ce réfervoir, afin de donner aux 
ordures & au felimarin Le temps de fe dépofer. On 
ouvre Le robinet du réfervoir, & on fait couler la 
liqueur dans des bañlins de cuivre ,où on la laile 
jufqu'à ce qu’elle foit cryftallifée; ce qui fe fait 
dans l'efpace de quatre jours. Le falpètre refte or- 
dinairement cryftallifé autour de ces baflins de 
l’épaiffeur de deux ou trois pouces, 
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Comme la cuite ne fe cryftallife jamais entié- 
tement, il refte dans les baflins, après la cryftal- 
lifation , une liqueur épaifle fyrupeufe , qu’on 
nomme improprement eau-mere du nitre , comme 
nous lavons dit en parlant des eaux-meres des 
fels. Cette eau-mere contient du nitre & du fel 
marin , l’un & l’autre à bafe terreufe ; ce qui 
vient de ce que les Salpêtriers n’ont pas employé 
une aflez grande quantité de cendres de bois 
neuf qui püt fournir fufhfamment d’alkali fixe 
pour décompofer tous les fels à bafe rerreufe qui 
exiftoient dans les platras nitreux. 

Les Salpècriers jettent cette eau «mere fur 
des plâtras prêts à être leñivés. Ils font dans ha: 
bitude d’en mettre un demi-feau fur chacun des 
huit premiers cuviers, après qu'on a changé les 
cendres & les terres ; ce qui eft une mauvaife ma- 
nipulation , puifque , comme nous venons de le 
dire, cette liqueur n’eft que du nitre & du fel ma- 
rin à bafe terreufe, femblables à ceux qu'on fé- 
pare par la leflive des plâtras. Il feroit beaucoup 
plus avantageux de pafler cette eau-mere fur des 
cendres pour en tirer tout de fuite le nitre; ce qui 
abrégeroit confidérablement la main-d'œuvre. 

Le falpètre que l’on tire par cette opération, 
neft que du falpètre brut: on le nomme /a/pérre 
de premiere cuite. Les Diftillateurs d’eau-forte 
s’en fervent pour faire leur eau-forte. Ce falpètre 
_eft ordinairement imprégné de l’eau-mere dans 
laquelle il s’efteryftallifé, & il eft charge de beau- 
coup de fel marin. On le puriñie de la maniere 
fuivante , & on le nomme alors nitre de deux 
Cultes, 
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Nitre de deux cuites. 


On met deux mille livres de falpètre brut dans 
une chaudiere de cuivre placée fur un fourneau, 
& l’on jette par-deflus environ une demi-queue 
d’eau de puits ou de riviere pour le faire diflou- 
dre. Quand il eft diflous , le feu fait monter au- 
deflus une écume épaifle qu’il faut avoir foin d’en- 
lever exactement. Le falpètre étant bien écuimé 
on y jette environ douze onces de colle d’Angle- 
terre, préparée de la maniere fuivante. 

On fait d’abord difloudre ces douze onces de 
colle fur le feu dans dix pintes d’eau ; & lorf- 
qu'elle eft bien fondue & bouillante, on la jette 
dans an bañin de cuivre, dans lequel on a mis 
auparavant quatre feaux d’eau froide: on agite 
pour mêler la colle avec l’eau : on met le tout 
dans la chaudiere : on agite avec une longue écu- 
moire qui doit aller jufqu’au fond. Alors, quand 
la liqueur a repris fon bouillon, & qu'il s’eft élevé 
uue écume noire & épaifle, qui eft l'effet de la 
colle , on l’écume exaétemenrt. 

Enfin, pour bien dégraiffer le falpètre , on jette 
dans la chaudiere de nouvelle eau froide à qua- 
tre ou cingreprifes. Cette eau excite une nouvelle 
écume blanchatre qu'il faut aufli continuer d'ô- 
cer, L'eau qu'il convient de mettre pour un raffh- 
nage de deux mille livres pefant de falpètre, 
peut aller environ à deux demi-queues. 

Quand la liqueur de la chaudiere à ceflé de 
pouiler fes écumes, on la laiffe bouillir ; on en 
fépare une très grande quantité de fel marin par 
le moyen de la cuiller percée, & on le mer pareil. 
lement égoutter dans un panier d’ofier fufpendu 
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au-deffus de la chaudiere. Lorfqu’on a enlevé 
tout ce qu'on a pu de ce fel, on tire la liqueur 
avec un puifoir , pour la mettre dans des baflins 
de cuivre qui ont chacun leur couvercle de bois, 
& qu'on éroupe réguliérement avec de vieux lin- 
ges pour empêcher l'air d’y entrer. Quand elle y eft 
reftée pendant quatre jours , ce qui fufht pour en 
faire la cryftallifation, on découvre les baffins & 
on vuide l’eau qui fe trouve au milieu ; après 
_ quoi on met le falpêtre égoutter : c’'eft ce que l’on 
nomme /a/pérre de deux cuites jou falpêtre de la 
deuxieme cuite. 

La hqueur qui n’a pu fe cryltallifer eft encore 
chargée de beaucoup de falpètre: on la fait éva- 
porer de nouveau : elle fournit du falpètre fem- 
blable à celui de la premiere cuite , c’eft-à-dire, 
chaïgé de beaucoup de fel marin. 

Le falpètre de deux cuites, dont nous venons 
de parler, contient encore une petite quantité 
de fel marin qu'on n’a pu féparer pendant la pre- 
miere purification ; pour l'en débartaffer entiére- 
ment, on le purifie de nouveau de la maniere fui- 
vante , & on le nomme rirre de trois cuites. 


Nitre de trois cuites. 


On met une pareille quantité de deux mille li- 
vresde falpètre de deux cuites dans une chaudiere, 
en fuivant les mèmes procédés qu’on vient d’ex- 
pofer , avec certe différence feulement, qu’on ne 
met que huit onces de colle au lieu de douze. Le 
falpètre qu'on obtient par cette troifieme opé- 
ration , eftinfiniment plus pur , & ne contient 
plus de fel marin lorfqu'on a bien opéré. On ie 
nomme zitre purifré où raffiné , ou nitre de trois 
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cuites, I fe trouve très fouvent parmi ce nitre cryf= 
tallifé dans les travaux en grand, de gros cryftaux 
de nitre très beaux & en longues aiguilles. Les 
Salpètriers le nomment nitre en baguettes. 

Le nitre de trois cuites eft fufhifamment puf 
pour la poudre à canon, & pour les ufages aux- 
quels on l’emploie dans les arts ; mais il faut le 
purifier encore une fois pour les ufages de la Mé- 
decine. 

Après la cryftallifation du nitre de trois cuites 
il refte une liqueur : on la fait évaporer de nou- 
veau ; le nitre qu'elle fournit par une feconde 
cryftallifation eft femblable au nitre de deux cui- 
tes , & on le mêle avec le nitre de cette efpece. 


REMARQUES. 


Les plâtras, comme nous l'avons dit, contien- 
nent du nitre & du fel marin à bafe terreufe. La 
cendre de bois neuf, qu'on mêle parmi les terres 
nitreules en les leffivant , fournit de l’alkali fixe 
qui décompofe ces fels à bafe terreufe. L’alkalt 
fixe des cendres décompofe auñli les fels ammo- 
niacaux qui fe trouvent dans les platras. Commu- 
némenton ne met pas affez de fel alkali fixe en 
leffivant les terres nitreufes; c’eft ce qui eft caufe 
qu'il refte, après la cryftallifation du nitre de la 
premiere cuite , une quantité confidérable d’eau- 
mere. Cette eau-mere eft un mêlange de nitre & 
de fel marin, tous deux à bafe rerreufe. Au lieu 
de pafñler cette liqueur fur des cendres, ce qui 
feroit plus fimple & plus économique , les Salpe- 

criers la jettent fur des plâtras neufs qu'on va lef: 
fiver; ce qui donne lieu à de nouvelles opéra: 
tions inutiles, 

Pendant 
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Pendant qu'on fait évaporer la leffive des plés 
tras , 1l fe dégage une odeut vive d’alkali vola 
til, qui dure environ jufqu’à la moitié de léva- 
Poration de la liqueur. Il fe précipite auffi beau 
coup de terre libre & de félénite, provenant du 
plâtre , que l’eau à diffoute en fe filtrant au tra. 
vers des plâtras. C’eft pour féparer ces matiereg 
étrangeres au nitre’, qu'on fait dépofer la liqueur 
dans un téfervoir, avant que de la mettre en cryf- 
tallifation. On repafle la terre dans les tonneaux 
pour être lavée, & on mêle la liqueur qui en pio- 
vientavec d'autre pour être travaillée de nouveau. 
Pendant l’'évaporation de la leffive de falpètre, 

le fel marin fe cryftallife le premier, parcequ'il 
eft un des fels qui fe cryftailifent pendant l'éva- 
poration de la liqueur , & point par le refroidifle. 
ment. De l’eau chaude n'en tient pas plus en dif- 
folution que de l’eau froide. Le nitre au contraire 
ne fe cryftallife point pat l’évaporation, mais paf 
le refroidiflement, On eftime qu'on retire envi 
ron quinze ou feize livrés de {el marin par cha- 
que quinral de falpètre brut , du moins c'eft la 
quantité que les Salpêtriers font obligés de four- 
nir à la Ferme générale. On ne fait aucun ufage 
de ce fel : les Fermiers Généraux le font jetter à 
la riviere , quoiqu'il foit très poffible de le puri- 
fier & dele rendre comeftible par des opéra- 
tions fort fimples. Cependant on permet d’en ven- 
dre, mais en petite quantité, aux Limonnadiers 
pour faire leurs glaces, aux Bouchers & aux Tan- 
neurs pour faler & conferver les peaux des ani- 
maux , qu'on difpofe à être rannées. Jai propofé 
de l’employer diflous dans.de l’eau pour éteindre 
Jes incendies : il {eroit à defirer que la Police adop- 
tat ce moyen, on éteindroit les incendies plus fix 
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rement & plus promptement qu'avec de Pean 
pute , parceque de l'eau falée, jetrée fur des ma- 
tieres végétales enflammées, érouffe la flamme & 
la braife, & empèchele feu de fe railumer. 

Le nitre de la premiere cuite contient environ 
le quart de fon poids de fel marin , & beaucoup 
d’eau-mere Les différentes purifications qu'on 
lui fait éprouver , fervent à le débarrafler de ces 
matieres étrangeres : ce n’eft qu'à la troifieme opé- 
ration quil eft pur fufffamment pour ètre em- 

loyé dans la poudre à canon. Mais comme ce fal- 
pêècre eft cryftallifé en groffes males , & que les 
cryftaux font irréouliers , il retient dans fes inter- 
ftices beaucoup d'eau mere ou de fels à bafes ter- 
reufes. Ces fels nuifenr à la perfection de la pou- 
dre , parcequ'ils font déliquefcents , & commu- 
niquent plus ou moins à la poudre la propriété 
de fe charger de l'humidité de l’air. Pour remédier 
À cet inconvénient , il feroit important d'écrafer 
ce falpètre, & de létendre dans un endroit au 
raiz-de-chauflée à l'abri du foleil , pour le faire 
égoutter & fécher : il n'eft point à craindre que le 
nitre s’humeéte : il n’eft point déliquefcent, pas 
mème dans un lieu fort humide. 

Le nitre qu'on prépare pour la poudre eft en- 
core fujet à contenir des petits cailloux. J'ai fé- 
paré, en purifiant du nitre de trois cuites, juf- 
qu'à demi-once de gravier par chaque quintal de 
ce nitre. Ce gravier éft de la nature des cailloux : 
il yenavoit d'affez gros pour pouvoir être frap- 
pés avec un briquet, & en urer des érincelles. Les 
cailloux qui fe trouvent fréquemment dans le n1- 
tre, ont occafionné plus d’une fois des incendies 
dans les moulins à poudre. À Eflone , près de 


Paris , où il y a un moulin à poudre, on s'eft ap. 
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percu apparemment de cet inconvénient : depuis 
une douzaine d'années on à pris le parti de pulvé-: 
rifer le falpètre, & on le pañle au travers d’un cri- 
ble de cuivre, avant que de l’employer dans la 
poudre ; ce qui remédie aux accidents. 


Magnéfie blanche: 


L'eau mere des Salpêtriers contient du fél ina: 
tin & du nitre, l’un & l’autre à bafe terreufe , 
comme nous l'avons déja dit. Si l’on préfente de 
l’alkali fixe à de l'eau-mere du nitre ,; il décom- 
pofe ces fels à bafe terreufe , & fait précipiter une 
terre blanche qu'on nomme magnéfte blanche, & 
panacée nitreufe. | 

On met dansune tetrine de grès une livre d’eau- 
mere de nitre. On verfe par-deffus dix ou douze 
livres d’eau bouillante pour la délayer : on ajoute 
une fuffifante quantité d’alkali fixe en liqueur, à 
plufieurs reprifes, & on continue d’en mettre juf- 
qu'à ce qu'il ne fe fafle plus de précipité : on filtre 
la liqueur : la terre refte fur le filtre : on paife def. 
fus beaucoup d’eau bouillante, pour la deffaler 
complettement : on la fait fécher : on la pulvé- 
rife , & on la conferve dans une bouteille. C’eft 
la magnélie du nitre. 

S1 l’on fait évaporer les liqueurs , elles fournif- 
fent du nitre & du fel marin , qu'on fépare l’un: 
de l’autre , comme nous l'avons dit précédem- 
. ment. 


REMARQUES. 


L'eau-mere du nitre a une couleur jaune très 
foncée. Si on ne la délaie pas dans beaucoup 
d'eau chaude ; avant que de faire précipiter la 
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terre, la matiere colorante eft enveloppée par lé 

précipité terreux , & fe combine avec lui; la ma- 
néfie alors eft d’un blanc fale, au lieu d'etre 

très blanche , comme elle doit l'être. 

Il eft mème à propos de filtrer cette eau-mere, 
après qu'elle a été délayée dans de l’eau ; cela eft 
néceflaire pour le peu que la liqueur ne foit pas 
parfaitement claire & tranfparente. La magnéfie 
du nitre n’eft jamais fi blanche que celle qui eft 

réparée avec le fel marin à bafe terreufe, qu'on 
fépare des eaux {alées. Ces différentes magnélies 
ont au efte la mème vertu abforbante, & ne mé- 
ritent aucune préférence. 

La magnéfie n’eft nullement purgative, & elle 
ne doit pas l'être , lorfqu’elle a été bien préparée, 
& qu’on nelui a rien ajouté. Quelques perfonnes 
: font de la magnéfie purgative. Cette propriété lut 
eft donnée par une petite dofe d’émétique qu'on 
lui a mêlée. L’émérique eft décompofé par la ma- 
gnéfie ; mais la partie réguline de l’antimoine qui 
refte duns le mêlange, produit des effets purga- 
tifs par le ventre. L'effet purgatif de certaines 
magnéfies eftune charlatanerie impardonnable. 
Cette propriété lui vient le plus ordinairement 
_ du cuivre des vaiffeaux de ce métal , danslefquels 
où a mal-adroitement préparé ce médicament , 
comine l’ont démontré quelques perfonnes, qui 
ont analvfé de la magnéfie qui avoit la propriété 
de purger. | ê 

Lorfqu'on verfe de l’alkali fixe fur de l’eau- 
mere de nitre, fans la délayer, le mélange de- 
vient comme un #agma, ou une bouillie épaifle. 
Il fe dégage aufli-rôt une odeur d’alkali volatil 
provenant des fels ammoniacaux contenus dans 
certe eau-mere , qui font décompofés par l'alkali 
fixe. | 
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“Autrefois on préparoit la magnéfie par calci- 
nation : pour cela, on faifoit deflécher l'eau mere 
de nitre dans une marmite de fer, & on faifoit 
calciner la matiere dans un creufet, jufqu'à ce 
qu'elle ne rendit plus de vapeurs: on lefivoit la 
matiere du creufet : on fltroit la liqueur. La ma- 
gnéfie reftoit fur le filtre : on la lavoit, & on la 
faifoit fécher. 

La defliccation de l’eau-mere de nitre eft très 
difhcile, Cette liqueur fe bourfoufle confidérable- 
ment. Les acides qui fe dégagent fur la fin de la 
defficcation , attaquent la marmite de fer, La ma. 
gnélie qu'on obtient, après toutes ces opérations, 
a une couleur de rouille de fer. Il n’eft pas moins 
embartaflant de deffécher dans des vaifleaux de 
terre l’eau-mere de nitre : cette liqueur pafle au. 
travers de leurs pores avec une extrême facilité, 
Lorfque l’eau-mere de nitre eft defféchée , elle 
eft auili incommode à calciner ; elle fe sonfle con- 
tinuellement , & pañle par-deflus les bords du 
creufet : 1} faut employer un remps confidérable 
pour fa calcination, Les acides nitreux & marin 
tiennent beaucoup à la terre calcaire : il eft diffi- 
cile de les en dégager entiérement; après dix ou 
douze heures de calcination , on eft fort furpris 
de ne tirer qu’une fort petite quantité de magné- 
fie , laquelle eft proportionnée aux acides nitreux 
& marin qu'on a fait difliper pendant la calcina- 
tion, On a abandonné ce procédé pour s'en tenir 
a la préparation de la magnéfie par précipitation 
avec de l’alkali fixe, comme nous l’avons dir en. 
premier lieu. } 

_ Quelques perfonnes peu inftruites penfent 
faire de la magnéfie femblable à celle qui a éré 
préparée par de l'alkali fixe, en employant de 
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l'acide vitriolique au lieu de ce fel ; mais 1l s'en 
faut de beaucoup que le précipité, dans cette oc- 
cafion , foit de mème nature. l'acide vitriolique, 
verfé dans de l’eau-mere de nitre , occafionne , à 
la vérité, un précipité blanc, qui à d’abord les 
apparences de celui qui eft formé par de l'alkali 
fixe ; mais ce précipité n'eft point une terre pure: 
c'eft un fel vitriolique à bafe de terre calcaire , ou 
une félénite calcaire difloluble en entier dans 
l’eau. Si l’on verfe de l’eau bouillante, à plufñeurs 
Re nie | 
reprifes, fur ce précipité , 1l fe diflout fucceflives 
ment, & difparoît en entier. 
4 AMOR SANT . ÿ° 
Ce précipité fe manifefte au moment de l'im- 
merfion de l'acide vitriolique , parcequ'il ne 
“trouve pas affez d’eau dans le mélange pour le dif- 
foudre à mefure qu’il fe forme : il eft, au refte, 
une félénite calcaire de la nature du gypfe ou du 
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platre, & diffoluble en entier dans l’eau. 


Réflexions fur la converfion du fel marin en nitre. 


Le fel marin eft très abondant dans la Nature, 


& le nitre l’eft peu en comparaifon. Ces deux fels, 


comme nous l'avons dit , fe trouvent toujours 
réunis dans les terres nitreufes. Ceci a pu faire 
penfer que le fel marin fe changeoit en nitre : 
cette idée a donné lieu vraifemblablement au fa- 
meux problème de convertir l'acide marin en 


acide nitreux. Maisce problème eft de la nature 


de ceux de la pierre philofophale , de la quadra- 
ture du cercle, de la médecine univérfelle, &c. 
Xl n’eft pas plus poflible de changer la nature de 
l'acide marin , que de tranfmuer un métal en un 
autre. Ce que nous avons dit fur l’origine du 
nitre & du fel maria fufir pour croire qu'il feroit 
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plutôt poflible de former immédiatement dw 
nitre ou de l'acide nitreux, que d "efpérer de pou- 
voir produire un pese changement d ae l'acide 
marin Jl faudroit d'abord Se en quoi les 
principes qui compolfent cet acide different de 
ceux ss l'acide nitreux ,ou en approchent ; dans, 
quelles proportions Pr principes, & de quelle 
maniere 1ls font combinés, tant dans l'acide ma- 
rin que dans l'acide nitreux : ces découvertes con- 
duiroient néceflairement à ce qu'il conviendroit 
de faire pour opérer une pareille tranfmutation. 
La Chymie & la Phyfique ne font pas aflez avan- 
cées pour fe procurer ces connotflances : 1l eftim- 
poflible d’avoir à pait lés principes confüituants. 
des fels, & dans l’état où la Nature en fait ufage 

out pe unir & pour former les différentes fub 
ftances falines. Nous ne pouvons que faire ren- 
contrer les matériaux propres à produire , pen- 
dant leur putréfaction , les différents principes 
de l'acide nitreux. cependant il fe préfente ; jour- 
nellement des gens qui n'ont pas les premieres. 
connoiffances de la Chymie, & qui s’'annoncene 
comime poflédant le fecret de changer le fel ma- 
rin en nitre : mais lorfqu'on se à examiner 
leurs procédés, on les trouve toujours faux ; pour 
ne rien dire de plus. 

Nous penfons qu'il eft inutile de rapporter ict 
aucun de ces procédés ; puifque la faufferé en a. 
été reconnue à mefure qu ils ont été examinés. 

Nous convenons en même temps, qu'il ne faut 
pas confondre ces tranfmutations RÉCENTES 
avec les procédés qui ontété indiqués par de bons: 
Chymiftes Phyficiens pour établir des nitrieres. 
aruficielles. Il eft certain qu'étant inftruit de la, 
vraie théorie de la formation du nitre, on con 
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noît les matériaux qui doivent être raflemblés 
pour la produétion du nitre; tels que des amas 
peu épais de mêlanges de terres calcaires & de 
fubftances végétales & animales, expofés dans des 
lieux à l'abri de la pluie , mais dans des endroits 
affez humides pour que la putréfaétion des corps 
: organifés puifle s'établir. Plufieurs de ces expé- 
riences ont été tentées, & elles ont été fuivies 
de rout le fuccès qu’on pouvoit en attendre. 


Réflexions fur la Pierre philofophale, 1 


. : Ceux qui s'occupent des fciences ne font pas 
toujours doués de cette jufteffe d’efprit fi nécef- 
faire pour faifir les vrais principes qui condui- 

* fent à des connoiflances certaines. La Chymie, 
fi utile aux progrès de nos connoïiffances ,abufe 
fouvent ceux qui s’y adonnent, lorfqu'ils la cul. M 
tivent fans méthode & fans principe : car laChy- M 
mie, ainfi que plufeurs autres fciences, pré- 
fente deux routes différentes ; l’une vague, in- 
certaine, & remplie de points de vue chiméri- . 
ques qui éblouiffent ceux qui les croient réelles , 
flattent leur cupidité, & ne les détrompent qu'a- 
près avoir dérobé leur temps , leur bien, & fou- 
vent leur fanté. L'autre route n'offre pas des ob- 
jets auf Hatteurs que peuvent l’être la tranfmu- 
tation dés métaux & la connoiïfflance d’un re- 
imede univerfel ; mais elle nous conduit par prin- 
cipes & méthodiquement à la recherche de Îa 
vérité, qui doit être Le premier objet de toures les 
fciences : elle s'occupe des décompofisions & des 
combinaifons des principes conftituants des corps, 
dans la vue de découvrir les qualités de ces corps 
ou de les rendre propres à divers ufages. Enün, 
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elle eft une fcience dont les travaux nous donnent 
de jour en jour plus de connoiïffances des opéra 
tions de la Nature, & plus de lumieres pour la 
perféction des Arts. 

La Chymie, dans fon origine, n’offroit rien 
que de merveilleux. Ceux qui la cultivoient, an- 
nonçoient des prodiges qui devoient néceflaire- 
ment furprendre. On croyoit alors qu'il évoit 
poflible d’imiter la Nature, & de produire des 
mctaux femblables À ceux qu’on féparoit des dif- 
férents corps, ou de changer en or les métaux 
imparfaits. 

Les hommes ont été long-temps dupes de ces 
idées chimériques. Ceux qui ont eu l'efprit plus 
jufte, font enfin revenus de leurs erreurs, & ont 
avoué de bonne foi qu'ils s’étoient trompés. Le 
bon chemin dans lequel ils font rentrés, a établi 
une diftinction entre les Philofophes qui paroiïf- 
foient s'occuper du même objet. De là font ve- 
nues ces dénominations de Chymifles & d’Alchy- 
znifles. On a mis entre ces deux genres d’Artiftes 
la même diftin&ion qu'entre les - ffronomes & les 
Aftrologues. On connoît le ridicule juftement 
applique à l’Aftrologie ; mais le ridicule de l'AI- 
chymie n’eft pas aufi univerfellement reconnu : 
beaucoup de perfonnes font encore dupes de la 
croyance qu'elles donnent à PAlchymie. Un Ou- 
vrage tel que celui-ci, fait pour inftruire , doit 
faire connoitre ce que l’on doit penfer de cette 
fcience , & montrer l'abus qu’on en fait fouvent 
en la confondant avec la faine Chymie. 

Nous avons fuffifimment fait connoître l’objet 
delaChymie; nous ne rappellerons pointiciceque 
sous avons déja dit fur utilité de cette foience, 
& fur les avantages que la fociété a rerirés des dé 
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couvertes des Chymiftes;, nous nous en tiendrons 
à l'examen de lPAlchymie. 

Alchymie , felon quelques anciens Auteurs, 
exprime /a Chymie par excellence , ou la Chymie 
la plus relevée , parcequ’elle a pour objet de faire 
de l’or , de tranfmuer en ce métal les autres fub- 
ftances métalliques, & de trouver une efpece de 
panacce ou de remede uni erfel. 

La matiere que les Alchymiftes croient propre 
à produire ces effets a été nommée pierre philo/o- 
phale ; & ils ont nommé grand æuvre , l'opération 
par laqueile ils prétendent produire ces mer- 
veilles. | | 

Enfin , ils ont donné le nom de poudre de pro- 
jeélion, à une certaine poudre préparée par des 
procédés prétendus philofophiques , laquelle , 
fuivant eux , a la propriété de changer en or les 
métaux imparfaits, ou feulement quelques-uns. 

À ces rèveries , les Alchymiftes en ajoutent 
une autre non moins ridicule. Leur pierre phi- 
lofophale eft, fuivant eux , une médecine uni 
verfelle. Ils entendent, par cette dénomination, 
un remede propre à prolonger la vie humaine 

endant plufeurs fiecles. Quelques Alchymiftes 
F font flattés d’avoir poffédé ce fecret, qui ce- 
pendant ne les a point empèchés de mourir au 
terme prefcrit par la Nature. 

Les Alchymiftes difent que tous ceux qui fe 
font occupés de l’Alchymie , n’ont pas été égale- 
ment heureux, & ne font point parvenus à faire 
de l'or. Ces Docteurs fe font diftingués entre eux 
par les noms d’'Adeptes & de Souffleurs. Les 
Adeptes font les poffeffeurs du merveilleux fe- 
cret concernant la tranfmutation des métaux.Les 
sutres font , fuivant eux, des profanes que Diew 
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na pas comblés de fes graces ; enfin ce font des 
fouffleurs mercenaires. Telles font les expref- 
fions des Adeptes. Les uns & les autres fe mé- 
prifent fouverainement , & ne méprifent pas 
moins la véritable Chymie, qu'ils nomment CAy- 
mie vulgaire. ls regardent cette derniere fcience 
comme capable de les induire en erreur dans 
leurs travaux prétendus philofophiques. 

Lémeri , l’Artifte le plus exact de fon fiecle, 
a très bien défini l’Alchymie en ces termes: Ars 
Jine arte ; cujus principium mentiri , medium labo- 
rare , & finis mendicare. En effet, ceux qui s’oc- 
cupent de cette fcience fublime prennent con- 
fiance à toutes ces faufles promefles des Alchy- 
miftes ; &, devenus fuperftitieux & crédules, fe 
mettent à la recherche grand œuvre. L'obftina- 
tion s'en mêle; ils multiplient leurs dépenfes, & 
ne ceflent enfin leurs travaux qu'après s'être rui- 
nés : alors ils cherchent à réparer leur infortune 
aux dépens de ceux qui ont l’imprudence de les 
LA 
écouter. 

La propofition de faire de lor eft regardée 
avec jufte raifon, par les vrais Chymiftes, comme 
un problème qui a été propofé pour donner un 
objet aux travaux des Chymiftes, les exciter à 
travailler, & contribuer, par ce magnifique pré- 
texte , aux progrès & à l'avancement de la vérita- 
ble Chymie. En effet, la valeur attachée à l'or eft 
un puiflant aiguillon pour faire entreprendre des 
travaux immenfes , dont 1l peut réfulter quelques 
découvertes utiles. Mais les gens inftruits & vrai- 
ment ris voient d’un coup d'œil tout le 
ridicule de ce problème, & ne s’en occupent point, 
parcequ'ils n'ont pas befoin de prétextes pour 
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cultiver une fcience dont ils connoiflent l'utilité: 

& tous les avantages. | 
L ‘ e . / 

Les vrais Chymiftes ne fe font point appliqués. 

à démontrer la futilité de'ce problème , comme 

les autres Savants l’ont fait à l’egard des autres 


problèmes du même genre, qui ont été propolés Ë 


dans les autres parties des fciences. C'eft peut- 
être pour cette raifon que bien des gens regardent 
la queftion comme indécife ; mais tôt ou tardils. 
font dupes de leur incertitude, parcequ'ils fi- 
niffent par croire à la poñfibilité de faire de l'or, 
& fe lailfent entrainer dans cette recherche par des 
Soufileurs. | 

Si le problème de faire de l'or n’eft pas réfous, 
ce n'eft pas faute qu'on y ait bien travaillé. 
C’eft peut-être celle de toutes les queftions des 
fciences , fur laquelle il s'eft fait le plus d’expé- 
riences & avec le plus d’opiniatreté , tant par des 
gens du premier mérite en Chymie, que par des 
ignorants, depuis la naïffance de la Chymie 
jufqu’à préfent ; mais ces expériences ont tou- 
jours été fans fuccès. À 

Plufieurs Chymiftes célebres ont eu l'indifcré- 
tion d'infinuer que la folution de ce problème 
étoit poffible, mais difficile ; c’eft un reproche 
qu'on doic leur faire, parceque leur fenriment a 
autorifé beaucoup de Charlatans à tromper d'hon-+ 
nètes gens. On voit tous les jours de ces Char- 
Jatans qui, n'ayant pas un fol, s’'annoncent ce- 
pendant pour avoir le fecret de faire de l'or ; ils 
répetent avec une forte d'enthoufiafme leurs pro- 
mefles devant des ignorants auxquels 1ls en 1m- 
pofent, & qu'ils finiflent par rendre leurs dupes; 
c'eft à quoi fe bornent leurs prétendus fecrets, 
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Si l’on en croitles Alchymiftes, Hermès Trif- 
mégifle eft le premier qui trouva le fecret de 
faire de l'or; & il eft regardé, par conféquent , 
comme Île premier Adepte. Ce Roi Mage écri- 
vit, dit-on , le procédé de la pierre philofophale 
en hiéroglyphes : il employa des fymboles, des 
alléoories 8 des fables, afin qu’étant fufceptibles 
de plufieurs explications , il füt poflible de com- 
muniquer ce fecret à des perfonnes choifies, & 
de tromper les autres. 

Il eft vifible que le fecret de la pierre philofo- 
phaleeftun menfonge dès fon origine : mais pour 
donner une apparence de vérité à ce menfonge, 
on la voilé d’emblêmes & d’allésories. Tous les 
ÂAlchymiftes , fans en excepter aucun, qui ont 
écrit depuis Hermès Trifmégifte, ont adopté ce 
jargon barbarè & inintelhsible, fous Le fpécieux 
prétexte qu'une fcience aufli fublime ne devoit 
pas Ctre traitée aufli clairement que les autres, à 
caufe des conféquences faneftes qui pourroient 
en réfulter dans la vie civile, | 

Quelques perfonnes préfentent comme une 
preuve de la réaliré de PAlchymie, que les Phy- 
ficiens ordinaires n’ont point de fyftème affuré ; 
qu'ils fe contredifent les uns &cles autres, & que le 
plus beau fyftème ne fubfifte que jufqu’à ce qu’un 
autre vienne le détruire, & fubftituer le fien à fa 
place. Les Philofophes Hermétiques au contraire 
dont tous, dit-on, d'accord entre eux; pas un ne 
contredit les principes de l’autre. Celui qui écri- 
voit 1lyatrente ans, parle comme celui qui vi-. 
voit 1l ya deux mille ans. 

Les Phyficiens ont écrit leurs fyfièmes avec 
clarté,parcequ'ils penfoient comme ils écrivoient : 
les nouvelles déçouvertes devoient néceflaire- 
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ment donner lieu à des contradictions. Mais leg 
Alchymiftes ayant écrit obfcurément &c différem- 
ment de ce qu'ils penfoient, n'ont fait aucun pro- 
grès ; & ne s’entendant Le mème entre eux, 
comment pouvoient-ils fe contredire ? S'ils fe 
contredifoient , ils ajouteroient un nouveau ti- 
dicule à leur prétendu favoir. Les Alchymites, 
pour cacher leur ignorance , emploient un jargon 
obfcur & barbare ; voilà ce qu'ils ont de commun. 
Leurs écrits font plus ténébreux les uns que les 
autres ; voilà en quoi ils different. Les plus ob- 
{curs font reconnus pour les vrais Adeptes ; voilà 
la diftinction que les Alchymiftes ont imife parmi 
les Ecrivains de leur claffe. | 

Je ne dois pas efpérer d’avoir l'approbation de 
ceux qui ont le malheur de croire à la pierre phi- 
lofophale ; aufli ce n'eft pas pour eux que j'écris: 
ils font trop entètés de ie idées chimériques 
pour que j'entreprenne de les faire revenir de leur 


erreur. Ces réflexions s’adreflent à ces hommes 


fages, de bonne foi, dont la croyance flotte dans 
l'incertitude , & qui peuvent fe laifler féduire par 


de faufles promefles ou par quelques apparences 


trompeufes. 
Ceux qui auroient quelque penchant à croire 


qu'il eft pofible de faire de Por, doivent, avant : 


d'entreprendre aucuns travaux , & avant de fe 
laiffer féduire par ce verbiage énigmatique & fu- 
erftitieux de ces Soufileurs mercenaires , lire 
eur Mémoire de Geoffroy l'aîné, qui a 
pour titre, Des Supercheries concernant la Pierre 
philofophale, inféré dans le volume de lPÂca- 
démie , année 1722, page 61. 
Comme on ne fauroit trop faire connoitre les 
tours de mains , à l'aide defquels ces Charlatans 
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parviennent à donner un fuccès apparent à leurs 
opérations, nous allons rapporter par extrait plu- 
fieurs de ces tours, qui font venus à la connoif= 
fance de Geoffroy, & dont il fait mention dans 
le Mémoire que nous citons. 

1". Comme l'intention des Alchymiftes eft de 
faire trouver de l'or ou de l'argent en place 
des matieres métalliques qu’ils prétendent tranf. 
muer , 1ls fe fervent de coupelles ou de creu- 
fers dont le fond eft garni de chaux d’or ou d’ar- 
gent. Ils recouvrent ce fond avec une pate faite 
de la même matiere que celle du creufet, fi adroi- 
tement qu'il ef difhcile de s’appercevoir de la 
tromperie , même en y prenant garde de bien 

rès. 

2°. Ils introduifent dans un charbon creufé, 
de l’or ou de l'argent ; ou bien ils imbibent des 
charbons de diffolutions de ces métaux, & ils les 
pulvérifent pour être projettés fur les métaux 
qu'ils veulent tranfmuer. 

3°. Ils fe fervent de baguettes de bois, creu- 
fées par leurs extrémités , & remplies d’or ou d’ar- 
gent, aflujettis avec de la cire mélée de fciure de 
Poruls remuent les matieres fondues avec ces 
baguettes, qui, en fe brülant , laiflent dans le 
creulet le métal fin qu’elles contenoient. 

4°. Une petite quantité d’or ou d'argent ne 
paroit pas dans une grande quantité de mercure, 
de régule d’antimoine, de plomb, de cuivre ,ou 
de quelque autre métal. On mêle très aifémenrt 
de l'or ou de l'argent en chaux, dans des chaux 
de plomb , d’antimoine, &c. fans que ces métaux 
fins foient fenfibles. Ils fe fervent de matieres 
ainfi préparées pour faire leurs prétendues tranf- 
gnutations. Sion leur demande à examiner les 


624 CHYMIE EXPÉRIMENTALÉ 
matieres qu'ils vont employer, 1ls en ont auf 
tôt d’autres dans l'état de pureté, qu'ils favent 
iübftituer adroitement. | PA Je 

s°: Les eaux fortes , les eaux régales qu'ils 
emploient, font déja chargées d’or ou d'argent. 
Les cartes dont ils fe fervent peuvent contenir 
dans leur épaifleur des chaux d’or ou d'argent, 
qui ont été inèlées avec la colle, & qu'ils favent 
jetter à propos dans les creufets. | 
6°, D’autres font des clous moitié fer & mot- 
tié or ou argent très adroitement foudés. La por- 
tion de métal fin eft recouverte d’un enduit dont 
la couleur ef parfaitement femblable à celle du 
fer : ils font aceroire qu'ils font une véritable 
tranfmutation de la moitié. de ces clous, en les 


ss 


trempant à démi dans une prétendue teinture 


philofophique : tel eft le clou, dit Geoffroy, 
moitié or & moitié fer , qu'on a vu autrefois dans 
le cabinet de M. le Grand Duc de Tofcane: tels 
éroient ceux que Geoffroy dit qu'il préfenta à l'A 
cadémie : tel éroit le couteau qu'un Moine pré- 


fenta autrefois à la Reine Elifabeth d'Angleterré, 


dans les premieres années de fon regre. Ce cou- 
eau avoit l'extrémité de la lame d’or. Ceux qu'un 


fameux Charlatan répandit en Provence ,avoient 


la lame moitié argent & moitié fer. sè 
7°, Il en eft de mème des monnoies & des 
médailles dont on a changé la moitié de leur 
épufleur en or ou en argent. On peut, pour les 
détails de ces prétendus changements, confulter 
l'excellent Mémoire de Geoffroy dans le volume 
déja cité, page 64 : on verra que toutes ces mar 
gnifiques tranfmutations ont été imaginces par 
la cupidité & la charlatanerie , & qu'elles font 
Jes fruits de la dextérité & de l’adreffe des mains.: 
| Ce 
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… Ce que nous venons de rapporter du Mémoire 
de Geoffroy, fuffit pour faire voir le peu de con- 
flance qu'on doit donner à l’'Alchymie. Cette 
Jcience ft fublime , cette Jcience par excellence , 
n'eft dans le fond qu'un genre particulier de 
tours & de jeux de gobelets. Il feroit impoffible 
de rapporter ici tous ceux qu'une fripponnerie 
induftrieufe à fuggérés. Tant qu’il yaura des fots 
& des ignorants , il fe trouvera toujours de petits 
frippons alertes & attentifs à trouver de nouveaux 
moyens pour tromper ceux qui les écoutent. 

Les livres des Alchymiftes, ou ceux des Chy- 
miftes qui avoient plus ou moins de croyance 
à la pierre philofophale , contiennent tous quel- 
ques hiftoires , ou quelques hiftorietres de tranf- 
mutations. L'Ecrivain les préfente fous un point 
de vue plus ou moins favorable, à proportion du 
degré de foi qu'il y ajoute lui-même : mais il à 
oïdinairement foin de s'expliquer d’une maniere 
un peu équivoque , lorfqu’il a intention de fe 
mettre à l'abri des reproches des Phyficiens 
éclairés. j 

L'Auteur de la Chymie fuivant les principes 
de Newton & de Staahl, ne croyoit point à l’AI- 
chymie. Il rapporte, dans un Difcours hiftorique 
ue a placé à la crête du premier volume, plu- 
ieurs anecdotes de tranfmutations, & fait voir 3 
en même temps, le peu de confiance qu'oft doit 
y donner. Nous rapporterons ici les principales, 
afin de mieux faire connoître le ridicule de ces 
opérations. 

Borrichius rapporte qu'un Alchymifte fut trou- 
ver une perfonne illuftre qui étoit à Bruxelles 
avec le Duc d'Enguien ; il lui remit une matiere 
qu'il ft diffoudre dans de l’eau ; il s’en précipita 

Tome 111, Rr 


# 
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une poudre qu'on fépara : on mit enfuire quel- 
ques onces de mercure dans l’eau ; ce mercure fut 
changé en argent. 

Helvétius, Médecin du Prince d'Orange, dit 
qu'un étranger lui remit un peu de poudre qu'il 
jetta dans du plomb fondu , & que ce plomb fut 
converti enor. Le mème hommeluirémit dansun 
autre temps une matiere de la grofleur d'un grain 
de navette , qu'il jetta dans fix gros de plomb fon- 
du : tout le plomb fut changé en or. | 

L'Empereur Ferdinand , troifieme du nom; 
changea lui-même trois livres d'argent vif en 
deux livres & demie d’or très pur. il n’employa 
pour cela, dit-on, qu'un grain de teinture philo- 
fophique. Cettetranfmutation fe fit à Prague : on 
ÿ frappa une médaille faite de cetor, fur laquelle 


on infetivit ces paroles : Mécamorphofé divine, K 
aite à Prague , lexs Janvier 1648 , en préfence 


de l'Empereur Ferdinand 111. Etfur le revers on 
ylit: Ces art connu de peu de perfonne , paroit peu 
fouvent au jour ; êtc. 

La premiere de ces hiftoriettes tient vraifem- 
blablemenrà quelque opération femblable à celle 
de l'arbre de Diane, où les métaux font précipités 
les uns par les autres {fous leur brillant métal- 
lique. À l'égard des autres, les réflexions fut- 
vantes pourront faire connoître le desré de con- 
fiancdllqu'on doit y donner. Ces tranfmurations 
fe font toujours en préfence de grands perion- 
nages, ou dans des affemblées nombreufes, & 
rarement en préfence de Chymiftes éclairés. Si 
ces derniers font quelquefois appellés , il leur eft 
dificile d’être à la proximité de l'Opérareur, pour 
l'obferver convenablement ; Chacun veur voir 
en mème temps. Les égards qu'on à naturelle 
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ent pour les perfonnes décorées de dignités, 
font caufe que l’aflemblée fe trouve trompée : 
l'Opérateur profite adroitement des circonftances 
& du Sent pour faire fon tour de main. La 
prétendue tranfmutation à toutes les apparences 
d'un fuccès: Opérateur en fait drefler un procès 
verbal qui a la plus grande authenticité par les 
fignatures refpectables dont il eft rempli, & finit 
par en abufer, 

Dans les opérations de ce genre, cene font 
pas les procès verbaux fignés par une nombreufe 
compagnie refpectable , tant en hommes qu’en 
femmes, qui peuvent faire laloi dans les fciences 
phyfiques ; le fentiment d’un feul Chymifte clair- 
voyant efl lui feul d'une plus grande autorité 
parmi les vrais Savants. Les faits en phyfique ne 
font pas reconnus faux ou vrais à la pluralité des 
. voix. On voit tous les jours dans les foires de ces 
hommes adroits faire des tours furprenants; s'ils 
s’occupotent de l'Alchymie , combien ne leur fe- 
roit-il ÿas facile d’abufer de li confiance du fpec- 
tateur , & de lui faire acsroire qu'ils operent des 
tranfmutations métalliques ! | 

C’eft cependant d’après des opérations faites 
avec l'authenticité dont nous venons de parler, 
qu'on a établi les plus fortes raifons & les meil- 
leures preuves en faveur de la pierre philofo- 
phale. Je penfe que toutes les anecdotes qu'on a 
recueillies far la tranfmutation des métaux, font 
autant d’hiftoriettes, autant de jeux de gobelets 
“exécurés par des gens très adroits, & fi exercés à 
ces fortes de tours, qu'ils peuvent les faire avec 

uccès dins des compagniés nombreufes , fans 
qu'il foit poflible de fair l’inftant de l'illufion , 
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fur-tout lorfqu'’on les laiffe Libres & maîtres de 
faire eux-mêmes leurs opérations, ou d'être pré- 
fents, & à la proximité de celui qui eft chargé 
d'opérer pour eux. 

Les livres d’Alchymie font fi nombreux & f 
futiles, qu'ils fe font multipliés comme les mau- 
vaifes herbes, avec une profufon incroyable. Il 
feroit difficile d’en comprendre le catalogue dans 


plufieurs gros volumes. La plupart des Écrivains 


Alchymiftes préviennent , dès les premieres li- 
gnes de leurs préfaces , qu'ils vont écrire plus 
clairement que ceux qui les ont précédés, & 
qu'ils vont détailler le procédé , découvrir le 
fecret de la pierre philofophale , d'une ma- 
niere fi claire & fi fimple, que l'homme le 
moins inftruit pourra réuflir : telles font leurs 
expreflions. Mais nous croyons que c’eft un fer- 
vice important à rendre À ceux qui auroient quel- 


que penchant à les croire , ou la curiofité de lire 


ces fortes de livres , que de les aflurer que tous, 
fans en excepter un feul, font écrits dans un jat- 
gon barbare, & abfolument inintelligible , mème 
à ceux qui s'occupent de cetre belle fcience. Si 
l’on demande à un Alchymifte quelque éclair- 
ciflement fur un pañlage, l'explication qu'il en 
donne eft roujours plus obfcure que le texte , & 
d’un ridicule à faire rire ou à faire pitié. Les Al- 
chymiftes ont contracté une telle habitude à par- 
ler ce jargon barbare, &ils font d’ailleurs ordi- 
nairement fi ignorants fur les vraies fciences phy- 
fiques, qu'il leur ef abfolument impoflible de 
s'exprimer clairement : c'eft donc un temps perdu 
que de lire leurs livres, & un temps plus mal 
employé encore que de chercher à les entendre. 
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Us n'ont jamais défigné par des noms connus les 
fubitances donc ils parlent ; & ce qu’il y a de plus 
fingulier, c'eft que chaque Auteur a donné un 
nom différent à la mème fubftance. 

Les Alchymiftes font dans la perfuafon que le 
but de la Nature eft de ne former que de l’or; & 
que lorfqu’elle produit d’autres métaux, c’eft 
qu'elle eft dérangée dans fes opérations. Ils pen- 
fent qu'il exifte une femence d’or : d'après cette 
idée , 1ls ont entrepris des travaux immenfes pour 
fe procurer de cette femence : ils ont mis à la tor- 
ture toutes les fubftances des trois regnes : il n’y a 
point de matiere qui ne leur air pañlé par les 
mains, & qui n'ait pris toutes les formes qu'une 
imagination déréglée pouvoit leur fugoérer : ils 
n'ont point épargné les éléments. Quelques Al- 
chymiftes fe font figuré que le foleil étoit de l'or 
fondu au centre du monde, & coupellé par les’ 
aftres : ils ont cru pouvoir recueillir la femence 
de l'or , & la fixer en réuniffant les rayons du 
foleil par le moyen des miroirs concaves de 
réflexion , & des verres lenticulaires. 

C'eft aux Alchymiftes qu'on eft redevable du 
fyftème ridicule du microcofine , & de la com- 
paraifon de l’économie animale aux grands phé- 
nomenes de la Nature. L'homme, fuivant eux, 
eft un monde en raccourci, dans lequel fe pañle 
en petit tout ce qui s'exécute en grand dans la 
Nature. Ils ont fait des comparaifons des douze 
fignes du zodiaque & des fept planetes avec le 
corps humain : ils ont prétendu que chaque figne 
& chaque planete gouvernoiten particulier quel- 
que partie du corps, & que ces corps céleftes pré- 
fidoient & influoient dans leurs opérations alchy- 
miques, 
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es ; 

l’Alchymie , & les travaux immenfes de fes par- 
tifans, n'ont jamais pu donner aucune lumiere 
fur la tranfmutation des métaux. Cependant ces 
travaux infructueux , & le ridicule dont on a cou- 
vert les Alchymiftes, n’ont pu détourner bien des 
gens de fe livrer aux promeffes de l’Adchymie, 
Des particuliers , fans aucune connoiffange de la 
Phyfque, entreprennent encore journellement 
ce genre de travail; ils fe laiffent prendre aux 
pieces de ces Souffleurs mercenaires, adroitement 

erfides, quine quitrent leur dupe qu'après qu’elle 
eftruince, ou que le bandeau de l'ignorance qui 
faveugloit eft rombé, pre 


Les Ecrits énigmatiques & AU de 


_ Fin du Tome troifieme. 
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Acide marin ( fur l), * AL 
Acide marin ( obfervations furl’}), * 296 
Acide marin au feu, * 293 
Acide marin avec de la glace, * Ibid, 
Acide marin avec de l’eau, * tbid, 
Acide marin avec de l'huile , * 295 
Acide marin avec du gypfe, * 306 
Acide marin avec dufoufre, *- 305 
Acide marin avec le phlogiftique , * 294 
Acide marin avec les matieres combuftibles , * bic: 
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ÂAcide marin avec les terres vitrifiables , * 294 
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Acide marin fumant , ** sé 
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sikalts, * 20$ 


Rt iv 
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Acides ne peuvent être tranfmués les uns dans les autres > 
ï | | 


| 114 
Acide nitreux (furl'), * 274 
Acide nitreux avec de la glace, * 278 
Acide nitreux avec les terres vitrifiables , * ibid, 
Acide nitreux avec des terres calcaires, * 183 
Acide nitreux avec le phlogiftique, * 278 
Acide nitreux avec une huile , * 280 
Acide nitreux; couleur qu’il prend lorfqu'on le mêle avec 

de l'eau, * e DIT 


Acide nitreux décompofe le foie de fouffe terreux , * 190 
Acide nitreux détruit pendant fon inflammation, * 423 


Acide nitreux & acide vitriolique, * 239 
Acide nitreux & gypfe, * ‘291 
Acide nitreux & matieres combuftibles , * 280 
Acide nitreux & foufre , * 290 
Acide nitreux expofé au feu, * D 


Acide nitreux fait dans des fourneaux qu'on nomme ga- 
les, ** 9 
Acide nitreux fait par l’arfenic; pourquoi il eft difficile à 


fe condenfer, ** 247 
Acide nitreux fait par l’intermede de [a porcelaine des 

Indes , ** 8 
Acide nitreux fumant fait par le colcothar , ** 584 
Acide nitreux mêlé avec de l’eau, * 277 
Acide nitreux (obfervations fur l’), * 281 
Acide nitreux fait par l’intermede du grès de Savigny, ** & 
Acides ; quelle eft la caufe de leur caufticité, * 208 
Acide nitreux rendu plus fumant par du fer, * 432 
Acide nitreux retiré fumant des diflolutions métalliques, 
Acide nitreux fe charge de l’humidité de l'air, * 376 
Acide fulfureux végétal, * 313 
Acide végétal (fur !’), * 307 
Acide univerfel (furl’), * 21E 
Acide vitriolique (fur! ), * :bid, 
Acide vitriolique avec de la terre vitrifiable, %* 220 
Acide vitriolique avec de l'huile , * 233 
Acide vitriolique avec des matieres végétales , * 232 
Acide vitriolique avec le feu, * 2ié 
Acide vitriolique avec les terres calcaires , * 252 
Acide vitriolique concentré, *# 22% 


DES ANR ATAI PRES: 143) 


Acide vitriolique décompofe lenitre à bafe calcaire, * 286 
Acide vitriolique décompofe le fel marin calcaire, * 299 
Acide vitriolique décompofe le tartre vitriolé, ** 199 


Acide vitriolique diftillé avec du charbon, * 230 
Acide vitriolique & glace, * 219 
Acide vitriolique eft fort adhérent aux argilles, * 360 & 

364 
Acide vitriolique eft fouvent chargé deterre , * 216 
Acide vitriolique & acide nitreux, * 289 
Acide vitriolique & vinaigre diftillés enfemble, * 315$ 
Acide vitriolique expofe a l'air, * 218 


Acide vitriolique glacial , *% $77 
Acide vitriolique ne peut pas fe concentrer à l'air libre, * 

229 
Acide vitriolique ne fe convertit pas en acide nitreux, 595$ 
Acide vitriolique n’eft point élément de toutes matieres 


falines, * 214 
Acide vitrioliqueredifié , * ., 222 
Acide vitriolique re@ifié par de l'acide nitreux, * 442 
Acide vitriolique ; fes propriétés, * 2:$ 
Acide vitriolique fulfureux fait fur le champ, * 229 
Acide vitriolique fulfureux volatil, * 225: MY 59% 
Acide vitriolique tiré de l’alun , * 335$ 
Acide yitriolique tiré du foufre, * 150 & 443 
Meier, ex ss 
Acier alarofe, ** 564 
Âcier; couleur qu’il prend au feu, ** 562 
Acier ; en quoi il diffère du fer, ** s6o 
Acier de fonte, | 416 
Acier fait par cémentation, ** $st 
Acier ramené à l’étatdefer, ** s61 
Acier recuit, ** .$67 
Âcier s'aimante &nonlefer, ** $63 
Acier , fatrempe, ** zbid, 
Acier trempé dans différents ingrédients, ** 566 
Acier trempé découvert, ** 564 
Acier trempé en paquet, ** 565$ 
Acier ; trois manieres d'en faire, ** sso 
Acier trop acier fe travaille difcilement, ** $$4 
Adeptes, 618 
Adhérence des corps varie beaucoup, * 16 


Adhérence ou cohéfion, * 19 


Li 
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Æs martis, ** 618. 
Æs veneris, ** 65: 
ÆSs veneris ou fleuts de fel ammoniac cuivreufes, ** 654 
Affinités chymiques , * #19 
Aflinité RE de deux corps, d’ou il réfulte une com- 
_ binaïifon, * 30 
Affinité de trois corps, de laquelle il réfulte une décom- 

pofition & une nouyelle combinaifon qui fe font en 
neme temps * 34 
Affinité compofée de trois corps qui ont enfemble un égal 


degré d'afhinité, * 32 
Affinité d'agrégation, * . 28 
Affinité de quatre corps , ou Affinité double , # 36 
Affinité d'adhérence ou de cohéfion, * 23 
Affinité d'intermede, * 33 
Affinité ; huit cas différents, * 23 
Affinité ( néceflité d'établir deux tablesd’), * 22 
Affinité ou rapport, * . 19 
Affinité réciproque, * 35 
Agrégation; ceque c'eft, * | 13, 28 
Aimant eft une mine de fer, 34$ 
Air(furl’), * | 62 . 
Air chargé d’eau ; fes effets fur plufieurs corps, * 89 
Air combiné avec la terre vitrifiable, * 118 5 
Air combiné avec l’eau , * 87 
Air combiné avec le feu pur, * 69 
Air comprimé ne perd pas fon élafticité , * 67 
Air diflout l’eau jufqu’au point de faturation, * 88 
Air eftsle véhicule de plufieurs combinaifons inflamma- 

bles, ** $4 
Air eft {ous deux états, * 63 
Aireft un principe conftituant des animaux, * 164 
Air ne pafle pas au travers du papier ; & pourquoi, * 66 
Air ne peutètre gelé, * | 64 
Air n’eft point la caufe du gonflement qui arrive à l'eau 

gelée, * 74 
Air pur ; difficulté de s’en procurer, * 63 
Air ; fes effets fur lefeupur, * 69 
Air folide fuivant Hales ; ce que c’eft, * 67 
Air; fon action fur les pierres calcaires, * 173 


Air ; fon concours eft néceffaire à la combuftion des corps, 
ÿ 139 


DES MATIFRES “és 


Air; temps où il eft Le plus pur, * at à 
Airain, ** 664 
Albaâtre, * | ù 260 
Albâtre ne décompofe pas le fel ammoniac, ** 124 
Alchymie; ce-que c’eft, 6138 
ÂAïchymie ; fa définition , 619 
Alchymie ( tours de l’), 623 
Alkaeft, * cxlvij 
Alkaeft de Refpour, ** 36$ 
Alkaeft de Wanhelmont, * 417 
Alkali animal (furl’), ** 7$ 
en du tartre 3 comment on peut le faire cryftallifer , 
* | 23 
Alkali fixe artificiel, * 194 
Alkali fixe attire l'humidité de l'air, * 320 
Alkali fixe avec de la chaux vive, * 388 
Alkali fixe avec de la glace, * 325 
Alkali fixe avec de la terre vitrifiable, * ibid, 
Âlkali fixe avec le phlogiftique , *: 386 
Alkali fixe avec le foufre, * 39E 
Alkali fixe avec le foie de foufre terreux, * 390 
Alkali fixe avec les matieres combuftibles, * 385 
Alkali fixeaveclesterrescalcaires, * 387 
Alkali fixe avec une huilegrafle, * ibid, 
Alkali fixe expofé au feu, * 319 
Alkali fixe mêlé avec de l’eau, * 321 
Alkali fixe; moyen de féparer les fels neutres qui lui font 
alliés, -**X 20 
Alkali fixe rendu cauftique par le phlogiftique , ** 35 
Alkali fixe; fa décompofition, * 322 
Âlkali fixe végétal ( fur l), * ÿ 317 
Alkali fixe végéral ne fe cryftallife pas, * 24 


# / 


3 
Alkali fixe végétal peut fe changeren alkali marin, #1bid, 
Alkalis ; leur phlosiftique peut fe tranfimettre d'un corps 


aun autre, * | 206 
Alkali marin au feu , ** # 24 
Alkali marin avec de la glace, *X*X 25 
Alkali marin avec la matiere huileufe, *% 26 
Alkaii marin avec le phlogiftique, ** ibid, 
Alkali marin avec les matieres combuftibles, *#%* 2 
Alkali marin avec les terres vitrifiables , ** ibid, 


Alkali marin avec les terres calcaires, ** 26 
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Alkali marin décompofe le fel ammoniac, ** 11e 
Alkali marin ou alkali minéral, ** 22 
Alkali marin ; {a diffolution dans l’eau, ** 2$ 
Alkali matin fe deffeche à l'air, ** 24 
Alkali minéral (furl’), ** / 22 
Alkali pruffien faturé , ** 603 
Alkali pruflien (aturé; féparer le bleu de Prufle qu’il con- 

tient, ** 604 
Alkalis; quelle eft la caufe de leur caufticité, * 207. 
Alkali {e forme par le concours des fubftances qui le conf- 

tituent , 599 
Alkali tombé en deliquium , * 320 
Alkali volatil (fur l), ** 75 
Alkali volatil avec dela glace, ** 78 
Alkali volatil avec la matiere huileufe, ** $o 
Alkali volatil avec les alkalis fixes, ** à 129 
Alkali volatil avec les matieres combuftibles, ** 79 
Alkali volatil avecles matieres phlogiftiques, ** ibid. 
Alkali volatil avec les terres calcaires , ** £o 


Alkali volatil avec les terres vitrifiables , Eu 79 
Alkali volatil chargé de la matiere colorante du bleu de 


Prufle, **% 604 
* Alkali volatil concret fait par dela chaux, ** 114 0 
Alkali volatil décompofe les fels à bafeterreufe, ** 90 
Alkali volatil devient fluor par de ia chaux, ** 80 
Alkali volatil & foie de foufre , ** * _129 
Alkali volatil & nitre, ** :bid, 
Alkali volatil & vinaigre diftillé , #* | 89 
Alkali volatilexpofé à l'air, ** 77 
Alkali volatil fait avec de l’alkali fixe, * 337 
Alkali volatil rendu cauftique par dela chaux, ** 8e 
Alkali volatil ; {a diflolution dans l'eau, ** 78 
Alkali volatil fe diffipe en entier fur le feu, ** 77 
Alkali urineux, ** 75 
Alkalefcent , * cxlvij 
Alkalifé , * ae ibid, 
Alkoo!l, * | cxlviij 
Alkool ; ce que c’eft fuivant Boerhaave, * 128 
Alliage , * cxlviij 
Alquifoux , à 341 0 
Alumineufes ( {ur les fubftances) , 462 


Alun (furl’), * 332 
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Alun à l'air, * 336 
Alun artificiel, * 331 
Alunation, 47O 
Alun calciné, * 333 
Alun décompofé par l’alkali volatil , ** 90 
Alun décompofé par de l’alkalifixe, * 34$ 


Alun décompolfé par de l’eau de chaux, * 342 & 343 
Alun décompofé par des matieres inflammables, * 336 


Alun décompofé par les terres calcaires, * 342 
Alun de glace fait avec des pyrites, 466 
Alun de roche, * ; 333 
Alun de roche fait avec des pyrites, 46$ 
Alun deRome ,* 333, 469 
Alun de Rome doit fon origine à du gypfe qui n’a point 
perdu fon acide, 473 
Alun de Rome ; les matériaux qui le fourniffent , fe trou 
vent en France, 472 
Alun de Smyrne, * 333 
Alun & acide marin , * 34S 
Alun & acide nitreux , * ibid. 
Alun & acide vitriolique, * zbid. 
Alun & glace, * 336 
Alun & gypfe, * | 345$ 
Alun & foufre, * ibid, 
Alun & vinaigre, * ibid, 
Alun ; pourquoi il fe gonfle pendant fa calcination,* 334 
Alun régénéré, * 350 & 351 
Alun faturé de fa terre, * 348 
Alun ; fa diflolution dans l’eau, * 336 
Amalgame, * cxlviij 
Amalgame d’argent & de mercure, 38 
Amalgame de cuivre & de mercure, ** 66; 
Amalgame d’étain & de mercure , ** s02 
Amalgame d’or & de mercure, 103 
Améthyftes faufles , 300 
Analyfedes corps, * 8 
Analyfe des eaux minérales, 491 
Analyfe par lefeu; ce que c'eft, * 10 
Analyfe par les menftrues; ce quec’eft, * ibid. 
Antimoine crud avec de la chaux vive, ** 325$ 
Antimoine crud & acide marin, ** 324 


“Antimoine crud & acide nitreux, ** cbid. 
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Antimoine crud & acide vitriolique, ** 
Antimoine crud & arfenic, ** 
Antimoine crud & nickel, ** 
Antimoine crud & vinaigre diftillés ** 
Antimoine crud ou minéral, ** 
Antimoine diaphorétique, ** » 
Antimoine diaphorérique fait avec leréguie, ** 
Antimoine & alkali volatil, ** 
Antimoine & fcfive des Savonniers , ** 
Antimoine & régule de cobalt, *%* 
Antimoine & fel ammoniac, ** 
Antimoine reflufcité , ** 
Apyre, * 
Aqua fygia, ** 
. Aquila alba, *Y ; 
Arbre de Diane, ou atbre philofophique, 
. Arcanum duplicatum, * 
Argent (furl’), 
Argent a l'air, 


Argent allié d’étain; comment on fépare l'étain pat lan 


coupellation , 


. Argent a plus d'affinité avec l'acide marin qu'avec les au- 


tres acides, 
_ Argent au feu, 
Argent avec de la glace ; 
Argent avec de l’eau, 
Argent avec le phlogiftique, 
Argent avec les fels alkalis, 
Argent diffous par l’acide nitreux ; 
Aïgsent & acide marin, 
Argent & acide vitriolique, 
Argent & antimoiñe, 
Argent & arfenic, 
Argent & bifmuth, 
Argent & cuivre, 
Argent & cau régale ; 
Argent & étain, 
Argent & fer, | 
Argent & foic de foufre , 
Argent & nickel, 
|: Argent & nitre , 
Argent & plomb, 


23161 
clxviiÿ | 
fa; 4 
420 à 
40. 
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Argent & régule d’antimoine, 37 
Argent & régule de cobalt, 136 
Argent & foufre, 132 
Argent & fublimé corrofif, Cr 
Argent & vinaigre diftillé, \ 31 
Argent & zinc, 33 
Argent minéralifé par l'arfenic , 28 
Argent précipité par du fel neutte arfenical, 27 
Argcnt précipité par le cuivre, 28 
Argent précipité par le cuivre dans les travaux en grand, 
418 

Argent précipité par le foie de foufre, 27 
Argent précipité par les alkalis, 26 
Argent qu'il convient d’ajouter à l'or qu’on veut départir, 
: 114 

Argent ; reconnoître fontitre par la coupellation, 44 
Argent reflufcité de la lune cornée, e 
Argent féparé d'avec l'or par le foufre, 95 
Argent féparé de la lune cornée fans intermede, 29 
Argent fulfuré, | 32 
Argent terni par Les vapeurs phlogiftiques ;: 34 
Argilles ( fur les), * 353 
Argilles , alkali fixe & phlogiftique, * 338$ 
Argilleavec del’eau, * 362 
Argille avec l'air, * 360 
Argilles avec le phlogiftique, * 36 
Atgilles avec les terres vitrifiables, * ibid, 


Âtgilles colorées contiennent fouvent des pyrires, * 355 
Argilles ; connoître, avant deles cuire , la couleur qu’elles 


prendtont au feu, 241 
Argilles contiennent de l'acide vitriolique, * 356 
Argilles diminuent de volume au feu, * 358 
Argille difloute prefque en entier dans de l'acide vitrioli- 

due» -* 37$ 
Atgilles ; d’où vient leur liant, * 356 
NE di d'où vient leur toucher doux, * 357 
Argille; fonérat falin, * 363 & 374 
Argilles & acide marin, * 379 
Argilles & acide nitreux, Fr 377 
Argilles & acide vitriolique , * 373 
Argilles & alkalifixe , * 383 


Argilles & eau régale, * 380 
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Argille & foufre, * 383 
Argilles & terres calcaires , * 366 
Argilles & vinaigre diftillé, * 380 
Argilles expofées au feu, * 358 
Argilles; leurs propriétés ; * 08384 
Argilles ne fe diffolvent pas complettement dans l'eau, * 
364 . à 
Atgilles; pourquoi elles font réfraétaires , 267 
Argilles font produites par du gypfe décompofé, * 267 
Arfenic (furl’}), ** 227 
Arfenic au feu, ** 218 
Arfenic avec les terres , *# 256 
Arfenic en poudre eft fujet à être falfifié ; #* 249. 
Arfenic & alkali marin, ** 240 
Arfenic & alkaliyolatil, ** ibid. 
Arfenic & alun, ** 26 
Arfenic & argilles, ** ibid, 
Arfenic & borax, ** 255 
Arfenic & gyple, ** 2.56 
Arfenic & glace, ** 231 (0 
Arfenic & nitre quadrangulaire, ** 250 
Arfenic & foie de foufre, ** 141 D 
Arfenic & fel ammoniac, ** 153 
Arfenic & fel marin , ** : 250 
Arfenic & fel fédatif, ** 256 
Arfenic jaune, ** 241 
Arfenic rouge, ** ibid, 
Arfenic ; fa diflolution dans l'eau, #* 230. 0 
Arfenic fe diffout dans les huiles , ** 232 
Atfenicféparé de l’étain, ** 478 
Arfenic fe détruit à l'air, ** 130 
Arfenic fublimé , ** | J 218 
Arfenictiré des mines de cobalt, 436 | 
Athanor, * clxix 
Attraction eft la même chofe que gravitation, * 19 
Attraction & répulfionfe ha leftan dans la ciyftalliftion L. 
10 


des fels, ** ! 
Attration & répulfion font caufe des diverfes denfités des 


corps, * 27 0 


Attraction & vertu attractive, * 19 


Attraction n’eft pas abfolue dans les corps, * 16 à 


Attradion qui fe manifefte dans le fein d’un grand mouve- 


ment, | 536. 
Attraction M 


DES MATUERES %Ær 
Attraction fe manifefte dans la cryftallifation des fels, ** 


174 
Augelots, 523 
Avivage de bleu de Prufle, ** $93 & 599 

B. 

Bicuerre divinatoite, 354 
Bains, * cxlix 
Bains de fublimé corrofif, ** 418 
Balanciers, * | ÉxxxIx 
Bandes ; terme de Salpêtriers, 602 
Bafe, * cl 
Baffin de réception , 415$ 
Battitures de cuivre, ** 630 
Battitures de fer, ** s4$ 
Baume de foufre , * 246 
Bé & bey , terme de falines, $26 
Bertes ; ce que c'eft, XX 9 
Beurre d’antimoine, ** 439 
Beurre d’antimoine & acide nitreux, ** 447 
Beurre d’antimoine fait fans fublimé corrofif, ** 443 
Beurre d’antimoine rectifié, **% 442 
Beurre d’arfenic, *% 438 
Beurre d’étain folide, *%* $06 
Beurre & cinabre d’antimoine, ** 443 
Bézoard minéral, ** 448 
Bifmuth {furle), ** | 37E 
Bifmuth à l'air, *X% 375 
Bifmuthau feu, ** 372 
Bifmuth avec de l’huile, ** 37$ 
Bifmuth & acide marin , ** 382 
Bifmuth & acide nitreux , ** 376 
Bifmuth & acide vitriolique , ** Ibid. 
Bifmuth & alkali fixe, ** 333 
Bifmuth & alkali volatil, ** ibid, 
Bifmuth &alun, ** 335$ 
Bifmuth & antimoine crud , ** 387 
Bifmuth & argilles, ** 385$ 
Bifmuth & arfenic, ** ibid. 
Bifmuth &borax, ** 38ç 
Bifmuth & eau, ** 37$ 
Bifmuth & eau régale, #* 382 
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Bifmuüth & foie de foufre , ** 383 
Bifmuth & glace, ** 375 
Bifimuth & gyple, ** | 385$ 
Bifmuth & nickel, ** 386 
Bifmuth &nitre, ** 383 
Bifmuth & phlogiftique , XX 375$ 
Bifmuth & régule d'antimoine , ** 337 
Bifmuth & régule de cobalt, XX 335$ 
Bifmuth & felammoniac, ** | 383 
Bifmuth & fel marin, ** ibid, 
Bifmuth & fel fédatif, ** | 385$ 
: Bifmuth & foufre , ** 383 
Bifmuth & terres calcaires, ** 385$ 
Bifmuth & terres vitrifiables , ** ibid. 
Bifmuth & vinaigre diftillé, ** 382 
Bifmuth & zinc, ** 387 
Bifmuth peut fervir à la coupellation , s3 & 103 
Bifmuth réduit en litharge , *#* 374 
Bifmuth reffufcité, ** 376 
Bifinuth tiré du cobalt dans lestravaux en grand, 439 
Bifcuit de porcelaine; ce que c'eft, 246 
Bitumes appartiennent aux corps organifés , d 6 
Blanckmal, 32 
Blanc decérufe, ** $28 
Blanc d'Efpagne, ** 373 
Blanc de fard, ou blanc de perle , ** 379 
Blanc de plomb, ** s27 
Blende, 346 
Bleu d'azur, ** 299 
Bleu d’azur fait dans des travaux en grand, 4338 
Bleu de Berlin, ** 594 
Bleu de Prufle, ** 592 
Bleu de Prufle avivé, ** 593 
Bleu de Pruffe décompofé par l'alkali fixe , XX 602 
Bleu de Pruffe décompofé par le feu, ** 601 


Bleu de Pruffe groflier fairavec de la leffive des Savonniers, 
XX 


| 3 
Bleu de Pruffe qui paroît en faturant de vinaigre l'alkali 


marin , ** 73 
Bleu de Pruffe fans alun, & qui n'a pas befoin d’être avivé, 
XX 60L 


Bleu qui difparoît par défaut d'air, #* 1649 


DÉSEMAMAIRRES au 


Bocard , * clj & 409 
Boifleliers, * | exliv 
Bol d'Arménie eft une argille, * 35$ 
Borax (furle), ** | 1219 
Botax artificiel , ** 139 
Borax brut, ** | 131 
Borax brut contient une matiere Grdilleufe , ** 133 
Borax brut ; {a purification | *%* ibid, 
Borax calciné, ** 143 
Borax de Venife, ** 132 
Borax & alkali végétal, ** 148 
Borax & alkali volatil, ** ibid, 
Borax & alun, ** 147 
Borax & eau de chaux, ** 14$ 
Boräx & foie de foufre alkalin , ** 146 
Borax & foie de foufre terreux, ** ibid, 
Borax & glace, ** 14$ 
Borax & gyple, *%* | 1479 
Borax &nitre, ** 146 
Bofax & nitre à bafe terteufe , ** 148 
Botax & phlogittique , ** 14$ 
Borax & foufre, ** ibid, 
Botax & fel acéteux calcaire, *% 148 
Botax & {el ammoniac, ** 146 
Borax & fel marin, X* 146 
Borax & {el marin à bafe térfeufe, ** 148 
Boräx & terre calcaire, 4* 147 
Borax & terres vitrifiables , ** 146 
Borax fait avec de l’alkali végétal |, *% 167 
Borax farine un peu à l'air, ** 144 
Borax gras , ** 131 
Borax naturel, ** 184 
Borax purifié , ** 131 & 142 
Borax purifié à la Chine, ** 131 
Borax régénéré, ** 136,167 
Borax ; fa diflolution dans l'eau , ** 144 
Borax; fon hiftoire, ** 130 
Boules de mercure, ** 502 
Bouton d’eflai, ou bouton de retour , 49 
Brafque , 416 
Brillant métallique , ** 221 
Rriques brûlées , 418 
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Briques décuites , 118 
Briques & tuiles, | NLIÉ OP « 
Bronze, ** 664 
Brûlure de foufre, 450 & 451 
Buée; font des vapeurs aqueufes qui fe condenfent, * 89 

C. 

Caps des fourneaux, es #40 
Caillou eft formé de la cerrecalcaire, * LT 
Candéfation, * nr | clj: 
Caput mortuum , | | ibid. 
Garrieres ; | 335$ 
Caftiuss, 423 & 424 

. Cément royal , tr 119 
Cendre de plomb, ** Ne fl 
Cérufe d'antimoine, ** 346. 
Chaînes de pierres, 3351 
Chaleur intérieure du globe ; fon origine, 333 
Charbon de terre ; comment il fe forme, * 1.434 
Charbon; comment on réduit un végétal en charbon , * 
| | 144 à 
Charrées, | 269: _4 
Chaud abfolu ne peut exifter, * s4: 
Chaude fuantes cequec’eft, ** 556 
Chaux avec les terres vitrifiables, * u ETA 1.92 (4 
Chaux blanche d’antimoine, #* 344 
Chaux brûlée; ceque c'eft, * 181 4 
Chaux de cobalt, *# | + 258 
Chaux de cobalt ; fa réduction en régule , ** 166 M} 
Chaux d’étain , ** | 47,8 
Chaux de plomb, ** + SES 
Chaux de régule d’antimoine , ** 309 
Chaux de régule d’antimoine, réduite en régule, **# 311 
Chaux diffoutes par du vinaigre, * | Ra 
Chaux grife d'antimoine, #* bal :1318 
Chaux métalliques ; leurs propriétés ,.#%# 4": 1262 
Chaux vive , * | | + 1420 
Chaux vives caufe de fa chaleur, lorfqu’elle s'éceint dans 
Veau, * .210E34 
Chaux vive combinée avec de l'eau, % nil er ee 
Chaux vive combinée avec du phlogiftique, * : 194 


Chaux vive contient de l’alkali fixe, * 182 
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Chaux vive & glace, * 3 194 
Chaux vivecxpoféeà l'air, *: 176 
Chaux vive; examen de fes propriétés ; * 17$ 
Chaux vive prend moins d’eau a l’air que la pierre calcaire 
… n’en avoit avant fa-calcination , * 176 
Chryfocolla, ** 131 
Chumpi foupçonné mine de platine, 339 
Chymie; fon utilité dans les arts, * _£ 
Chymie; fon objet, * 2 
Ciment d’eau forte fert aux Paveurs, ** l2 
Cinabre artificiel , *X* 458 
Cinabre fait avec le foie de foufre volatil , **.- 466 
Cinabre d’antimoine, ** 443 
Cinabre fait par La voie humide, ** 468 
Cinabre naturel, 349 
Circulation, * cl) 
Cire molle, * CXXVIj 
Cire pour la dorure en or moulu, 107 
Cliquetis , ou cri del’étain, ** 474 
Cliflus de nitre, * à 2421 
Cliflus de nitre & de foufre, * 452 
Coagulum, * ci 
Cobalt avec les terres vitrifiables, ** 198 
Cobalt calciné par lenitre, ** 297 
Cobalt combiné avec le foie de foufre, **% 292 
Cobalt diffous par de l’acide marin , ** 273 
Cobalt & borax, ** 298 
Cobalt & fel ammoniac, *% ibid. 
Cobalt & fel fédatif, ** 1bid, 


Cobalt ; expériences pour féparer le foufre qui a été uni 
par l’alkali, *%* 293 

Cobalt fournit du nickel, ** 300 

Cobalt précipité de fon diffolvant par l'alkali fixe, X* 283 

. Cobalt précipité de fon diffolvant par de l’alkali volatil , 
XX 


28 
Cobalt tiré dubleu d'azur, _. 
Cobalt tiré du fafre, zbid, 
Cohéfion ou adhérence, * 19 
. Cohobation, * clij 
Colcothar, *%* $75 
Combinaifon ( de la ) des corps, * 11 
Combinaifon des corps; comment elle fe fait, * 16 
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Combinaifon des qua éléments, * 11e 
Combinaifons ; différences qu’on remarque entre elles ,, * 

, Le à. 3 | 18 
Combinaifons qui fe forment dans l'atmofphere, *#* 54 
PEL PPAAOE chymique des corps, * | IL 
Condenfation , * clij 


Coquilles d’huitres font de la chaux plus forte que les 


ierres calcaires ordinaires, * 182 
Coquilles d'œufs diffoutes par du vinaigre, * 312 
Goquilles d'œufs font delaterre calcaire, * 169 
Cornet de départ, 11$ 
Corps brülant s'éteint en le plongeant dans une liqueur 

inflammable, * | 143 
Cofps combuftibles avec de l’eau, * 1$2 


Corps combuftibles ; ce que c'eft, * s 
Corps combuftibles expofés au feu avec le concours de 


l'ait, * 138 
Corps combuftibles expofés au feu fans air, * 139 
Cotps compofés fuivant Staahl, * 45 
Corps décompofés fuivant Staahl , * Ibid, 
Cofps fixe ; ce que l’on doit penfer fur cette propriété, ** 

FU ou | i EL NAS 
Corps hétérogene, * 12 
Corps homogene, * ibid. 


Corps naturels ont un caractere de cryftallifation , ** 176 
Corps organifés ; ce que c’eft, * ; 
Corps organifés ( les) combinent immédiatement les élé- 


ments, * de 4: 


Corps organifés; en quoi ils different des minéraux, * € 
Corps orgänifés ne font pas tous également combuftibles,* 
| he 


Cofps organifés font la caufe de l’organifation de l’inté- 


rieur de laterre, *# | 
Corps organifés font les feuls qui forment la matiere com- 

buftible, * | 121, 130 
Cétps ; qui font ceux qui peuvent recevoir le plus de cha- 

leur , * sh ss 
Corps; qui font ceux qui s'échauffent le plus par le frotte- 


ment, * 126. 


Corps font plus pefants dans l’état de liquidité que dans ce- 
Jui de folidité, * | 78 
Corps furdécompofé fuivant Staahl , * 46 
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Corroyer l’argille; ce que c’eft, 109 
Coton philofophique ,; ** 356 
Coupellation de l'argent, 44 
Coupellation en grand , 412 
Couper les vaiffleaux de verre , *# cxlij 
Couperofe blanche , ** 360 
Couperofe verte , ** 570, 453 
Couverte appliquée par fumigation fur des terres cuites 
230 
Craie de Briançon ; d'ou elle tire fon origine, * 362 
Craie difloute par du vinaigre, * 312 
Crême de chaux, * 179 
Crème de chaux diffoute par du vinaigre, * 313 
Creufet d’aigent pour fondre la pierre infernale, 13 
Creufet d’une compoftion très réfraétaire , Lara 
Creufet ; épreuve pour connoître ceux qui font de bonne 
qualité, 118 
Crocus metallorum, ** 34% 
Cryftallifation des fels( furla), ** 17È 
Cryftallifation des pierres, 434 
Cryttallifation du fel marin (furla), 450 
Cryftal minéral , * 410 
Cryftaux de lune, 9, 
Cryftaux de mines, * 101, 336 
Cryftaux de fels ; commment ils fe forment, ** 182 
Cryftaux de fels; variations qui leur arrivent en fe for- 
mant , ** 2 
Cryftaux de foude , ou alkali marin , ** 24 
Cryftaux d’or, 69 
Muines CQUeCCIE, Tr 9 
Cuire; ce que c’eft chez les Salpêtriers., 603 
Cuivre (furte), ** 630 
Cuivre à la glace, ** 633 
Cuivre avec de l'eau, ** ibid. 
Cüivre avec de l'huile, ** 636. 
Cuivre avec le phlogiftique , ** 634 
Cuivre avec les alkalis fixes, ** 649 
Cuivre calcinépar lenitre, ** 653 
Cuivre derofette, | 385 
Cuivre diflous par de l’acidenitreux , ** 64x 
Cuivre diffous par de l’acide vitriolique , ** 637 
Cuivre diflous par de l'acide marin, ** 64% 
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Cuivre diflous par l’alkali fixe, ** 644 
Cuivre diflous par l’alkali volatil, ** 647 
Cuivre diffous par de l’eau régale, *X* 643 
Cuivre diffous parle vinaigre , ** Ibid, 
Cuivre & alkali volatil, ** , 649 
Cuivre & antimoine crud, ** 658 
Cuivre & foie de fonfre , ** 652 
Cuivre & nickel, ** 657 
Cuivre & plomb, ** 679 
Cuivre & régule d’antimoine, ** 657 
Cuivre & révule de cobalt, ** ibid, 
Cuivre & zinc, cuivre jaune, ** 658 
Cuivre étamé , *X* 667 
Cuivre expofé au feu, ** 630 
Cuivre jaune, ** 658 
Cuivre jaune avec de l’arfenic, ** 659 
Cuivre jaune, ou laiton, 43$ 
Cuivre ne fait point de pierre infernale, XX 642 
Cuivre noir, 383$, 414 & 416 
Cuivre précipité de fon diffolvant par différents inter- 
medes , ** 4 $ 644 
Cuivre précipité par le fer, ** 648 
Cuivrereflufcité, ** 634 & 646 
Cuivre rouge & bifmuth, ** 662 
Cuivre rouge & fer, ** 671 
Cuivre fe ternit à l'air, ** 632 
D. 
DE a on ue cli 
Décaper le fer noir , ** 627 
Décompoftion chymique des corps, * 8 
Deniers eft un poids de femelle pour les effais d'argent, 46 
Départ, * De. clij 
Départ de l'or d'avec l'argent, 114 
Départ en grand, 417 
Départ par l’eau régale n'eft pas exa&, 118 
Départ fec ou concentré, 119 
Déphlegmer l’eau forte , ** 10 
Diamant (le) n’eft pas une terre pure, * 104 
Diamant eft éornbuble 1% J10 


Diamant eft évaporable au feu fans être fufñble, %X  Joë 
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Diamant ne s'évapore point dans des vaifleaux clos,  * 
109 , 111 & 113 

Diamant s'évapore à un feu médiocre, * 108 
Diamant s’évapore dans des vaiffeaux clos , lorfqu'il eft 
concentré avec des corps qui peuvent produire des va- 


peurs , * 113 
Diamant foumis à la diftillation , * HIS ÈT4 
Digeftion , * clij 
Diflolution d'argent noircitles matieres animales, 14 
Diflolution d’or avec la diflolution d’argent , 93 
Difflolution d’or avec de l’arfenic, 84 
Difflolution d’or avec du cuivre, 93 
Diflolution d’or avec du fer, 81 
Diflolution d’or avec du mercure, : 84 
Diffolution d’or avec les terres calcaires, 71 
Diflolution d’or & diflolution de plomb, 91 
Diflolution d’or & foie de foufre, 83 
Diflolution de cuivre & foie de foufre , ** 647 
Diflolution d’étain qui fe met en gelée, ** 493 
Diflolution de platine avec l’alkali pruffienfaturé, : 141 
Diflolution de platine & aikali minéral, :. 1bid, 
Diflolution de platine ; fes propriétés, 136 
Diftillation (dela), * 83 
Diftillation de l’eau, * JE 8$ 
Diftillation de l’eau de mer praticable à bord , $7$ 
Diftillation per afcenfum, * 83 
Diftillation per defcenfum , * ibid. 
Diftillation per latus , * 84 
Diftillation feche, * 240 

: Direction des filons des mines.,' 357 
Divifion des corps de la Nature, * 2 
Divifion méchanique ne décompofe pas les corps, * 8 

. Docimafñie, 377 
Dorure en or moulu, 196 
Dorure fur le fer & le cuivre, 1 
Dureté , * cliij 

Fe 
Fr (fumP:y 57% 70 
Eau célefte , *% 655 
Eau cémentatoire , 461 


Eau chauffée à l’air libre ne prend qu'un degté de chaleut 
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déterminé , * 7% : 
Eau combinée avec l'air, * 87 
Eau combinée avec la terre vitrifiable, * 118 
Eau combinée avec le feu & l'air, * 90 
Eau combinée avec lefeu pur, * 86 
Eau; comment elle éteint le feu appliqué à des corps com- 
buftibles , * 17 
Eau ; comment elle peut fe filtrer, s72 


Eau dans l’état de liquidité fe refroidit peu, quoiqu'onlui 


applique un grand froid , * 74 
Eau de diffolution des fels ; ce que c’elt, XX 187 
Eau de diflolution féparée des cryftaux des fes par des 

tuyaux capillaires , ** 1189, 193 
Eau de chaux, * | 178 
Eau de chaux ; caufe de fa faveur, * 186. 
Eau de chaux ; comment on peut conferver fa faveur , * 

202 

Eau de chaux décompofe l'alun, * | 332 
Eau de chaux perd fa faveur parle temps , * 201 
Eau de chaux nr par du vinaigre, * 313 
Eau de chaux feconde , * 178 
Eau de cryftallifation des fels , ** 185 
Eau de mer ( furl”), * stz 
Eau de mer diftillée pour la rendre potable , s74 
Eau de mer gelée; la glace eft de l'eau douce , ibid. 
Eau de mer; moyen de la deffaler , 568 

. Eau de mer ne peut fe deffaler par filtration, s74 
Eau de pluie n’eft pas parfaitement pure, * 89 
Eau de végétation ne fait point partie du végétal, * 135 
Eau eft fous deux états, pure & combinée, * 70 
Eau entre en grande quantité dans le végétal, * 136 
Eau ferrée , 1 489 
Eau forte faite dans des fourneaux qu'on nomme galeres , 
*X 9 
Eau forte précipitée, 21 
Eau glacée augmente de volume ; fon effort eft apprécié , 

*X 76 
Eau-mere du nitre, 60$ 


Eau-mere du nitre contient des fels ammoniacaux , :. 612 
Eau minérale aérée, 
Eau ; moyen de conferver fa alubrité {ur mer , s68 


Fau ne peut fe filtrer au travers du verre, #73. 
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Fau ne fe ns pointenterre, * 74 
Eau ne s’oppofe pas complettement aux effets du feu pur, 
% 


73 

Eau peut rougir au feu dans certaines circonftances , * 72 
Eau phagédénique , ** 432 
Eau principe des fels , *% 185 
Eau pure eft incorruptible, s69 
Eau pure eft fous trois états fans être combinée, * 71 
Eau qui fe dégele n’eft point falubre, * 79 
Eau qui fe gele produit de la chaleur, ** 208 
Eau réduit , comme le feu , les matieres combuftibles en 
charbon, * 153 
Eau réduite en vapeurs fait l’effet de l'air, # 80 
Eau régale, * O7 PER La 6$ 
Eau régale faite avec du fel ammoniac, Ÿ* 12$ 
Eau; fa diftillation, * 8$ 
Eau falée de Montmorot évaporée fur le feu, s21 
Eau falée évaporée fur des bâtiments de graduation, $19 
Eau feconde, 106 & 418 
Eau ; fes propriétés dans l’état de glace, X 76 
Eau ; fes propriétés dans l’état de liquidité , * 71 


Eau; fes propriétés dans l'état de vapeur, * 79 
Eau; fes vapeurs font plus expanfbles que la poudre à ca- 


non , * 8r 
Eau ; fon action fur les terres calcaires, * 174 
Eau; fon adhérence aux pierres calcaires, * 181, 197 
Eaux crues ou eaux dures , * 270 
Eaux chargées de fel marin ( examen des), 531 
Eaux des puits & fontaines falés, $ 12 
Eaux-meres des falines { fur les), s25 & $SE 
Eaux-meres des fels ( fur les), ** 214 
Eaux-meres des fels font plus âcres que les fels qui les four 

niffent; & pourquoi, ** 116 
Eaux-meres ; moyen de retirer Les fels qu’elles contiennent, 

LES . 218 
Eaux minérales ( fur les ), | 483 
Faux minérales acidules, 491 
Eaux minérales froides , , 438 
Eaux minérales favonneufés, 492 
Eaux minérales fpiritueufes, 4 493 
Eaux minérales fulfureufes , 492 
Eaux minérales thermales , 487 


Æaux falées ; quelles font les fubftances dont elles fon: 
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chargées, 536 
Eaux thermales, 487 
Eaux thermales ; d’où vient leur chaleur, | 4338 
Ecailles decuivre, ** | 630 
Ecaïlles des falines ( {ur les ), 526, 558 
Eclair dans la coupellation; ce que c’eft, A14 
Ecrouiflement ; ce que c'eft, ** 475 
Ecume qu’on enleve pendant l'évaporation des eaux falées, 

s42 
Edulcorer, * | | cliv 
Effervefcence , * ibid, 
Eflorefcences des pyrites eft une caufe des tremblements 
UE Etre EPS Hp 482 
Eléments (les } font dans deux états différents , * 47 
Eléments ( combinaïfon des quatre ) , * 119 


Eléments ; comment ils perdent leurs propriétés en entrant 


dans le végetal, * ic L32 
Eléments des corps ( fur les) , *. 39 
Eléments des corps , fuivant Staahl , * | 43 
Email blanc pour la faïance, 253 
Email blanc& coloré, ** | : zh : SEE 
Emaux (fur les), + 254 
Emeraudes faufles, , ren 298 
Emeril d'Efpagne , foupçonné être de la mine de platine, 
339 

Emplatre, ** .$20 
Encre de fympathie de cobalt, ** 27$ 
Encre de fympathie; théorie de fes effets, ** 277 
Efprit de Mendérérus, ** 89 
Efprit de-nitre fait dans des fourneaux qu'on nommé gale= 
res | ** | 9 


Efprit de nitre fait pat les argilles , X* 
Efprit de nitre fumant fait par l'acide vitriolique , * 424 


Efprit % nitre fumant fait par l’alun ; #* 3 2 
Efprit de Saturne , ** | 539 
Efprit de Saturne eft inflammable , #%# S31 
Efprit de fel fumant , ** s6 
Efprit de fel fait par les argilles , ** 68 
Efprit de fel tiré du fel ammontiac , ** 122 
Efprit de vin ne peut s’enflammer que par le concours de 

- Ja flamme, * st 


Æfprit de vitriol , * 218 


DES MATIERES. 6Gss 


Fes de vitriol philofophique , ** 445 
Efbrit univerfel des anciens, * 200 
Efprit volatil de fel ammoniac dulcifié , ** 119 
Efprit volatil de fel ammoniac eft auf léger que de l’efprit 

de-vin ,+#* 112 


Efprit volatil de fe] ammoniac fait par de la chaux, ** 107 
ae volatil de fel ammoniac fait parle minium, ** 536 
Efprit volatil de fel ammoniac ne décompofe pas le fel 


marin à bafe terreufe , ** III 
Efprit volatil de fel ammoniac vineux, ** 119 
Eflai de l’or à la coupelle, 114 
Effai de l’or aux touchaux, 112 
Effai de l'or fur la pierre de touche, 117 
Effai des mines, 397 : 
Eflai des mines d’antimoine , 398 
Effai des mines d'argent, 382 
Effai des mines d’arfenic, 407 
Effai des mines de bifmuth , 400 
Effai des mines de cobalt, 402 
Effai des mines de cuivre, 384 
Effai des mines d'étain , 389 
Effai des mines de fer, 394 
Effai des mines de mercure, 397 
Effai des mines de nickel, 406 
Effai des mines d’or, 380 
Eflai des mines de platine, 382 
Effai des mines de plomb, 338 
Effai des mines de zinc, 401 
Etain (furl'), ** 473 
Etain à l'air, ** 482 
Etainau feu, ** 4738 
Etain avec de l'huile , ** 485$ 
Etain calciné par l'acide marin , ** STI 
Etain calciné pat l’acidenitreux, *# 436 
Etain calciné par l’acide vitriolique , ** | 486 
Etain calciné par le nitre , ** 497 
Etain de glace, ** 37E 
Etain difous par de l’eau régale, ** 491 
Etain diffous par l'acide marin, ** 433 
Etain diffous par de l’acide vitriolique, XX 485 
Etain en chapeau, 421 
Etain en RER + 422 
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Etain & afkali fixe, XX 

Etain & alkali volatil , ** 

Etain & antimoine, *4# 

Etain & arfenic, ** 

Etain & bifmuth , ** 

Etain & cobalt, ** 

£tain & eau, ** 

. Etain & foie de foufre , ** 

Etain & glace, ** 

Etain & mercure , XX 

Etain & nickel, ** 

Etain & phlogiftique, *%* 

Etain & régule d’antimoine, #* 

Etain & {el ammoniac, ** 

Etain & foufre, ** 

Etain & vinaigre diftillé, ** 

Etain & zinc , ** 

Etain, zinc & régule d’antimoine , ** 
Etain expofé au grand feu, ** 

Etain minéralifé par le foufre, ** 

Etain reflufcité, ** 

Etain; fa calcination, ** 

Etamage des glaces, ** 

Etamage du cuivre, ** 

Etamage du fer, ** | 
Ethèr acéteux tiré de l’efprit de Saturne, ** 
Ethiops martial, ** 

Ethiops martial fait par la voie feche, ** 
Ethiops minéral fait par la voie humide , ** 
Ethiops minéral fait par le feu , ** 
Ethiops minéral fait fans feu , ** 
Evaporation fpontanée ; ce que c'eft, ** 
Exhalaifons des mines (réflexions fur les}, 
Exhalaifons métalliques ( des), 
Exhalaifons minérales, 

Exhalaifons fouterraines, 

Explofon de mercure renfermé , *X* 


ce 


Pince ; 
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Faufle magnéfie précipitée de l'eau-mere du nitte par de l'as 
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cide vitriolique, ‘613 
Faufles topazes, 298 
Fer (furle), ** $12 

Ferà l'air, X* s45 
Feraufeu, ** | 44 
Fer avec del’eau, ** $47 
Fer avec les terres, ** 621 
Fer blanc, ** à 626 
Fer calciné par le nitre, ** 616 
Fer coulé, 414 
Fer de roche , ** 556 
Fer diffous par de l’acide marin, ** $91 
Fer diflous par de l’acide nitreux, ** 535$ 
Fer difflous par de l’acide vitriolique , #* s79 
Fer diflous par de l’alkali fixe, ** 587 
Fer diflous par de l’eau régale, ** $92 
Fer diflous par du vinaigre diftillé , ** ibid, 
Fer doux, ** $57 
Fer eft contenu prefque dans tous les corps, ** 544 
Fer & alkali végétal, ** 606 
Fer & arfenic, ** 621 
Fer &bifmuth, ** 625 
Fer & foie de foufre, ** 616 
Fer & glace, ** . 459 
Fer & huile, ** $69 
Fer & mercure , ** 615 
Fer & nickel, ** 622 
Fer & plomb, ** 629 
Fer & régule d’antimoine, ** 622 
Fer & régule de cobalt, ** 62r 
Fer & foufre s’enflamment ; caufe de ceteffet, ** 608 
Fer & fublimé corrofif, ** 625$ 
Fer & zinc, ** bd, 
Fer ( expériences fur le } pour connoître les matieres pro- 

pres à le convertir en acier, ** 553 
Fer fondu, 414 
Fer fondu changé en fer forgé, 2b1d. 
Fer fondu par le foufre, ** 615 
Fer précipité de fon diflolvant pat d'autre fer , ** 586 
Fer qui contient de l’acier s’aimante feul , ** s12 
Fer reffufcité fans fufion | ** 582 


l 


Fer rouverain'; ce que c’eft, ** 557 


i 
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Fer; fon choix pour être converti en acier, #* ss6 
Féramine ; nom qu’on donne aux pyrites qu'on fépare des 
argilles, 215$ 
Feu central, 334 
Feu combiné eft réellement pefant, * s7 
Feu combiné n’eft pas en égale quantité dans les corps , * 
57 

Feu eft la caufe de la faveur des corps, * 207 
Feu eft le feul élément qui ait dela faveur , * 43 
Feu eft un principe conitituant de toute matiere falinco 
201 

Feu ; moyen de le rafflembler, * 6t 
Feu pur ( furle), * | 47 
Feu pur combiné avec l’eau, * 86 
Feu pur combiné avec la terre élémentaire, * 118 
Feu pur entre & fort des corps, * 54 
Feu pur ; moyen de connoîtrele poids de celui qui fait par 
tic des corps organifés, * 150 
Feu pur n’eft pas lumineux, * 49 
Feu pur n’eft point pefant fuivant Bocrhaave, * 56 
Feu pur ; pourquoi on Îe trouve fans pefanteur , * s7 
Feu produit par le briquet eft auffi violent que celui du foyer 
des verres ardents, * 62 
Feu pur; quels font les fignes de fa préfence, * 49 
Feu pur; fes effets fur les corps , * s1 
Feu; fes effets fuivant l’état où il fe trouve, * ibid. 
Feu ; fes effets fur l’air, * 68 
Feu ; fes parties font ifolées dans les corps organifés, * 135$: 
Feu foupconné n'être point chaud, * so 
Feu brifou ou terrou, 364 
Feu fauvage, ibid, 
Fiel de verre, 274 
Fleurs argentines de régule d'antimoine , ** 307 
Fleurs cryftallines d’étain , ** 480 
Fleurs d’antimoine , ** 316 
Fleurs d’arfenic, ** 228 & 229 
Fleurs de bifmuth, ** 373 
Fleurs de cobalt , ** 348 
Fleurs de cuivre, ** 63£ 
Fleurs de fel ammoniac, ** 97 
Fleurs de fel ammoniac bifmuthiques , ** 393 
Fleurs de fel ammoniac chalybées , ** 618 
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Fleurs de fel ammoniac cuivreufes , ** Est 
Fleurs de fel ammoniac martiales, *%* 618 
Fleurs de fel marin, ** 46 
Fleurs de foufre, * 242 
Fleurs de zinc , ** | 356 
Fleurs de zinc; leur rédution, ** 358 
Flint-glafe , 183 
Foie d’antimoine faitavecle nitre, *% 341 
Foie d’antimoine fans additions , *X# 343 
Foie d’arfenic, **% 138 
Foie de foufre à l'air, * 395$ 
Foic de foufre artificiel , z 4OI 
Foïe de foufre artificiel diffous dans de l’eau, * 402 
Foic de foufre avec de la glace, * 397 
Foie de foufre avec de l'eau , * 396 
Foie de foufre avec de l'huile, * 358 
Foie de foufre avec les matieres combultibles , * 397 
Foie de foufre avec le phlogiftique, * ibid, 
Foie de foufre avec de la terre calcaire, * 398 
Foie de foufre avec de la terre vitrifiable, * 397 
Foie de foufre caufe de l'odeur , lorfqu’on le décompofe 
par un acide, * 400 
Foie de foufre terreux , * 247 
Foic de foufre terreux décompofé par de l'acide marin, * 
3o$ 

Foié de foufre terreux décompofé par de l’acide vitrioli- 
DEGUEsST 249 
Foie de foufre terreux faitavec du gypfe, * 272 
Foie de foufre diffous , * | 393 
Foie de foufreenliqueur, * 397 
Foie de foufre fait avec de l’argille, * 385 
Foie de foufre pat la voie humide, # 391 
Foie de foufre par la voie feche , * . ibid, 
Foie de foufre fe décompofe à l'air, * 396 
Foic de foufre volatil, **% | ATALTS 
Foie de foufre volatil; explofion qui arrive lorfqu’on le 
fait fans eau , ** 117 
Fondant de Rotrou, *%* 344 
Fondeurs de cuivre, * Ferre 
Fonte crue, 4II 
PAC, * XCiij 
Four Chinois pour cuire la porcelaine , 248 
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Foutneau à manche, 424 
Fourneau de coupelle , * XCj 
Fourneau de lampe , * XCV) 
Fourneau deliquation, 417 
Fourneau de lithogéognofie Eu Ixxxj 
Fourneau deréverbere, * Ixxxv 
Fourncau des Fondeurs, * xciij 
Fourneaux (des), * Ixxv 
Fourneaux & creufets qu'on trouve chez les Fournaliftes, 

* CXXXV 


Foyer des verres ardents ft plus chaud que le feu de nos 


_ fourneaux , * is. C2 
Fritter les matieres propres à faire du verre, 271 
Froid abfolu ne peut exifter, + $4 
Froid (le } augmente le volume des corps, * s2 
Froid paroît n'être pas feulement J’abfence dufeu, * 53 
Froid ; Les effets fur les métaux, * 77 
Fulguration, 414 
Fuliginofité, * clv 
Fufñbilité des terres l’une par l’autre, * 197, 366 & 367 
G: 
Gaz , - 341 
Gangue des mines, 336 
Gas ou gros Sylveftre, 493 
Gazetress étuis dans lefquels on cuit fa porcelaine, 246 
Girafole de Venife, 309 
Glace d’eau de mer eft de l’eau douce, s74 
Grain ; ce que c’eft chez les Salpètriers , 604 
Grains de fin du poids de femelle, 46 
Grand œuvre, 618 
Granits , genre de pierres particulieres , * 99 
Granuler, * civ 
Gravitation eft la même chofe qu’attraétion , *# 19 
Grenailles fines d'argent, 118 
Grenats faux, 298 
Gypfe , * | 253 
Gypfe àl’air, * 26$ 
Gypfe avec de l'acide vitriolique , * 272 
Gypfe avec de laglace, * 170 
Gypfe avec de la terre calcaire, # é 272 
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Gypfe avec de la terre vitrifiable , * 
Gypfe avec de l’eau, * 

Gypfe avec de l'eau de chaux, * 

Gypfe avec le phlogiftique , * 

Gypfe décompolé par l’alkali volatil , ** 
Gypfe de Montmartre, * 

Gypfe & foufre , * 

Gypfe expofé äu feu ; plâtre cuit, * 
Gypfe fondu au foyer du miroir ardent , * 
Gypfes ( furles), * 

Gueufe, 


H, 


Ééroenr: ce quec’eit, * 
Homogene ; ce que c’eft, * 
Huile de chaux, ** 
Huile de craie, ** 
Huile de lin cuite, * 
Huile de tartre par défaillance, * 
Huile de vitriol , * 
Huile eft la feule matiere combuftible, * 
Huile formée artificiellement , * 
Hyacinthes faufles, 

I. 


| LR RRERRE PE 

Inflammation des huiles par de l'acide nitreux, * 
digiart 2% clvis, 

all 


Inftruments que vendentles Fondeurs en cuivre, * 
Intégrantes, ce que c’eft, * 
Introduction à la Chymie, # 
Juan blanca , 
Jupiter , ** 

K. 
K ou; ce que c’eft, | 
Karats, poids pour les effais de l'or à la coupelle 
Kermès décompofé par de l’alkali fixe, ** 
Kermès décompofé par de l’eau régale, ** 
Kermés minéral fait par la voie humide, *# 
Ketimès minéral par la voie feche, ** 

Ttij 


2 


DE 


271 
269 
272 
271 
90 
259 
174 
261I 
264. 
259 
424 


14 

12 
j1I 
162 
CXXIV 
310 
216 
127 
154 
299 


clvj 


:80 
LT 


tuments que fabriquent les Faifeurs de thermometres, 


cxlv 
cxliv 
12 

I 

113 
473 


239 
112 
329 
ibid, 
330 
325$ 


66o | TABLE 
Kupfer-nickel, #* AT 
1e 
+ 

Lsoraromi DE CHYMIE, * cxxvii} 
Lait de chaux, * 178 
Lait de foufre, * 399 
Lait virginal, ** si2 
Laine philofophique 57 ; 14 GE 
Larmes bataviques, 2277 
Lavage du fafre, + 40 
Lefive alkaline pour le bleu de Prufle , ** s93 
Leflive de plâtras nitreux contient des fels ammoniacaux, 
Leflive des Savonniers, . **# : 57 


Leflive des Savonniers faite avec de l'alkali végétal, * 488 
Liquation , . 416 
Liquüeur alkaline phlogiftiquée pour Le bleu de Prufle , ** 


593 

Liqueur de nitre fixé, * 417 
Liqueur des cailloux, * 326 
Liqueur fumante de Boile, X* 116 
Liqueur fumante de Libavius, ** $06 
Liqueur fumante eft de l'acide marin dans un certain état 
. depureté, ** sit 
Liqueur faturée de la matiere colorante du bleu de Prufle, 
XX 603 
Liquor filicum, *  , | 526 
Liquor filicum diflous dans de l’eau, * 329 
Liquor filicum ; fa décompofition par les acides, * 33 
Litharge , ** s14 
Litharge dansles travaux en grand , 413 
Litharge d'argent, ** | $14 
Litharge d’or, ** _ ébid, 
Loir ou lotiflage des mines, 378 
Lumiere eft quelquefois fanschaleur, * 59 
Lune ou argent, _ DRE 
‘Lune cornée, NS 18 
Lunettes achromatiques 283 
Luts ( des), * cxviij 
Lut d’âre , * CXx} 


 Lut de chaux & de blanc d'œufs, * ibid. 
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Eur de veffie, * : CXX 
Lut gras, * CxXiij 
Lut hermétique , * ; clvj 
Lut pour luter les vaifleaux pendant la diftillation de 

l’eau forte ordinaire , ** 10 
Eut propre à luter le corps des vaiffleaux , * cxviij 
Mibirarrén, LS dy; 
Magiftere d’antimoine diaphorétique, *#%* 346 
Magiftere de bifmuth, ** 378 
Magiftere de plomb, ** 526 
Magiftere de foufre, * 398 
Magiftere de foufre artificiel, * 414 
Mapnefia opalina, ** . 343 
Magnéfie blanche, * 403 *X* 14 
Magnéfie du nitre, 611 
Magaéfie du fel marin, 558 
Magnéfie préparée par calcination, 613 


Magnéfie purgative ; d'ou lui vient cette propriété, 612 
Manganefe ; fon effet pour clarifier le verre en fufion, 278 


Maniere d’analyfer les eaux minérales, 496 
Maficot, ** 13 
Maflicot jaune, ** zbid, 
Marbre diffous dans de l'acide nitreux , * 30 
Maïbriers , * | EXT 
Marcaflites ou pyrites arfenicales, 445 
Mars oufer, ** S1z 
Matiere (la) eft impénétrable , * 17 
Matiere combuftible dans l’état huileux, * 12$ 
Matiere des fourneaux , creufets & moufles de terre cuite, 
| 213 
Matiere grafle qui fe manifefte du foufre, ** s1o 
Matiere grafle qui fe fépare del’acide marin, **  $o9 
Matiere perlée , ** PE 
Matieres combuftibles avec de l'eau, * 152 
Matte d'argent, 411 
Matte de cuivre, 385, 414 & 4163 ** 652 
Matte de plomb, 388 
Matte de plomb tenant argent, HART 
Médecine univerfelle , 618, 


Toi 
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Menftrue , * 

Mercure (furle), ** 

Mercure à l'air, ** 

Mercure au feu, ** 

Mercure avec de l’eau, ** 
Mercure avec del’huile, ** 
Mercure avec le phlogiftique, *X* 
Mercure de vie nommé improprement , XX 
Mercure des métaux, ** 


Mercure diffous dans de l'acide nitreux, XX 


Mercure diffous par de l'acide vitriolique , ** 


Mercure diflous par le vinaigre dftiliés 7# 
Mercure diffous par les fels alkalis, ** 
Mercure doux, ** 

Mercure doux & fel ammoniac, ** 


Mercure doux ( expériences fur le), *%* 


clvij 
387 
394 
388 
_ 394 
396 
1bid, 
445 
351 
403 
AO! 
453 
456 
410 
429 
414 


Mercure doux ; moyen de l'avoir exempt de fublimé cor- 


tofif, *% 


423 


Mercure doux ordinaire contient toujours du fublimé cor- 


rofif, ** 
Mercure & acide marin , ** 
Mercure & antimoine crud , ** . 
Mercure & arfenic, ** 
Mercure & bifmuth, *%* 
Mercure & borax, ** 
Mercure & cobalt, ** 
Mercure & eau régale, ** 
Mercure & foie de foufre, ** 
Mercure & glace, ** 
Mercure & nickel, ** 
Mercure & régule d’antimoine, ** 
Mercure & lan snise ee 
Mercure & fel marin, ** 
Mercure.& fel fédatif, ** 
Mercure & vinaigre diftillé , ** 
Mercure & zinc, ** 
Mercure précipité blanc, ** 
Mercure précipité jaune, ** 
Mercure précipité pat l’alkali fixe, ** 
Mercure précipité par le cuivre, #* 
Mercure précipité per Je , ** 
Mercure précipité rouge, ** 
Mercure précipité rouge fans addition , *%# 


427 
41 
471 
470 
473 
479 
ibid, 
451 
46$ 
395$ 
471 
Ibid, 
469 
tbid, 
_ 47 
452 
473 
ati K 436 
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Mercure revivifié du cinabre, ** “ 462 
Mercure fublimé corrofif, ** que 
Mercurification des métaux , ** s10& 636 
Métal de cloche, ** 664. 
Métal du Prince Robert, ** ds 
Métallurgie ( obfervations fur la), 350 
Métaux ; conjecture fur leur formation, 321 


Métaux , en-fe diflolvant dans les acides vitriolique & 
* marin, rendent des vapeurs inflammables, **  $or 
Métaux ; leur état dans les eaux minérales, 489 
Métaux minéralifés par le foufre , par la voie humide , 3$ 
Métaux ne peuvent Ë calciner fans le concours de l'air, ** 


260 

Métaux ; pourquoi ils augmentent de poids en fe calci- 
nant, * ; Fe" s8 
Métaux; qui font ceux qui fe rencontrent dans les eaux mis 
nérales, 48% 
Métaux reflufcités par la vapeur du foie de foufre , * 400 
Métaux fe pénerrent en fe combinant, ** 666 
Métaux vierges ou natifs, à 33$ 
Météores aqueux, 484. 
Mica ; d’où il tire fon origine, * 362 
Minéralifateur, 35 


33. 
Minéraux ; en quoi ils different des corps oïganifés, * 6. 


Mines (recherches des), 354. 
Mines ( leurs fouilles ), 35$. 
Mines (les) ont toutes été formées dans fa mer, 313 & 317 
Mines métalliques, #3 15€ 
Mines métalliques ( quatorze efpeces de), 337 
Mines d’antimoine, ca æy 346. 
Mines d'argent, . 340 
Mines d'argent artificielles , pe LUS r Ce 
Mines d'arfenic à _ 349 
Mines de bifmuth, 346. 
Mines de cobalt, 347 
Mines de cuivre, 543 
Mines de cuivre pyriteufes , | 459 
Mines d’étain , 344 
Mines d’étain artificielles, ** 496 
Mines de fer, 345$ 
Mines de mercure, 349 
Mines de nickel. 348 


Tciv 
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Mines d’or, 

Mines de platine, 

Mines de plomb, 

Mines de plomb artificielles : xx 
Mines de zinc, 

Minium , **X 

Miraculum chymicum, ** 

Miroir d'âne, * 

Mifpickel , 

Mixtes; ce que c’eft fuivant Staahl, 
Moëllon d’Arcueil diflous par du sta 
Mofettes ou moufettes ( des}, 
Montres de porcelaine ; ce Es c'eft, 
Mortier de chaux & de fable , | 
Moufles ; maniere de les fire REA ee 
Muire grafle , 

Muires des falines (le les), 


N. 


N EIGE d'’antimoine, ** 


337 
338 
342 
534 
34$ 
513 


106 & 111. 


253 


Neige d’ AARQITER ei difloluble dans l'eau , ** 309 


Nickel ( fur le 3 

Nickel au feu , 

Nickel avec del ee , **# 
Nickel avec du foie de foufre, **° 
Nickel avec le foufre , XX | 
Nickel avec le borax, ** 

Nickel avec lenitre, **X 

Nickel avec le felammoniac, ** 
Nickel avec le fel marin, ** 
Nickel & acide marin, ** ï 
Nickel & acide nitreux, **X 
Nickel-& acide vitrolique , ** 
Nickel & alkali fixe, 

Nickel & alkali DER 

Nickel & eau régale, a 

Nickel & régule de cobalt, 

Nickel & vinaigre diftillé , 44 
Nickel féparé du cobalr, *#* 
Nihil album , X* 

Nitre( furle 52 
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Nitreà l'air, * F*. #13. 
Nitre à bafe calcaire cryftallifé , * RE 7” 
Nirre à bafe calcaire décompafé par l'acide vitriolique, * 
286 

Nitre à bafe calcaire eft en partie décompofé par de l'eau 
de chaux, * 286. 
Nitre à bafe calcaire fe décompofe en partie au feu dans 
des vaifleaux clos, * | pe 288 
Nitre à bafe de terre calcaire n’eft point décompofé par 
une terre calcaire, * 286 
Nitre à bafe terreufe avec de la glace, * 1289 
Nitre à bafe terreufe calcaire, * 254 


Nitre à bafe terreufe décompofé par de l’alkali fxe, * 409 
Nitre à bafe terreufc décompofé par l’alkali volatil,** or 


Nitre à bafe tefreufe eft déliquefcent ; * 288 
Nitre à bafe terreufe ne peut être avec excès d'acide, * 289. 
Nitre alkalifé par l’arfenie, ** 241 
Nitre alkalifé fans addition, * 412 
Nitre ammoniacal, ** 82 & 8$ 
Nitre ammoniacal s’enflamme feul dans les vaifleaux clos, 
XX. Pr2A 
Nitre ammoniacal; fespropriétés, #* . ©  ‘ zbid, 
Nitre antimonié , ** | 345$ 
Nitre arfenical, ** ‘. 237 
Nitre bifmuthique, **X Ts 373 
Nitre avec dé l'huile d'olive, * 1 423 
Nitre avec les terres calcaires, * | ibid, 
Nitre avec les matieres combuftibles.; * 41$ 
Nitre cobalrique, ** 272 
Nitre; comment on le fépare des terres qui lecontiennenr, 
” 604 
Nitre décompofé par l'acide vitriolique par la voie humide, 
* 449 
Nitre décompofé par le fel fédatif , ** 169 
Nitre décompofé par les armilles, #%* 4 
Nitre de deux cuites. 606 
Nitre de houflage , 602 
Nitre de premiere cuite, 6$ 
Nitre de trois cuites, 607 
Nitre en baguettes, | ; . 608 
Nitre eft accompagné d’autres fels, 598 
Naitre eft tout formé dans Le grand folcil, 59% 


Or avecles matieres métalliques, | 93 
* 


a 
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Nitre & glace, * 414 
Nitre & gyple, ** î 
Nicre & terres vitrifiables , * AIS 
Nitre fixé par les charbons à l'air libre , * . 417 
Nitre fixé par les charbons dans des vaifleaux clos, * 421 
-Nitre fixé par le zinc, ** 364 
Nitrelunaire, ti +: 
Nitre lunaire détonnefur le feu , 10 
Nitre mercuriel, ** RS 
Nitre mercuriel ; lui ôter une partie de fa canfticité, *# 
405 
Nitre n’eft pas formé par les végétaux, s92 
Nitre ne fe forme pas dans le fable , 594 
Nitre ; pour favoir s’il exifte dans l'air, ce,qu’il convient 
de faire, $91 
Nitre quadrangulaire , ** 4: & 66 
Nitre quadrangulaire fait avec l'alkali marin du botax , 
*% 149 
Nitre quadrangulaire ses propriétés ,.** 43 
Nitre raffiné, 607 
Nitre régénéré, * 407 & 409 
Nitre; a diflolution dans l'eau, * 414 
Nitre farurnin , ** $20 
Nitre; fentiment de Lemery fur fa formation , $92 
Nitre fe produit dans le fein de la putréfaétion , $95 
Nitre ; fes propriétés , * 409 
Nitre; fon origine, 527 
| O. | 
Oùrr de la Chymie , * nn 
Ochre,.** $72 
‘Ochre des travaux engrand, | 456 
Opales faufles, | 304 
Or(fürl'), s3 
Or à l’aïr, 63 
Or allié de platine ; reconnoître cet alliage ; 1$0 
Or avec de l’eau, 64. 
Or avec du fel ammoniac, . 98 
Or avec le borax , ibid, 
Oravec le nitre, y» 
Or avec le fel marin, 98 
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Or avec les matieresrerreufes, 65 
Or avec les fels alkalis , 94 
Or blanc ouplatine, 121 
Or de couleurs, 110 
Orde Manheïm, ** 662 
Or de départ, À 116 
Or de départ en grand, 418 
Or ( diflolution radicale de l}, 68 
Or diflous par de l'eau régale, 67 
Or diflous par l'acide marin, 70 
Or diflous par le foie de foufre, 95 
Orenchiffons, 71 
Orencoquille, 60 
Or ( effai de l’) pour reconnoître fon titre, 111 
Or eft charrié par plufieurs rivieres, … 338 
Or eft précipité par du cuivre, 93 
Or eft précipité pat le vitriol de Mars, ibid. 
Or & acide marin, 66 
Or& acidenitreux, 1bid. 
Or & acide vitriolique, 65 
Or& argent, 110 
Or & argent; difficulté de les mêler pendant la fufon, 

III 
OE&arfenic, ‘£ 99 
Or & bifmuth, 103 
Or & cuivre, 109 
Or & étain, 108 
Or & fer, 109 
Or & glace, 64 
Or & mercure calcinés l’un par l’autre, 104 
Or & nickel, 109 
Or & phlogiftique, 65 
Or & plomb, 108 
Or & régule d’antimoine , 109 
Or & régule de cobalt, 99 
Or & foufre, | 04 
Or & fublimé corrofif , 108 
Or & vinaigre diftillé, 66 
Or & zinc, 102 
Orexpofé au feu, 61 
Or fulminant, 7$ 
Or fulminant ; accidents arrivés par fes effets, 79 
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Or fulminant Ha à une chaleur fupérieute à celle de 
l’eau bouillante, 80 
Or fulminant enflammé par l’éleétricité , 81 
Or fulminant fait fans acide nitreux , 78 
Or fulminant ; lumiere qu'il produit en s'enflammant, 81 
Or fulminant ; fa décompofition , | ibid. 
Or n’eft point minéralifé, 338 
Or n’eft point précipité par du vitriol de cuivre, 93 
Or précipité de l’acide marin par de l'alkali fixe , 83 
Or précipité de l'acide nitreux par lalkali fixe, 82 


Or précipité de l'acide vitriolique par l'alkali fixe, 1bid. 
Or précipité du vinaigre diftillé par de l'alkali fixe, 83 


Or précipité par de l’alkali fixe, 71 
Or purifié par l’antimoine, . 100 
Orpurifié par le bain dévorant les métaux, 102 
Or purifié parle bain royal , ibid. 
Or purifié par le cément, 119 


Or purifié par le foufre, 9 
Or ; fa diflolution tache en pourpre les matieres combuf- 


tibles, 79 
Or féparé d’aveclefoiedefoufre, 97 
Or vitrifié, | : 298 
Orpiment, ** 2413 350 
Outils que vendentles Marchands de fer, * cxlj 

P. 
P; ENS de fel marin, 526 
Panacée mercurielle , ** 439 
Panacée nitreufe, * 409, 611 
Parties intégrantes des corps 3 ce que c’eft, * 12 
Pâte de chaux, * 177 
Pâte de porcelaine , 243 
Pellicules de chaux, * 179 
Petun-t-fé ; ce quec’eft, 241 
Percer les ballons , * cxii 
Phlogiftique ( furle) , * 14$ 
Phlogiftique de l’efprit de vin, en brülant, ne produit pas 

des effets mortels, * 160 
Phlogiftique des luminaires eft dangereux, comme celui 

du charbon , * 160 


Phlogiftique en yapeurs ne paffe point au travers des corps, 


L) 


Re 
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Comme le feu pur, * Pad, à 16: 

Phlogiftique eft fixe dans certaines circonftances , * 15€ 
. . s 4 € 1 SP » % 

Phlogiftique eft un corps fec privé d’air & d’eau, 157 


Phlogiftique eft un principeidentique, * ibid. 
Phlogiftique ; moyen de l'avoir à part, * 148 
Phlogiftique n’eft ni chaud nifroid , * 156 
Phlogiftique produit des effets mortels fans être inflamma- 
ble, * 1$9 
Phlogiftique ; fes effets lorfqu'il eft réduit en vapeurs, * 
| 149 
Phlogiftique ; fes propriétés, * 165$ 
Phofphore ( forte de ) fait avec de l’antimoine diaphoré. 
tique, ** 349 
Pieces de liquation, 417 
Pieds de mouches ; terme de faline , s24 
Pierre à plâtre (furla), * 253 & 259 
Piérre calaminaire, ** 659, 346 
Pierre d’atrament , 446 
Pierre de fel ; terme de faline, | s26 
Pierre hématite eft une mine de fer, 345$ 
Pierre infernale, 10 
Pierre philofophale ( fur la), 616& 613 
Pierres à cauteres, ** 17 
Pierres à cauteres ; leur décompofition, ** 31 
Pierres calcaires ne font pas homogenes, % 254 
Pierres colorées (fur les), * 117 
Pierres colorées doivent leur couleur à des fubftances mé- 
talliques, ou à du phlogiftique, * 102 
Pierres cryftallifées ne doivent point leur forme à des 
fels, * ibid... 
Pierres cryftallifées le font par l’eau , * 10€ 
Pierres cryftallifées par l’eau , 434 
Pierres & terres vitrifiables ( des) , * 1OI 
Pierres précieufes ( fur les) , * 106 
Pierres précieufes expofées au feu , * 107 
Pierres vitrifiables ; pourquoi elles ne forment point de 
chaux par la calcination , * 189 & 197 
Pilules perpétuelles , *% 310 
Piatina del Pinto, 123 
Platine ( furla}, 127 
Platine à l'air, 131 


Platine alliée de fer de fonte cémenté comme l’aciér , 196 
Platine avec de l’acide marin, | 133 
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Platine avec del’acide nitreux , 14% 
Platine avec de l’acide vitriolique, ibid, 
Platine avec de la glace, 131 
Platine avec de l’eau, ibid, 
Platine avec de l’é écain ; 183 
Platineavec de l'huile, 132 
Platine avec le cuivre & le zinc, 193 
Platine avec le phlogiftique, 132 
Platine avec les terres vitrifiables, 170 
Platine coupellée par le plomb, 189 
Platine , cuivre & étain; 199 
Platine diffonte avec le nickel, 154 
Platine diffoute dans l’alkali fre 9 139 
Platine difloute & argent, x 159 
Platine difloute & arfenic, nt 
Platine diffoute & bifmuth, 15$ 
Platine diffoute & cuivre, E53 
Platine diffoute & étain, 156 
Platine diffoute & fer, 158 
Platine diffoute & foie de foufre , + 153 
Platine diffoute & mercure , If 
Platine difloute & or, | ESg 
Platine difloute & plomb, 1$7 
Platine difloute & régule d'antimioine, 154 
Platine difloute & régule de cobalt, . abid, 


Platine difloute & zinc, bc: ESS 
Platine difloute n’eft point précipitée par plufieurs feks 


neutres, 149 
Platine difloute par l'eau régale, 134 
Platine & alkalifixe, 160 
Platine & antimoine crud, 177 
Platine & argent, 100 
Platine & arfenic $ 170 
Platine & bifmuth, 179 
Platine & borax, 169 
Platine& cuivre, 197 
Platine & fer, 194 
Platine & fer de fonte, ibid. 
Platine & foie de foufre 161 
Platine & gypfe, 164 
Platine & lune cornée, 2O[ 


Platine & mercure, 181 
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Platine & nickel, 176 
Platine & nitre, 165$ 
Platine & or, 202 
Platine & plomb, 186 
Platine & régule d'antimoine, 176 
Platine & régule de cobalt, 17$ 
Platine & fel alembrot, 182 
Platine & {el ammoniac, 170 
Platine & fel de Glauber, 164 
Platine & fel marin, 169 
Platine & foufre , 160 
Platine & fublimé corrofif, 182 
Platine & terres vitrifiables , 132 
Platine & zinc, se 178 
Platine expofée au feu , 126 
porne fondue au yes d'un miroir ardent, 129 

latine ( précipité de ) avec de l'acide marin, 148 
Platine ( précipité de) avec de l'acide nitreux, ibid 
Platine ( précipité de ) avec de l’acidevitriolique, ibid. 
Platine ( précipité de ) avec du vinaigre diftillé, 149 
Platine ("précipité de) & eau régale, "148 


Platine précipitée expofée au foyer d’un miroir ardent, 147 
Platine précipitée par de l’alkali eft en partie dans l’état 


alin , 139 
Platine précipitée par l’alkali fixe, 138 
Platine précipitée par l’alkali volatil , 142 
Platine précipitée par le fel ammoniac, 149 
Platine ; propriété de la diffolution de ce métal, 136 
Platine reffufcitée, 144 
Platine; fa ductilité, A2S | 129 
Platine fe forge comme le fer, 193 
Platine unie aux matieres métalliques ; obfervations fut 

ces alliages, 204 
Platre brülé , * 2$9 , 263 & 265$ 
Plâtre; caufe du gonflement qui lui arrive après qu’il eft 

pris, * j 262 
Platre court, * 263 
Plâtre cuit, * | 261 
Platre gâché , caufe de fon endurciflement, * 262 
Plomb (fur le), ** $1a 
Plomb à l'air, *% s17 


Plomb a plus d’affinité avec l'acide vitriolique qu'avec es 
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autres acides , ** ke 516 
Plomb au feu, ** $13 
Plomb avec les fels alkalis , ** 533 
Plomb, bifmuch & régule d’antimoine , ## Sat 
Plomb brülé par le foufre , ** 534 
Plomb calciné par le nitre , ** zb1d, 
Plomb corné, ** $?4 
Plomb corné fait avec des fels qui contiennent l'acide ma- 

pins Tr | S2$ 
Plomb corné fait par le fel ammoniac, ** 536 
Plomb contient de l'argent, 56 0 
Plomb diffous dans l'huile, ** $20 
Plomb diffous par l'acide nitreux , ** ibid, 
Plomb & acide marin, ** en 
Plomb & acide vitriolique, ** s20 
Plomb &alun , ** 533 
Plomb & antimoine , ** $40 
Plomb & arfenic, ** 538 
Plomb & bifmuth, ** sai 
Plomb & éau, ** ; s18 
Plomb & eau régale, ** 523 
Plomb & étain, ** S4I 
Plomb & foie de foufre, ** \ $34 
Plomb & glace, ** | s18 
Plomb & mercure, ** 41 
Plomb & nickel, Le $39 
Plomb & régule d'antimoine, ** ? ibid. 
Plomb & régule de cobalt, ** ” s38 
Plomb & fel ammoniac , #* no e $35 
Plomb & foufre, ** 533 
Plomb & vinaigre, ** $27 
Plomb&zinc, ** 40 
Plomb, mercure & bifmuth, ** Sal | 
Plomb minéralifé par le foufre, ** 534 
Plomb ne fe change point en argent, ‘7 
Plomb noir , 388 
Plomb , poids qu’on en doit employer pour reconnoître le 

titre de l'argent, 5 2e 
Plombreflufcité, ** s19 
Plomb foufré , ** 534 
Poids de femelle, 46 
Poids de femelle pour l'or, 112 


Poids 
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Poids fiétifs ou de proportion ; 379 
Point de faturation des fels, *%* 190 
Pompholix, ** 356, 434 
Porcelaine ( fur la), 231 
Porcelairié 3 comment on juge de fa qualité, 236 
Porcelaine de Réaumur, | 294 
Porcelaine faite avec des frittes, 239 
Porcelaine truitée ou craquelée , Ha à 
Porcelaine voilée , _ 246 
Porcelaines; les bonnes font compofées d'un petit nom- 
bre de fubftances , 239 
Potée d’étain, ** 479 
Poterie de grès commune ; 227 
Poterie de terre blanche, façon d'Angleterre, 229 
Poudre à canon , * 453 
Poudre à canon; comment on la fait }Eflone, * 466 
Poudre à canon faite fans foufre , * 461 
Poudre à canon ; maniere de la grener , * 466 
Poudre à canon ; maniere de Ja liffer, * 4$4 
Poudre à canon; maniere de la fécher, * 466 
Poudre à canon; peut-on augmenter fa force ? * 472 
Poudre à canon; poids des fubftances qui la compofent , * 
476 

Poudre à canon ; reconnoître fa force, * 473 
Poudre à canon ; {on analyfe, * | 474 
Poudre à canon ; théorie de fes effets, * 469 
Poudre de chaffe ; maniere de la Lifer, * 468 
Poudre d’Algaroth , ** 445$ 
Poudre de la Chevaleray, *% as 
Poudre de fufion , * | 416 
Poudre de projettion, . | 618 
Poudre de Sentinelli, * 409 
Poudre de fympathie , ** 575 
Poudre fulminante , * 79 
Poudre fulminante ; empêcher fon explofion, * 481 
Poudre fulminante faite avec du foie de foufre, ** 12 
Pourpre pour teindre fur Les émaux, 74 
Précipité blanc, ** 411 & 436 
Précipité d’or de Caflius, 84 
Précipités métalliques ; caufe de l'augmentation de leur 
poids , ** 285$ 
Précipité rouge, ** 407 
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Précipité rouge fublimé, ** 469 
Prime d'améthyfte, 336: 
Prime d'émeraude , ibid, 
Pricipe de fufñbilité , * 377, ‘1427 
Principe de fufbilité fes effets par la voie humide, * 372 
Priñcipe mercuriel, ** 351 
Prñcipe falin dans les métätx , “1.15320 
Priñcipes des corps fuivant Becker, * _ 42 
Priñcipes des corps fuivant Empédocles ; * 40 
Principes des corps fuivañt Paracelfe, * 41 
Principes des corps fuivant Staahl, * 43 
Principes ou parties conftituantes des corps; * “12 
Principes primitifs des corps, * +2 ps 39 
Principes primitifs font dans deux états différents, * 47 
EE Rope ce que c'eft, * 9-4 
Principe fecondaires fuivant Staahl , * LEA 
Problèmes infolubles des fciéncés ; 258 
Prolégomenes , # + Jxxv 
Propriétés du phlogiftique, * 1 155$ 
Pyrites ( furles }, « 17°: | 440 
Pyrites arfenicales (fur les) , 462 & 166 
Pyrites arfenicales blanches , 3;0 
Pyrites cuivreufes , 446 


Pyrites ferrugineüfes ou mattiales { fur les), ibid. & 449 
Pyrites font feu lorfqu'on les frappe contre de l'acier , 444 
Pyrites; pourquoi elles s'enflamment à l’airhumidé, 480 


Pyrites ( réflexions fur les), at 3 477 
Pyrites font de quatre efpeces, ; | 446 
Pyrophore, * | e NF 338 
Pyrophore devitriol de Mars, 4 50. T'ON ES 
QQuarrarion. Voyez Inquart, * esasaie ti 95 clvj Ë 
Quartz ; Monte ft SpA 
Quincailliers , * ot DM 52VE 9158 cxij 

| Ri2: 22 

: | 
R srrorr ouafinité, * | : Mg: 
Réagal ou téalgal ,; #*X Loin core 241 & 350 
Réalgal jaune & rouge, 407 


Réalgal tiré des mines de cobalt , . 
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Recherches des mines, oc Æ: 
Récipients ( des), * | cv 
Recompofition de la matiere huileufe , * 154 
Rectification , * clvij 
Recuit des métaux ; ce Quec'eon Try 476 
Recuite du verre, 24 
Réfraétaires , * elvii 
Regiftres, * ibid, 
Regne animal (corps du), * 3 
Regne minéral ( corps du), * à ‘: 
Regne végétal ( corps du), * tbid, 
Régule d'antimoine (fur le), *% 30$ 
Régule d'antimoine à l'air, ** 309 
Régule d’antimoine au feu , ** 30$ 
" Régule d’antimoine avec de l’eau, *% 310 
Régule d’antimoine avec le phlogiftique, *%* 311 
Régule d’antimoineavec le foufre , *%* 31$ 


Régule d’antimoine avec les marieres rerreufes, ** 353 
Régule d’antimoine diflous dans l’eau régale, *%* 447 


Régule d’antimoine & acide marin , ** 312 
Régule d’antimoine & acide nicreux, ** ibid, 
Régule d'antimoine & acide vitriolique, ** bit 
Régule d’antimoine & arfenic, *% 363 
Régule d’antimoine & cobalt, *% 1bid, 
Régule d'antimoine & eau régale, #* 313 
Régule d’antimoine & nickel, ** 354 
Régule d'antimoine & vinaigre diftillé , ** 31 
Réguie d’antimoine martial , ** 622 
Régule d’antimoine ordinaire . #* 336 
Régule d’antimoine reflufcité , *%* ÉpÈTR 
Régule d'arfenic avec l'acide marin, *% 237 
Régule d’arfenic avecl’acide nitreux, ** ibid, 
Régule d’arfenic avec de l'acide vitrioliqué, ** 236 
Régule d’arfenic avec le vinaigre diftillé , *% 2338 
Régule d’arfenic du commerce, *%* 213$ 
Répule d’arfenic par fufion, ** | 234 
Régule d’arfenic par fublimation, *% 232 
Régule d’arfenic ; fes propriétés, ** 135$ 
Régule de cobalt ( {ur le) , ** 156 
Régule de cobalt à l'air, ** 26? 
Régule de cobalt avec le phlogiftique , *# 168 
Régule de cobalc avec le foufre, #+ 283 
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Régule de cobalt avec le vinaigre diftillé, ** . 279 
Régule de cobalt dans l’eau, ** 268 
Régule de cobalt expofé au feu, ** 258 
Régule de cobaltunt au foie de foufre, ** 188 
Régule médicinal , ** 352 


Régule féparé de F'antimoine par de l’alkalifixe, **333 

Régule féparé des fcories du régule d’antimoine , XX 340 

Répulfon eft un effet qui s'oppofe à l'attraction abfolue, 
*k 


27 
Répulfion fe manifefte dans La cryftallifation des fels, #* 
175 
Remandure ; terme de faline, s2$ 
Réfidu , * | clviij 
Rifigal, ** 241 
Rivicres font formées par l'eau diftillée par la nature , 484 
Rofée de vitriol, *%* s73 
Rubine d’antimoine , ** 343 
Rubis faux, 298 
Rubis perd fa couleur au feu, * 108 
ÿ: 

Saszs attirable à l'aimant, 124 
Sable pur paroît être la terre élémentaire, * 103 
Safran de Mars antimonié apéritif de Staahl , XX. LOT 
Safran de Mars apéritif de Staahl, ** $50 
Safran de Mars couleur de rouille, fait avec le fer du vi- 
triol de Mars, ** s81 
Safran de Mars de Lemery,** $47 
Safran de Mars de Zwelfer, ** 617 
Safran de Mars noir fait avec le fer du vitriol de Mars, +4 
80 

Safran de Mars préparé à la rofée , ** Le 
Safran de Mars préparé par le foufre , *% 607 
Safre ; 404 
Safre fait dans les travaux en grand, 437 
Salaigre; terme de faline , 526 
Saline de Salins, 527 
Salines de Franche Comté , 517 
Salines de Lorraine, 523 

Salpêtre de deux cuites, _ 609: 


Salpêtre de houflage , ; 602 
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Salpètre de premiere cuite, 605$. 
Salpètre de trois cuites, 607 
Salpètre raffiné , | tbid. 
Sandaraque , ** 241 
Sang de Salamandre, * clix 
Saphirs faux, 299 
Saturne , ** s12 
Saumons de plomb , : 414 
Savon (fur le), ** 36 
Savon blanc, ** 37 
Savon décompofé par les acides , **X zbid. 
Savons métalliques , ** $20 
Schlot( furle), $37 
Schlot & fchloter , 523 
Scories du régule de cobalt ( fur les), *%* 291 
Scories fuccinées du régule d’antimoine, ** 62 

Sel à bafe terreufe décompofé par l’alkali volatil , ** 90 
Sel alembroth, ** 43$ 
Sel ammoniac, ** 82 
Selammoniacal acéteux , *% 90 
Sel ammoniacal nitreux , *% 82&85$ 
Sel ammoniacal récénéré , ** 102 
Sel ammoniacal végétal , **X - 82 
Sel ammoniacal vitriolique, *%* 1bid, & 112 
Sel ammoniacal vitriolique ; fes propriétés, *% 83 
Sel ammoniac cryftallifé par la fublimation , ** 98 


Sel ammoniac décompofé par de l'acide vitriolique,X* 122 
Sel ammoniac décompofé par de la terre calcaire, ** 100 
Selammoniac décompofé parle minium , *% 536 
Sel ammoniac décompofé par les fleurs de zinc, ** 367 
Sel ammoniac eft ordinairement chargé de fel marin à bafe 


terreufe , X* 100 
Sel ammoniac & acide marin, ** 127 
Sel ammoniac & alun, X* 128 
Selammoniac & argille Re a 128 
Sel ammoniac & foie de foufre, ** zbid. 
Sel ammoniac & gypie, ** 123 
Sel ammoniac & nitre, *% : _ 128 
Sel ammoniac & foufre , *% 123 
Sel ammoniac & vinaigre , ** 127 
Sel ammoniac fabriqué en France, AX 94 
Sel ammoniac fixe, ** 120 
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Sel ammoniac; froid qu'il produit avec de la glass, **X Le 
Sel ammoniac; froid qu'il produit en fe difiolvant dans 


déau , ** _ 89 
Sel:ammoniac naturel, ** | 9$ 
Selammoniac n’eft point décompofé par les terres vitrifia- 

bles sr 89 
Sel ammoniac ordinaire, *%* 87 
Sel ammoniac ; fa cryftallifation , XX °9 
Sel ammoniac fa purification , ** . ibid. 
Sel ammoniac fe décompofe un peu par l’ation du feu, 
HR 4 98 
Sel ammoniac; fes propriétés , ** 88 à 
Sel ammoniac viré des eaux meres des falines, » s57 
Sel de <olcothar, ** : 576 
Sel de corail, * 32 | 312 
Sel de craie , * ibid. 
Sel de duvbus , *'389 3 ** ,#@ 
Sel de d'obus tiré du caput mortuum de lefprit de nitre fue 

fumant, * 414 © 
Sel de Glauber & d'Epfom, s60 
Sel deG'auber , ** 38& 63 


Sel de Glauber décompofé par de la diffolution de mercure 

. faire par de l'acide nitreux ; * 37 

Sel de Glauber décompofé par l'acide nitreux feul , #* 64 

Sel de Glanber décompofé par du fel de Saturne, * 375 
% * | 


| 532 
Sel de Glauber fait avec du gypfe crud, ** 39 
Sel de Glauber fait avec du gyple cuit, #* 42 


Sel de Glauber fait avec l'alkali marin duborax, ** 148 
Scl deGlaubers fes propriétés; ** rs 38 
Sel de Glauber tiré du réfidu du fablimé corrofif, XX. 414 À 
Sel de Gauber tiré du fel marin décompoñé par les argilles 


XX 
Sel de marbre, * | 312 
Sel de prunelle, * 410 


fel d Epfom de France & d'Angleterre ; cemparaifon de 


es fels , $64 
Sel d'Eplom & de Glauber, s6o 
Sel d'Epfom & de Glauber font un feul & même fel, 564 
Sel de verre , 174 4 


Sel d'or, | 69 
Sel de Saturne , ## 528 
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Sel de focquement ( ie de faline ), MAS EPP 
Sel d'yeux d’écrevifles ; 312 
Sélénite calcaires #4 252 
Sélénice des eaux falées ({ur la}, ré tr SLA 
Sélénite en gros cryftaux , * k 160 
Sélénite faite avec de la chaux eft la plus faline, * 256 
Sélénite ne peut être Se excès d’acide , * 273 
Sélénite vitrifable, | | 349 
Sélénite vitrifiable Route des argilles a * 363 
Sélénices calcaires different entreelles, 2$3 
Sel HoRiuse de Silvius, ** 13,14 & 120 
Sel fébrifuge de Siliuss ; fes propriétés, *%* 1$ 
Sel marin (fur le ), *X,44, six 
Sel marin à bafe d'érain, ** 489 
Sel marin à bafe cerreufe, * 297; *X% 100 & I11 
Sel marin à bafe terreufe décompofé par l’alkali volatil, 
XX 9 : 
Sel marin à bafe terreufe ; le féparer du fel marin ordi- 
nalte, 47 
Sel marin à bafe terreufe non déliquefcent, 65$ 
Sel:marin à bafce terreufe fe trouve dans plufieurs états 
dans les eaux falées, {56 
- Sel marin à l'air, En 47 
Sel marin antimonié , XX 441 
Sel marin avec de la glace, dE so 
Sel marin avec les terres calcaires, ** 56 
Sel marin avec les matieres TARA , XX St 
Sel marin avec les terres vitrifiables, *%* se 
Sel marin bifmuthique, ** 384. 
Sel marin calcaire avec de la Blase r © 30$ 
Sel marin calcaire cryftallifé, * ; 300 
Sel marin clarifie le verre en fufion , 273 
Sel marin calcaire ne peut être avec excès d'acide, 
301 
Sel marin calcaire décompofé par de l'acide vitriolique, * 
299 
Sel marin RQ fe décompofe peu ou point par l'attion 
du feu, 301 & 303 


Sel marin ten fe charge de l humidité de l'air ;, # 4ax 
Sel marin contient toujours du fel à bafe terreufe X% 

47 & 48 
Sel marin converti en nitre ; obfervations fur cette trans 
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mutation , 614 
Sel marin décompofé par l'acide nitreux , ** 6$ 
Sel marin décompofé par le fel fédarif, ** 169 
Sel marin décompofé par les argilles, ** 68 
Sel marin décrépité, ** 4$ 
Sel marin des Salpêtriers peut être employé à éteindre les 
incendies , ae 609 
- Sel marin diffous dans de l'eau , ** 47 
Sel marin & acide marin, ** 67 
Sel marin & alun, ** 68 
Sel marin & foie de foufre , ** 7I 
Sel marin & gyple, ** 65 
Sel marin & leflive des Savonniers, ** 71 
Sel marin &nitre, ** | ibid. 
Sel marin & nitre{éparé l'un de l’autre par la fufion , ** 
71 
Sel marin & vinaigre, ** 67 
Sel marin faitavec l’alkali du borax, ** 150 
Sel marin ne fe décompofe point au feu , ** 43 
Sel marin; pourquoi il fe cryftallife en cubes ou en tré- 
mies , ** | 210 
Sel marin ordinaire eft chargé de fel marin a bafe terreufe, 
44 
Sel marin purifié par des cryftaux de foude , ** 4 
Sel marin régénéré , improprement nommé , ** 13 
Sel marin ; fa fufion, ** 46 
Sel marin fe décompofe mal par les argilles, ** 69 
Sel marin fe forme dans la mer & à la partie feche du glo- 
be, ( | s12 
Sel marin ; féparer la terre libre qu’il contient, 546 
.Sel marin ( fur la cryftallifation du ), . $50 
Sel narcotique de vitricl , ** 160 
* Sel neutre arfenical, ** 243 
Sel neutre arfenical fait avec de l’alkali marin , ** 251 
Sel neutre arfenical fait dansun matras , ** 245$ 
Sel neutre arfenical ; fes propriétés , ** 149 
Sel neutre arfenico-ammoniacal, ** 254 
Sel polychrefte de Glafer, * 452 
Sels qui fe cryftallifent, produifent de la chaleur , ** 108 
Sel fédatif artificiel , *%* 138 
Sel fédatif avec de la glace, ** 167 


Sel fédatif avec de l’alkali volatil, ** 168 
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Sel fédatif diffous dans de l’eau, ** 167 
Sel fédarif & alun, ** J'AES 
Sel fédarif & argilles, ** ibid, 
Sel fédatif & eau de chaux, ** 170 
Sel fédarif & foie defoufre, **X  * 171 
Sel fédatif & nitre, ** 169 
Sel fédarif & phlogiftique, ** 171 
Sel fédatif & fel ammoniac, ** 170 
Sel fédatif & fel ammoniacal acéteux , ** ibid, 
Sel fédatif & fel ammoniacal nitreux, ** ibid, 
Sel fédatif & {el ammoniacal vitriolique, ** ibid. 
Sel fédatif & fel marin, ** 169 
Sel fédarif & foufre, ** | 171 
Sel fédatif & tartre vitriolé, *% 168 
Sel fédatif & terres calcaires, ** 170 
Sel fédatif & terres vitrifiables , ** ibid, 
Sel fédatif exifte tout formé dans le borax , ** 155$ 
Sel fédatif fait par de l’acide marin , ** 1$0 
Sel fédatif fait pat de l’acidenitreux , ** 149 
Sel fédatiffait par l'acide vitriolique , ** 148 
Sel fédatif fait par le vinaigre diftillé , ** 1$0 
Sel fédatif n’eft point altéré par les acides nitreux , ** 
168 
Sel fédatif n’eft pas tout fublimable , ** 163 
Sel fédatif fublimé , ** 158 & 162 
Sel fédatif féparé de la terre de borax , ** 13$ 
Sel fédatif féparé de la terre de borax par les acides , ** 
| 136 
Sel fédatif fublimé, fe fublime de nouveau en entier | **% 
164 
Sel fédatif ; fes propriétés , ** 157 
Sel fédatif wicrifié, reproduit du fel fédatif cryftallifé , ** 
166 
Sel fecret de Glauber , XX 81 & 122 
Sels ammoniacaux ; caufe de leur faveur , ** 9I 
Sels acéteux calcaires avec de la glace, * 31$ 
Sels acéteux calcaires avec du foufre, * 31$ 
Sels acéteux calcaires cryftallifés , * 374 
Sels acéteux calcaires; leurs diftillations , * 314 
Sels acéteux terreux , * 12 


Sels acéteux terreux décompofés par l'alkali volatil , ** 
ot 
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Sels ; caufe de leur faveur, * 206; ** 9% 
Sels cryftallifés par de l’efprit de vin , **# 213 
Sels ( la diffolution des ) cft fujerte à grimper aux parois 
des vaifleaux , ** 212 
Sels ; leurs formations dans la mer , * 1104 
Sels marins ( fui plufieurs), $43 
Sels marins (table des fubftances étrangeres contenues dans 
différents ), $49 
Sels m£talliques ; fur leur faveur ; ** | 180 


sels qui fe cryftallifent par le refroidiffement, ** 178 
Sels qui fe cryftallifent par l'évaporation de la liqueur, ** 

, 178 
Sels ; qui font ceux qui peuvent vitrifierles terres, 274 
Sels ; qui font ceux qui fe cryftallifenc par le refroidifle- 


ment AT 18 
Sels ; qui {ont ceux qui fe cryftallifent par l'évaporation, 
*%X | 180 


Sels ; qui font ceux qui fe forment dans la mer; * 104 
Sels; qui font ceux qui fe rencontrent dans les eaux miné- 


rales, 491 
Sels ; fentiment de Staahl fur leur compoltion , * ::5200 
Sels fimples ; caufe de leur aétion, * 207 
Sels font compofés des quatre éléments, * 202 
Sels fulfureux de Staahl , * 394, 395 & 404 
Sels fulfureux de Staahl décompofés par de l'acide vitrio- 

lique , * 405$ 
Sels végétaux font ceux qui fourniffent le plus d’eau-mere, 

* X 217 
Sels vitrioliques à bafes terreufes ne font point décompo- 

{és par l'acide nitreux , * 429 
Sels vitrioliques décompofés par le {el de Saturne, *# 

. 532 
Sel volatil ammoniac , ** 100 
Sel volatil ammoniac fait par de l’alkali fixe , ** 118 
Sel volatil ; caufe du poids de celui qu'on obtient en dé- 

compofant le fel ammeniac , #* an 220 
Sel volatil d'Angleterre , ** 101 À 119 
Sel volatil neigeux , ** 119 
Sel volatil produit du froid en fe diffolvant dans l'eau , ne 
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Sel volatil ; quantité qu’en fournit Îe fel ammoniac pen- 
dant fa décompofition , ** ibid, 
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Similor , ** k 658 
Soleil ou roi des m‘taux , s8 
Soufeurs ou Alchymiites , 618 
Soufre ( furle), * 237 
Soufre à deux inflammations, * 238 
Souftre à l'air, * 244 
Soufre artificiel, * | 231& 233 
Soufre avec de la chaux vive, * 247 
Soufre avec de’ la glace, * 24$ 
Soufre avec de laterre calcaire, * 247 
Soufre avec de la terre vitrifiable , * 245$ 
Soufre avecle phlogiftique , * 245 
Soufre brut ou crud , 45€. 
Soufre bruts fa purification, 452 
Soufre cryftaillifé , * 240 
Soufre diffous par l’acide vitriolique, * 459 
Soufre doré d’antimoine de différentes couleurs, * 339 
Soufre doré d’antimoine, ** 328 
Soufre doré d’antimoine tiré des fcories du réoule, ** 337 
Soufre en canon, * 238 
Soufre eft néceffaire dans la poudre à canon , * 462 
Soufre expofé au feu , * .. 238 
Soufre formé par l'acide vicriolique & le phlogiftique de 

l’érain , ** 485 
Soufre lavé, * - 244 
Soufte mou, * 2193 *% GTS 
Soufre nitreux enflammé en même temps qu’il fe produit , 
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Soufre prefque diffous par de l'acide vitriolique , * 399 
Soufre {e diflout un peu dans l’acide vitriolique , * 250 
Soufre féparé de l’antimoine par de l’eau régale, ** 324 


Soufre féparé des pyrites, 449 
Soufre féparé des pyrites dans les travaux en grand, 451 
Soufre féparé des pyrites par les acides, 430 
Soufre ; fon état dans les pyrites, zh, 
Soufre tranfparent, ** "2414 
Spath calcaire diflous par du vinaigre, * 312 
Spath eft un terme trop général pour faire connoître la 
nature d’une pierre, * 98 
Spath fufble eft un des matériaux de la bonne porcelaine, 
| 242 


Spark ; genre de pierre cryftallifée , * 97 
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Spath gypfeux ,* | 253 
Spaths calcaires , * 167 
Speifl féparé du bleu d'azur, 438 
Stalactites , * 165$ 
Sralactites calcaires diffoutes par du vinaigre, * 312 
Stras, | 297 
Stratifier, * clix 
Sublimation ( fur la), * 240 
Sublimation du foufre dans des aludels, * 244 
Sublimation eft une cryftallifation opérée par la voie feche, 

*: 241 
Sublimé corrofif, ** 412 
Sublimé corrofif adminiftré en bain, ** 418 
Sublimé corrofif avec des précipités de mercure, ** 415$ 
Sublimé corrofif avec le nitre, ** 434 
Sublimé corrofif avec le fel ammoniac , ** 435 
Sublimé corrofif avec le fel de Glauber , ** 454 
Sublimé corrofif avec le fel marin , ** 435 
Sublimé corrofif avec les fels vitrioliques à bafe terreufe, 

ou 434 
Sublimé corrofif décompofé par lesalkalis, ** 432 
Sublimé corrofif & acide marin , ** 434 
Sublimé corrofif& acide nitreux, ** 433 
Sublimé corrofif & bifmuth , ** 450 
Sublimé corrofif &.foie de foufre, ** FL 
Sublimé corrofif &zinc, ** 450 
Sublimé corrofif fait avec du mercure crud, ** 485 
Sublimé corrofif fait avec du mercure doux , *#* 429 
Sublimé corrofif fait avec du mercure doux fans addition, 

X*X 430 
Sublimé corrofif fait avec du vitriol de mercure, *#* 415 
Sublimé corrofif fait par la voie humide , ** 433 
Sublimé corrofif ne peut admettre qu’une dofe déterminée 

de mercure, ** 416 
Sublimé corrofif ; fes propriétés, ** 417 
Subftances métalliques (fur les ), ** 220 
Subftances métalliques divifées en métaux & demi-métaux, 

XX 22% 
Subftances falines (fur les) , * 199 
Subftances falines ( diftinétion des), * 2038 
Subftances falines fimples ; combien d'efpeces , * 209 


Sucre de Saturne , ** 529. 
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15 BLE qui indique la meilleure dofe de charbon qu'il 
convient d'employer dans la poudre à canon, *  46$ 
Table qui indique la meilleure dofe de foufre qu’il convient 


d'employer dans la poudre à canon , * 464 
Tartre vitriolé , * 389 ; 414 & 452 
Tartre vitriolé antimonié , ** 346 


Tartre vitriolé décompofé par de l’acidenitreux, * 35 
Tartre vicriolé décompofé par l’acide nitreux feul, * 436 
Tartre vitriolé décompofé par de la difflolution de mercure 
faite par de l'acide nitreux , * 37 
 Tartre vitriolé décompofé par du fel de Saturne , * 
Tartre vitriolé fait avec l'acide vitriolique de l’argille , * 

| 383 

Tartre vitriolé fait avec le foie de foufre, * 395 & 399 
Tartre vitriolé fait avec le foie de foufre terreux , * 249 


-Tartre vitriolé fait avec du gypfe, * 406 
Tartre vitriolé faitavec de l’alun , * 34$ 
Tartre vitriolé fait avec le foufre de l’antimoine , ** 334 
Tartre vitriolé fait avec le vitriol de Mars , * 530 
Tartre vicriolé féparé du caput mortuum de l'acide nitreux 

fait par le colcothar, ** 484 
Tartre vitriolé tiré du caput mortuum de l'acide nitreux fait 
par les argilles , ** | Il 
Témoin ; nom qu’on donne à l'argent féparé du plomb 
pendant la coupellation , s6 
Teinture de Mars alkaline de Staahl , ** 537 
Teinture de mercure, **. à 3469 
Teinture detournefol, * XXvij 
Terre (fur la}, .* 20 
Terre calcaire ( furla}), * J6I 
Terre calcaire avec du gyple, * 272 
Terre calcaire avec du foufre , * 247 
Terre calcaire ; ce qui la conftitue , * 96 & 162 
Terre calcaire combinée.avéc la terre vitrifiable , * 197 
Terre calcaire décompofe l’alun , * 332 
Terre calcaire des coquilles eft plus homogene que les ter- 
res calcaires ordinaires , * 2$6 
Terre calcaire eft l'ouvrage de certains corps organifés , * 
162 


Terre calcaire ex pofée au feu: * 170 
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Terre calcaire n’eft point précipitée par une autre certe cal« 


caire , * 3» 258 
Tetre calcaite ; fes différents états, * | : 7 
Terre éalcaires lo ufage pour la formation des fels, 

203 
Terre cuite ( {ur la) j | 207 
Terre d alun & acide marin forment un beat hr ” 
352 

Terre d'alun diffouté par de l’acide marin, # © °° 367 
Terre d'alun difloute pat l'acide vistiolique, M: 354 
Terre d’alun & vinaigre diftille ; | 353 
Terre d'alunsretienrl'eau an # BIC 9315448 
Terre d'alun ; fes propriétés , *# Las THIN ONE 
Terre de borax brut, ** 8) 13$ 
Terre de borax brut ; de propriétés, XX HE 
Terre des os { la ) n'eft point calcaire, * IT FEg 
Tetré des végétaux n’eft point calcaire, BE 169 
Terre douce de vitriol, ** jh © sul: 45: 
Tetre élémentaire cobinéé avéc: Je feu puf, * 118 
Tetré élémentaire ; rechérches Sy Où a faites ts la dé- 

éouvrir, * ce : ART 
Térre élémentaire : ; Les propriétés, PAT Fo 1 
Terre élémentaire fous deux États différents, puré & com- 

binéey#soie is _ 100 
Terre taliée animale, xx PE | 90 
Terre foliée eryftallifée ; #% : ou : mn. 
Terre foliée HAE fai te avé Path Matin ds borax *s 

XX è 1 so 
Terre foliée cryftallifées : G diftlauoh, ARE AURENRE 


Tetre folie de tartre, ** 1$ 
Terre foliée fournit de l’alkali volail pour la diflillation’, 


XX va 
Terre foliée ; moyen de l’ avoir ren: blanche, ** 
18 

Terté foliée ; {a diftillation ; #% A TAB 


Terre de Plombiére fait uñé forte de porcelaine , ** 234 
Terre; on ne connoît point encore 148 quantité qu'il en 
entre dans Le végétal, %* -. 136 
Terre féparée de l’ alkali fixe ! fa HACUÉE PORT PSP R 70 
Terres alumineufes & vitrioliques iles au à nombre des py- 
rites , à 446 
Terres calcaires avec l'air, * 173 
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Tetres calcaires avecl’eau, * TE 174 
Terres calcaires changées en terres vitrifiables,* 383 
Terres calcaires ; leurs propriétés, * 169 
Tetres calcaires ; quelle eit la plus pure; * 176 
Terres calcaires ; font diffolublés dans l’eau , * " 174 
Terres des argilles , d'alun & du lquor filicum ; comparées 
- enfemble, * 382 
Terres ; font diffolubles dans l’eau, * 20L 
Terres fuivant Becker; combien d’efpeces, * 94 
Terres fuivant Becker ; trois efpeces , * A2 
Terres fuivant M. Pott ; combien d’efpeces, * 94 
Terres fuivant Staahl ; combien d’efpeces , * 24 
Terre verniflée, | 225$ 
Terre vitrifiable avec du gypfe, * 270 
Terre vitrifiable combinée avec l'air, * ILe 
Terre vitrifiable combinée avec la terre calcaire, * 197 
Terre vitriñfiable combinée avec l’eau, * 118 
Terre vitrifable eft 14 terre élémentaire, * °6 
Terre vicrifasle féparée dés terres calcaires par de l’eau 

de chaux, * | 257 
Tincar ou tincal , ** 131 
Tôle ou fer noir, ** 616 
Tombac, ** 658 
Tombac blañc , ** 8? $U9 656 
Tofmbac jaune , ** 660 
Tonserre ; conjeture {ur fa nature , *X 2: $3 
Tonférre n’eft point du feu pur, ** $$ 
Tonnerre fouterrain , 376 
Topazés faufles, 3680 | 298 
Toufneurs en bois, * | cxliv 
Tranfutations (Hiftoite de plufieurs) , 625$ 
Travaux en grand fur l’alun de Rome, 469 
Travaux en grand furlecuivre jaune, sb-43$ 
Travaux en grand fur les mines, 407 
Travaux en grand fur les minés d’antimoine, 432 
Travaux en grand fur les minesd’argent, 410 
Travaux en grand fur les mines de bifmuth, 432 
Travaux en grand fur les mines de cobalt, 435 
Trâvaux en grand fur les mines de mercure, 427 
Travaux en grand fur les mines de platine, 410 
Travaux en grand fur les mines de zinc, 433 


Travaux en grand fur les mines d’or, _ 408 
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Travaux en grand fur les pyrites cuivreufes ; 457 
Travaux en grand fur les pyrites martiales , 451 
Travaux fur les mines de cuivre, 414 
Travaux fur les mines d’étain , A21 
Travaux fur les mines de fer, 422 
Travaux fur les mines de plomb, , 419 
Trempe de l'acier, ** (LE: 
Turbith minéral , ** 398 
Turbith minéral eft fans acide, lorfqu'il eft bien lavé, ** 

403 


Turbith minéral faitavec des fels neutres vitrioliq. **406 
Turbith minéral fait par de l'acide nitreux feul, ** 40$ 


Tutes , efpeces de creufets, - 223 
Tuthie, | 434 
V. 

V isssraux (dés) suX | -XCIX 
Vaifleaux circulatoires, * cix. 
Vaiffeaux évaporatoires (des), * ” cj 
Vaiffeaux évaporatoires à l'air libre, * ibid, 
Vaifleanx évaporatoires clos, * cii} 
Vaifleaux polychreftes, * cxij 
Vaifleaux pour la fuñon , * Cxj 
Vaifleaux que fabriquent les Chauderonniers , * cxxxviij 
Vaifleaux que vendent les Faïanciers, * CXXX 
Vaifleaux que fabriquent les Potieis d'étain, *  Çxxxix 
Vaiffeaux que vendent les Potiers de terre , * CXxXxii} 
Vapeurs métalliques, 360 & 376 


Vapeurs qui s’élevent pendant la diflolution des métaux 
par l’acide nitreux, ne font point inflammables , ** $87 


Vapeurs qui s’élevent pendant l'évaporation des eaux fa- 


fes, j s4l 
Vafes de verre qui fe caffent comme les larmes bataviques, 
278 


Végétaux ( certains ) fourniflent du phofphore, **. 52 
Végétaux combinent la plus grande partie du feu élémen- 


taire, * 130 
Végétaux contiennent beaucoup d'air , * 135 
Veines de terres , 33$ 
Veines métalliques , 357 
Vermillon , ** 461 
Vénus , ** 630 


Verd 
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Verd-de-gris , ** | 633 
Vernis de fuccin pour le lut gras , *# CXXV 
Verre attaquable par les acides , 291 
Verre attaqué par l'acide marin & point par l'acide ni- 

treux , 292 
Verre attaqué par l'acide vitriolique , 292 
Verre blanc d'Allemagne, 272 
Verre bleu, 299 
Verre d’antimoine , ** 320 


Verre de borax , ** 
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Verre de bifmuth , ** 374, 
Verre d'étain , **X 480 
Verre de plomb , *# sis 
Verre qui jette fon fel, 280 & 293 
Verre ; fon recuit : 27$ 
Verrerie, verre & cryftal, | 2$6 
Verrede fel fédatif, » x 164 
Verre ; état des fubftances qui le compolent , 229 
Verre jaune, ” 300 
Verres colorés pour imiter les pierres précieufes , 296 
Verres légers pour les lunettes achromatiques, 289 
Verres métalliques, ** 262 
Verres pefants pour les lunettes achromatiques, 290 
Verres ; quels font ceux qui peuvent fe transformer en por- 
celaine , 29$ 
Vifargent ( {ur le), xx 387 
Vinaigre mêlé avec de la glace, * 310 
Vinaigre avec de l’eau US ibid, 
Vinaigre avec du foufre PE PI 317 
Vinaigre avec la matiere huileufe, * 311 
Vinaigre avec le foie de foufre terreux 77 317 
Vinaigre avec le phlogiftique , * 311 
Vinaigre avec les matieres combuftibles TOC ibid, 
Vinaigre avec les terres calcaires she ibid, 
Vinaigre concentré à la gelée, * 308 
Vinaigre décompofe le foie de foufre terreux Vue 317 
Vinaigre de Saturne, X* $28 
Vinaigre diftillé, * 307 
Vinaigre diftillé; fon choix pour la terre foliée, ** 1 
Vinaigre & acide marin, # 317 
Vinaigre & acide nitreux FE 316 


Vinaigre & acide vitriolique diftillés enfemble , * 31$ 
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Vinaigre expofé à l'air, * 308 
Vinaigre expofé au feu, * ibid, 
Vinaigre & gypie, * 317 
Vinaigre n’a aucune ation fur la terre vitrifiable , * 316 
Vitriol blanc, ** 359 
Vitriol blanc ou de Goflar , 473 
Vitriol bleu, ** 639 
Vitriolifation , 455$ 
Vitriol d’arfenic, ** | 236 
Vitriol de Chypre, ** 639 
Vitriol de Chypre des travaux en grand , 457 
Vitriol de cobalt, ** 168 
Vitriol de cuivre, ** 638 
Vitriol de cuivre & de fer cryftallifés enfemble, X%X 649 
Vitriol de cuivre fair avec de la matte decuivre, 460 
Yitriol de cuivre; fes propriétés , **X 639 
Vitriol d'étain , ** 4386 
Vitriol de lune, 1$ 
Vitriol de Mars, ** A s70 
Vitriol de Mars avec de la glace, X* 579 
Vitriol de Mars calciné au {oleil, ** $74 
Yitriol de Mars caiciné en blancheur, *X* 573 


Vicriol de Mars décompofé par de l'alkali fixe, ** 580 
Vitriol de Maïs décompofé par les terres calcaires +; #% 


z1bid, 
Vitriol de Mars retiré des pyrites, AS2 
Vitriol de Mars; fes propriétés , #* s7i 
Vitriol de Mercure, ** 397 
Yitriol de Mercure cryftallifé, Eu 402 
Vitriol de plomb, ** 523 


Vitriol de plomb fait avec des fels vitrioliques , ** 524 
Vitriol de Vénus, ** Di 639 
Vitriol dezinc, **#: 5e 359 
Vitriol vert, 453 
Vocabulaire de piufieurs termes de Chymie,*  cxlvij 


Volaul, *, x | “en clix 
Vues générales fur l'organifation intérieure du globe, & 
fur la formation des mines & des métaux, 3oI 
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nc (furle), ** 

Zinc à l'air, ** 

Zinc arco, 

Zincavecdelaglace, ** 

Zinc avec de l’eau, XX 

Zinc avec le foie defoufre, *%* 

Zinc avec le phlogiftique , ** 

Zinc avec le Ë ammoniac, ** 

Zinc avec le fel marin, ** 

Zinc avec le foufre, ** 

Zinc en navettes , À 

Zinc & acide marin , ** tx. 
Zinc & acide nitreux, ** 
Zinc & alkali fixe, XX 

Zinc & alkali volatil , ** 

Zinc & antimoine, ** 

Zinc & arfenic, *%* 

Zinc & eau régale, ** 

Zinc & nickel, ** 

Zinc avec le nitre, **X 

Zinc & régule d’antimoine, ** 

Ziné & régule de cobalt, ** 

Zinc & vinaigre diftillé, ** 

Zinc; moyen de le réduire en grenailles , ** 
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L'rmpression de cet Ouvrage étoit déja bien 
avancée, lorfque des obfervations fur l’air fixe 
vinrent occuper plufeurs de nos Chymiftes. Quel- 
ques Phyficiens croient trouver à l'air fixe des 
propriétés qui doivent faire rejetrer le hlogifti- 
que pour lui fubftituer l'air fixe. L'air he doit”, 
fuivant ces mêmes Phyficiens , occafionner dans 
Ja Chymie une révolution totale, & changer l’or- 
dre des connoiffances acquifes. Mais les expé- 
rienees publiées jufqu’à préfenr m'ont paru pré= 
fenter des phénomenes fur la caufe defquels il me 
paroît qu'on a pris le change , comime il fera fa 
cile d'en juger par les réflexions fuivantes. 

Nous avons établi dans plufeurs endroits de 
cet Ouvrage , & d’après les plus célebres Phyfi- 
ciens , que l'air eft un élément qui entre dans la 
compolñition de beaucoup de corps. Hales, dans 
fa Sratique des Végétaux & dans celle des Ani- 
maux , a démontré cette vérité par un grand 
nombre d'expériences bien faites : il a apprécié 
le poids & le volume de Pair contenu dans diffe- 
rents corps, & 1l a nommé air fixe ( 1 ) celui qui 
entre dans leur compofition, celui enfin qui eft 
devenu un de leurs principes conftituants, & qui a 

erdu fon élafticité & toutes les propriétés de 
Loir pur & agrégé ; & 1l a donne à l'air dégagé des 
corps le nom d'air élaflique. 


(1) Statique des Végétaux, page 143, ligne 26. 
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L'air, comme nous l'avons dit en fon lieu, eft 
identique :1lnya qu'une feule efpece «air : cet 
élément peut entrer & entre en effet dans une 
infniré de combinaifons ; mais lorfqu'on Le dé- 
gage des corps dans lefquels il étoit combiné , 1l 
recouvre toutes fes propriétés ; & lorfquil eft 
purifié convenablement, il n’eft point different 
de celui que nous refpirons. 

_ Ce que plufieurs Chymiftes nomment aujour- 
d'hui air fixe, paroît ètre celui qu'on a dégagé des 
corps par différents moyens : mais on devroit plu- 
tôt Le nommer air dégagé ou air élaflique , comme 
l'a dir Hales. En effet, l’airainfi féparé des corps 
n’eft pas plus fixe que celui que nous refpirons , 
puifqu'il recouvre toutes fes propriétés élaftiques, 
comme ce Phyficien la démontté. 

L'air, comme nous le difons en plufeurs en- 
droits de cer Ouvrage, diffout non feulement 
l'eau & s’en fature ; mais il diffout encore les ma- 
tieres huileufes, &cc. &c. 

Lorfqu'on dégage l'air d’un corps en foumet- 
tant ce mème corps à la diftillation dans un ap- 
pareil tel que Hales l’a indiqué , les Phyficiens ac: 
tuels le nomment air fixe. Cetair, en fe dégageant 
des corps, charrie avec lui différentes fubftances 
qu'il tent réellement en diffolution, & on attri- 
bue à cer air des propriétés qui n’appartiennent 
pas à l'air , mais feulement aux fubftances étran- 
geres dont il eft chargé. Il paroïit qu'on na pas 
fait cette diftinétion , qui cependant devoit fe 

réfenter naturellement. 

Lorfque l'on combine un acide avec une terre 
calcaire, ou avec un fel alkali, ou avec une fub- 
ftance métallique, il s'en dégage , comme nous le 
faifons remarquer , une quantité confidérable 
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d'air & de feu prefque pur, qui ne peuvent point 
faire partie du fel neutre qui réfulte de certe 
union. Si l’on recueille par un appareil convena- 
ble Pair qui fe dégage pendant que fe fait cette 
combinaifon, l'air ainfi dégagé eft encore nommé 
air fixe. On trouve à cet air des propriétés diffé- 
rentes de l'air de l’atmofphere, & on en conclut 
que l'air fixe n’eft pas le même dans tous les 
corps ; mais les propriétés différentes qu'on lui 
trouve , doivent être attribuées, comme nous 
venons de le dire , aux fubftances étrangeres dont 
il eft chargé. 

L'air qui fe dégaze des corps pendant la fer- 
mentation fpiritueufe, pendant la fermentation 
acéteufe , ou enfin pendant la putréfaction, eft 
encore nomme air fixe ; & ces airs fixes different 
entre eux, comme les corps qui les ont produits. 
Ces feules obfervations indiquoient aflez que ces 
diverfes propriétés devoient être attribuées aux 
fubftances dont l'air eft chargé , & non à l’air lui- 
même qui eft un élément qui ne peur fubir au- 
cune altération. Mais au lieu de Le ces rcfle- 
xions , 1l paroit qu’on eft difpofé à établir autant 
d’efpeces d'air qu'il y a de corps qui peuvent en 
fournir ; ce qui ne ferviroit qu'à répandre de 
l'obfcurité fur la théorie de la Chymie. Quelques 

erfonnes ont déja voulu admettre de l'air fixe 1n- 
flammable , de l'air fixe qui réduit en chaux les 
métaux, & quieft la caufe de l'augmentation de 
leur poids, de lair fixe anti-putride qui rétablit 
la viande putréfiée, &c. &c. 

I n’y à point de doute que lorfqu'une fub- 
ftance huileufe très reifñce eft difloute par de 
l'air, & qu'elle eft raffemblée dans un efpace con- 
venable , elle ne s’enflamme , comme le dit Ha- 
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les dans plufeurs endroits de fa Starique des Vé- 
gétaux, & particuliérement page 1 63, à l’analyfe 
des pois, des écailles d’huîtres, de l’ambre & 
de la cire, quoiqu'il ait lavé onze fois de fuite 
l'air dégagé de ces fubftances. Les matieres huti- 
leufes, ainf diffoutes par l'air, ou réduites dans 
l’état de vapeurs , s'enflamment prefque toujours 
avec explofion à l'approche d’une lumiere : mais 
ce n’eft point l'air qui s’enflamme ; cet élément 
eft incombuftible. | 

Les Chymiftes ont reconnu que lesmétaux qui 
fe réduifent en chaux, ne doivent cet état qu'à 
la portion de phlogiftique qu'ils ont perdue , & 
qu'en leur reftiruant ce principe inflammable, on 
les fait reparoître de nouveau fous le brillant mé- 
rallique, tels qu'ils étoient avant la calcination ; 
mais quelques Phyficiens, partifans de l'air fixe, 


difent au contraire que c’eft à l'air qui s’eft fixé : 


dans le métal, pendant fa réduétion en chaux, 
qu'on doit attribuer ce nouvel état, & la caufe 
de l'augmentation de fon poids Ces mêmes Phy- 
ficiens prétendent encore qu’en fupprimant à ces 
chaux métalliques l’air fixe dont elles font char- 
gées, elles fe réduifent en métal, fans aucune 
addition, mème fans feu ; mais il paroït qu'on 
a encore pris le change fur certe rédudtion, & 
qu'on emploie dans ces opérations des vapeurs 
phlosiftiques , fans s'en appercevoir. Nous avons 
dit à l’arricle du foie de foufre précipité par un 
acide, que les vapeurs qui s’en élevent ne font 
pointinflammables, mais qu’elles reffufcitent fans 
feu fous le brillant métallique les chaux des mé 


raux. Ce n'eft point l'air qui produit cet effet ,. 


mais feulement le a phlociftique dont ve 
mème air eft chargé. À l'égard de l'air fixe antt< 
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putride , il eft très probable qu’il y a beaucoup de 
fubftances ayant des propriétés anti-putrides, que 
l'air peut difloudre , & qui font mème rétrograder 
la putréfaétion , comme font le quinquina & d’au- 
tres matieres aftringentes qui ont de mème des 
propriétés anti- fepriques lorfqu’elles font appli. 
queées immédiatement fur les chairs putréfices. 

Il réfulte de ces réflexions : 1°, que ce que l'on 
nomme air fixe , eft improprement ainfi nommé : 
le nom d’air dégagé ou d'air élaflique | éomme 
Hales l’a dit, lui convient mieux. 

2°, Que l'air fxe , fous cette dénomination 
qu'on lui a donnée, eft de l'air ordinaire , mais 
chargé de fubftances étrangeres qu’il tient en dif- 
folution : air qu'on peut fouvent pufifier & ra- 
mener à l'état d'air pur, femblable à celui de 
l'atmofphere , en faufant pafler cet air fixe au 
travers de différentes liqueurs propres à filtrer 
l'air , & à retenir les fubftances étrangeres qui al- 
terent fa pureté. 

3°. L'air fixe, fuivant cette théorie, ne doit 
plus être examiné fous le point de vue fous lequel 
on l'a confidéré jufqu’à préfent, mais feulement 
relativement aux fubftances que l'air peut diflou- 
dre, ou dont il peut fe charger. : 

4°. Il y a une très belle fuite d'expériences à 
faire pour connoîtte quelles font les fubftances 
qui peuvent fe diffloudre dans l'air, & quelles 
peuvent être les propriétés de ces mêmes fub- 
ftances réduites dans cet étar : ces expériences 
faites fous ce point de vue, conduiroient à des 
connoiffances plus certaines & plus claires que 
celles qu’on nous à données jufqu'à préfent. 

s°. Il en eft de l'air comme de l’eau, ce font 
deux éléments qui ont la propriété de diffoudre 
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beaucoup de fubftances & de s’en faturer : Pan & 
l'autre de ces éléments acquierent de nouvelles 
propriétés qui n’appartiennent ni à l’eau nià l'air, 
mais feulement aux fubftances dont ils font char- 
gés. Comme il ya certaines fubftances que l’eau 

eut diffoudre & qu'on ne peut plus lui enlever, 
il doit en être de mème de l'air : ce dernier élé- 
ment peut fe charger de fubftances aufli volati- 
les , aufli dilatables que lui, & qu'on ne pourra 
peut-être jamais féparer par difullation , filtra- 
tion ou autre moyen; mais il n’en réfultera pas 
moins, que les nouvelles propriétés qu'on trou- 
vera à cet air, feront toujours dues aux fubftances 
étrangeres , & non à l'air lui-même. 


Fin de lAppendix. 
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Extrait des Regiftres de l'Académie Royale 


des Sciences. 
Du 24 Avril 1773. 


Messieurs Le Rov&MAacquer, qui 
avoient été nommés pour examiner un Ouvrage 
de M. Baumé , intitulé, Chymie expérimentale & 
railonnée, en ayant fait leur rapport, l’Académiea 
jugé cet Ouvrage digne de l'impreflion. En foi de 
quoi j'ai figné le préfent certificat. À Paris, le 24 
Avril 1773. 


GRANDJEAN DE FOUTHY, Secré- 
taire perpétuel de PAcad. Royale des Sciences. 


eee ces 


PP PERS ONRE A IEI ON. 


Par lu par ordre de Monfeigneur ie Chancelier, 
un manufcrit intitulé, Chymie expérimentale & 
raifonnée, par M. Baumé, M° Apothicaire, & 
de l'Académie Royale des Sciences. Cer Ouvrage 
eft rempli de recherches & de découvertes qui 
démontrent que fon Aureur a vouiu lier enfemble 
la théorie & la pratique dela Chymie, de la Phy- 
fique & de l'Hiftoire Naturelle. Sa doétrine m'a 
RAR 5e 

aru expofée d’une maniere claire & précife : & 
e) à ‘È 
j'eftime que cet Ouvrage, fi defire & attendu de- 
puis long-temps de tous les Savants, ne peur que 
confirmer la célébrité de M. Baumé, & mérite 
d’être imprimé. À Paris, ce premier Avril 1773. 


VALMONT DE BOMARE. 


PSRPISEENIS EE CEE OP DPER/OPE 


Hoi , PAR LA GRACE DE DIEU , ROI DE FRANCE 
ET DE NAVARRE : À nos amés & féaux Confeillers, les 
Gens tenants nos Cours de Parlemenr, Maîtres des Re- 


quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeil , Prévôt 
de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs Lieutenants Civils, 
& autres nos Jufticiers qu'il appartiendra, SALUT, Nos 
bien amés Les MEMBRES DE L'ACADÉMIE ROYALE DES 
ScrENCESs defnotre bonne ville de Paris, nous ont fait ex- 
pofer qu'ils auroient befoin de nos Lettres de Privilege pour 
l'impreflion de leurs Ouvrages : À ces CAUSES, voulant 
favorablement traiter les Expofants, Nous leur avons per= 
mis & permettons par ces préfentes, de faire imprimer 
par tel limprimeur qu’ils voudront choifir ; routes les Re- 
cherches ou Obfervations journalieres , ou Relations an- 
nuelles de tout ce qui aura été fait dans les Affemblées de 
ladite Académie Royale des Sciences, les Ouvrages, Mé- 
moires ou Traités de chacun des Particuliers qui la com- 
pofent , & généralement tout ce que ladite Académie vou- 
dra faire paroître, après avoir fait examiner lefdits Ou- 
vrages , & jugé qu'ils font dignes de l'impreflion , en tels 
volume, marge, caraéteres, conjointement ou {éparé- 
ment, & autant de fois que bon leur femblera , & de les 
faire vendre & débiter par tout notre Royaume, pendant 
le temps de vingt années confécutives, à compter du jour 
de la date des Préfentes , fans toutefois qu’à l’occafion des 
Ouvrages ci-deflus fpécifiés , il en puille être imprimé 
d'autres qui ne foient pas de ladite Académie. Faifons dé- 
fenfes à toutes forres de perfonnes , de quelque qualité & 
condition qu’elles foient, d'en introduire de réimpreffion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéifflance ; comme 
aufli à tous Libraires & Imprimeurs d'imprimer où faire 
imprimer , vendre , faire vendre , & débiter lefdits Ouvra= 
ges, en tout ouenpartie, & d'en faire aucunes traduétions 
ou extraits, fous quelque prétexte que ce puiffe être , fans 
Ja permiilion exprefle & par écrit defdits Expofants , ou 
de ceux qui auront droit d'eux, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille livres d'amende 
contre chacun des contrevenants, dont un tiers à Nous, 
un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers auxdits 
Expofants, ou à celui qui aura droit d'eux, & de tous 
dépens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Pré- 
fentes feront enregiftrées rout au long fur le Regiftre de 
la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, 
dans trois mois de la dare d'icelles 3 que l'imprefiton 
defdits Ouvrages fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs , en bon papier & beaux caracteres, conforimé + 
ment aux Réglements de la Librairie ; qu'avant de les 


expofer en vente, les manufcrits ou imprimés qui auront 
fervi de copie à l'imprefion defdits Ouvrages , feront 
remis ès mains de notre très cher & féal Chevalier , le Sieur 
B'AGUESSEAU , Chancelier de France, Commandeur de nos 
Ordres : & qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
château du Louvre, & un dans celle de notrédit trés cher 
& féal Chevalier le Sieur D'AcurssEeau, Chancelier 
de France ; le tout à peine de nullité des Préfentes : du 
contenu defquelles vous mandons & enjoïgnons de faire 
jouir lefdits Expofants & leurs ayants caufe pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait aucun 
trouble ou empêchement, Voulons que la copie des Pré- 
fentes, qui fera imprimée tout au long au commence- 
ment ou à la fin defdits Ouvrages, foit tenue pour duement 
fignifiée, & qu'aux copies collationnées par l'un de nos 
amés & féaux Confeillers Secrétaires | foi foit ajoutée 
comme à l'original, Commandons au premier notre Huif- 
fier ou Sergent fur ce requis, de faire pour l'exécution d'i- 
celles tous actes requis & néceflaires , fans demander autre 
permiflion , & nonobftant clameur de haro , Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires: car tel eft notre plaifir. 
Donné à Paris, le dix-neuvieme jour du mois de Février , 
l'an de grace mil fept cent cinquante, & de notre regne le 
trente-cinquieme. Pat le Roi en fon Confeil, MOL. 


Regiffré fur le Regiffre XII de la Chambre Royale & Syn- 
dicale des Libraires & Imprimeurs de Paris, N°, 410, 
fol. 309 , conformément au Réglement de 1713 , qui fait 
défenfes , article 4, à toutes perfonnes , dequelque qualité & 
condition qu'elles foient , autres que les Libraires & Tmpri- 
meurs , de vendre, débiter & faire afficher aucuns Livres 
pour les vendre, foit qu’ils s’en difent les Auteurs ou autres 
ment ; à la charge de fournir à la fufdite Chambre huit exem- 
plaires de chacun , prefcrits par l’article 108 du méme Ré. 
glement, À Paris , le $ Juin 1750. 


LE GRAS, Syndic. 


entre none p étre enterrer emnme coran eme ne PEER 
De lImprimerie de Dinor, 1773. 


EMRERIPAINTENUX: 


Tome premier. 


NE Ixxiv , ligne 3 , en, lifez par le. 

Page 67, ligne 34, reft-il, lifez n’entre-t-il. 

Page 75 , ligne 15, après refte , ajoutez à un demi-degré. 
Page 96 , ligne 13 , ôcez eft. 

Page 155, ligne 31, dures, lifez pures. 

Page 270, ligne r6 , bain , lifez banc. 

Page 457 , ligne 12, graifle, lifez graine. 


TOME Il. 


pr 32 , ligne 3, tartre , lifez terre. 

Page 76, ligneé,en, lifez la. | 

Page 155 , ligne 4, de vitriol , lifez d’acide vitriolique. 

Page 277, ligne 27 , Ôrez dans un vaiffeau clos. 

Page 285, ligne 34 , précipitation , /i/ez cryftallifation. 

Page 195, ligne1t, n’êvre pas, lifez êtres 

Page 431, ligne 22, calcination, lifez fublimation. 

Page $72 . ligne :7, diffolution de Mars , lfez diflolution de vitriol 
de Mars, 

Page 610 , ligne $ , après afinité, ajoutez avec le foufre. 

Page 616 , ligne 7, corroy*, lifez corrodé. 

Page 618 , lignes, ens, lifez æs. Jbid. lighe 13, ens lifez æs. 


TOME III. 


Pe 144 , ligne 19, favon , lifez fablon. 

Page 197 , ligne 22, gros, lifez onces. 

Page 210, ligne 8, jours, Lifez heures. 

Page 367 , ligne 17, après furface, ajoutez du. 
Ibid. ligne 27 , peut, lifez put.  :. 

Page 482 , ligne 26 , métallique, li/ez combuftible. 
Page $00 , ligne 32 , 8, lifez 7. 

Page 553, ligne 21 , bafe, lifez livre. 


AVES: AUX RE BE URSS: ë 


Le Relieur aura grande atrention de ne pas 
oublier de placer les deux cartons cotés Tome I. 
Eiv *. page 71 à 74, qui tiennent à la demi- 
feuille H h faifant la fn du Tome I. 
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Des Livres de Chymie qui je trouvent 


1 


r} 


chez le même Libratre. 


Dérronnairs de Chymie, contenant la théorie & 
la pratique de cette fcience, &c. &c. par M. Macquer. 
Jeconde édition , in 8. fous prefle. 

Manuel de Chymie, ou Expofé des opérations de Ia 
Chymie, de leurs produits, &c. par M. Baumé. Troifieme 
édition in 8. fous preffe. 

J. Conr Barchufen , Elementa Chemiæ, quibus fub- 
juncta eft confetura Lapidis philofophici. Lugd, Bar. 
1718 , én 4. fig. 9 L. 
Cours de Chymie contenant [a maniere de faire les opé- 
rations qui font en ufage dans la Médecine, par une 
méthode facile , &c. par Lemery. Nouvelle édition cor- 
rigée, & confidérablement augmentée par M. Baron. 
Paris, 1756, ina; 1 1$ Î. 
Eléments de Chymie , fuivant les principes de Becker 
de Staahl, trad. du latin de Juncker, par M. de Machy. 


Paris, 1757, 6 vol.in 12 MU 
Eléments de Chymie, traduits en françois par la Metrie, 
Parie, 1754, 6 vol.in 12. fig. 15 L 


Eléments de Chymie théorique & pratique, par M. Mac- 
quer. Nouvelle édition in 8. fous preffe. | 
Leçons de Chymie propres à perfeétionner la Phyfique, 
le Commerce & les Arts, trad. de l’anglois de Shaw. 
Paris, 1759, 174. 12 |. 
Differtations chymiques de M. Pott, trad. du latin & 
de l'allemand , par M. de Machy. Paris; 1759 , 4 vol 


Zn 11. 12 1. 


+ 2 L] L 
10 Théorie chymique de la terre, fuivant les principes 


de Boerhaave, par la Metrie. Paris, 1741,in12.21.10f. 


11 Recueil des Mémoires les plus intéreffanss de Chymie 


& d'Hiftoire Naturelle , contenus dans les Ades & Mé- 
moires des Académies d'Upfal & de Stockolm , depuis 
1720 jufqu’en 1760 ; trad. du latin & de l'allemand par 
M. le Baron d'Olback. Paris, 1764,2vol.in12. 61. 


12 Mémoires fur les. Argilles, ou Recherches & Expé- 


(704) 
tiences chymiques & phyfiques fur fa natute des terres 
les plus propres à l'agriculture, par M. Baumé. Paris, 
1770,/n8.broch. | til pile 

13 Diflertation fur l'Æchèr, dans laquelle on examine les | 
différents produits du mélange de l'efprit de vin avec les 

_ acides minéraux, par M. Baumé. Paris ,in 12. UE 

14 Chymic hydraulique, par le Comte de la Garayc. Nou- 
velle édition fous preffe. 

15 Traité raifonné de la diftillation , ou la DiftiHation 
réduite en principes par M. Dejean, Troijieme édition. 
Paris ,1769 , in 12. 2 Lo € 

16 Traité duSoufre, ou Remarques fur la difpute qui s’ef 
élevée entre les Chymiftes au + du Soufre , tant com- 
mun , combuftible ou volatil, que fixe, &c. traduit de 
l'allemand de Staahl par ke Baron d'Olbach. Paris, 
1766 , IN 12. | | UE 

17 Œuvres métallurgiques d'Orfchall , contenant l’art de 
la Fonderie, un Traité de liquation , un Traicé de la 
macération dés mines, & le Traité des trois merveilles, 
trad. de l'allemand par le même. Paris, ini2. fig. 41 

18 Traité dela Vitriolifation & de J'Alunation, ou l'art 
de fabriquer les vitriols & l’alun, avec une Differtation 
far la minéralifation & fur l'état du foufre dans les mi- 
nes & les métaux, par M. Monnet. Paris, 1769 1 12. 


1 


Le | 3 le 

19 L'Art d'effayer les mines & les métaux , trad. de l’alle- 
mand de Schindlers, par Geoffroy le fils. Paris , 1759 ; 
In 12. : ÿ L 
20 De la Fonte des Mines, des Fonderies, &c: trad. de 
l'allemand-de Chr. And. Schlutrer, & augmentée de 
plufieurs Procédés & Obfervations, par M. Hellot. Pa- 
rs, 1764 , 2 Vol. in 4. fig. rate LL 
21 Artde la Verrerie de Neri , Merret & Kunckel, auquel 
on a ajouté le So/ fine vefe d'Orfchall, &c. &c.un Mé- 
moire fur la maniere de faire le fafre, le Secret des vraies 
porcelainés de la Chine & de Saxe, trad. de l'allemand 
par le Baron d'Oiïbach. Paris ;15ç2,1m 4. fig. 18 L 
22 Lerrre de M. Formev à M. Maty, au fujet du Mémoire 
de M. Eller fur l’ufage du cuivre. Berlin (Paris), 1756, 
broch, in 12, | 6 f, 
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